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OPÉRATIONS 

Faites  tant  à  bord  de  la  frégate  du  Roi  la 
Flore  ,  qu^en  différens  ports  ou  rades 
d* Europe  ,  d* Afrique  &  d^ Amérique  , 
pour  la  vérification  des  infirumens  &  des 
méthodes  relatives  a  La  détermination 
des  longitudes  fur  mer  ^  6*  à  d^ autres 
objets  concernant  la  Navigation. 

Par  MM.  le  Chevalier  DE  Borda,  PiwGRÉ  8c 
DE  Verdun. 

Rems  par  r Auteur^  le  ay  Novembre  1776m  - 


L 


'Académie  avoit  propofé  de  nou« 

yeau  en  1769,  pour  fu  jet  de  fonprbc 
l^im.  1 773 .  Jomi  lU  X 
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annuel,  la  meilleure  manière  de  mefurer 
le  temps  à  la  mer;  ce  prix  n'ayant  pu 
être  diftribué  en  Tannée  1771 ,  vu  que 
les  machines  qui  y  concouroicnt ,  n'a- 
voient  pu  être  fufBfamment  éprouvées, 
fut  doublé  &  remis  à  la  préfente  année 
1 77  3  •  M.  de  Boynes  ve  non  à  peine  d'être 
nommé  Secrétaire  d'État  au  départe- 
ment de  la  Mariae  ,  qu^ammé  du  zèle 
le  plus  aûif  &  le  plus  éclairé  pour  le 
progrès  de  la  navigation ,  il  tournoit 
déjà  toutes  fes  vues  vers  ce  qui  pou- 
voir y  contribuer.  Une  expédition  déjà 
projettée  lui  parut  vériublement  utile  :  ^ 
il  la  propofa  au  Roi  :  elle  fut  bientôt 
-agréée  d*un  priw^  qui  regarde  comme 
un  des  plus  précieux  appanàgês  de  fa 
couronne  ,  l'avantage  de  pouvoir  con*- 
tribuer  efficacement  au  bonheur  &  à 
la.  confervation  de  fes  fujets.   M.  de 
Boynes  écrivit  donc  à  l'Académie ,  en 
juin  1771,  que  le  Roi  avoit  ordonné 
d'armer  à  Breft  la  frégate   la  Flore  ; 
que  rexpcditioh  ne  devok  avoir  pour 
objet  que  des  opà*ations  relatives  à  la 

f)erfedion  de  la  navigation  ,  &  fpécia- 
em^nt  l'exaiaen  &  la  vérification  des 
moyens  propres  à  la  détermination  des 
-longitudes  f«r  mer  ;  que  le  Roi  avoit 
nommé  pour  concunanaam  de  la  fré- 
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DES  Sciences,  1775*  47^ 
fate  ,  M.  de  Verdun  de'  la  Creniie  9 
heutenant  de  vaîfleaii  ,  chevalier  de 
Tordre  royal  &  militaire  de  Saint* Louis, 
de  l'Académie  royale  de  marine  établie 
à  Breft.  La  campagne  devoir  durer  en- 
viron un  an  ;  Toccafîon  étoit  fiivora- 
ble,  PAcadémie  en. profita  pour  faire 
éprouver  fur  mer  les  inflrumens  qui 
concouroient  au  prix  propofé  ;  elle 
nous^omma  (M.  le  chevalier  de  Borda 
&  moi)  pour  procéder  à  cette  éfkeuve. 
Nous  nous  rendîmes  à  Breft ,  ve^  la  fin 
de  feptembre  de  la  même  année  ^  nous 
y  reçûmes  eh  oâobre  des  ordres  du 
Koi  plus  étendus  que  ne  Tétoit  la  com- 
mi/Iion  de  l'Académie  :  M.  de  Verdun 
étoit  nommé  commiffaîre  avec  nous  , 
pour  Texécution  de  x:es  ordres.  Not^ 
étions  chargés  tous  les  trois  conjointe- 
ment ,  de  Vépreuve  des  horloges  marines 
6»  de  tous  Us  inftrumens propofés  jufqu^a^ 
lors  pour  la,  détermination  des  longitudes 
en  mer  ;  il  nous  ètoit  ordenné ,  dans  la 
fuite  de  l'infiruâion  ,  de  multiplier  les 
obfervations  à  la  mer  ^  afin  de"  rendre  la, 
campagne  auffi  utile  quelle  pouvoit  Cétrt 
au  progrès  de  la  navigation  ;  défaire  une 
comparaifon  raifonnée  des  avantages  & 
dis  inconvéniens  de  toutes  les  méthodes  ; 
Jt  faire  un  (xamtn  des  méthodes  depra^ 
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tîqucqui  ont  été  employées  jufqu  à  préfcnt 
par  les  navigateurs  ,  &  de  rendre  corriptc 
des  moyens  que  nous  aurions  mis  en  ufagc 
pour  perfectionner  ces  méthodes.  Nous 
avions  ordre  enfin  de  drejfer  des  procès^ 
yerbaux  de  nos  opérations  fjignés  de  nous 
&  des  officiers  de  la  frégate ,  &  d'en  faire 
le  rapport  à  l'Académie  royale  des  fcieti'- 
as  ,  qui  en  rendrait  compte  au  fecrétairc 
d'état  ayant  le  département  de  la  marine. 
Nous^ofons  les  regiftres  des  procès- 
verbaux  au  fecrétariat  de  T Académie  ; 
je  rapfport  que  nous  allons  faire  ,  en 
contient  principalement  un  précis  fidèle 
&  raifonné.  Pour  nous  conformer  aux 
inftruâions  qui  nous  avoient  été  don* 
nées  par  le  Roi ,  nous  joindrons  à  l'exa- 
men des  inftrumens ,  que  nous  étions 
chargés  d'éprouver ,  quelques  obferva- 
tions  &  quelques  remarques  que  nous 
croyons  pouvoir  être  utile3  au  progrès 
de  la  navigation. 

PREMIERE    PARTIE. 

J)es  inftrumens  propofés  pour  la  déternîl^ 
nation  des  longitudes  à  la  mer. 

L'Octant  OU  fextant  d'Hadley  eft 
généralement  employé  par  les  navi- 
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gateurs  ;  nous  en  avions  embarcpé  pla- 
ceurs. Les  autres  inflrumens ,  que  leurs 
auteurs  du  moins  avoient  jugé  propres  à 
la  détermination  des  longitudes ,  étoient 
ûx  horloges  marines  »  un  mégametre  de 
M,  de  Charnières  ,  lieutenant  de  vaif- 
feau  ;  une  lunette  achromatique  de  trois 
pieds  ,  accompagnée  des  verres  fubfi- 
diaires  imaginés  par  M,  l'abbé  Rochon  ; 
6c  une  chaife  marine  propofée  par  NL 
Fyot,  profefleur  de  mathématiques. 

'  §•  L  De  Coclant  &  iuftxtant  angloism 

Nous  commençons  par  cet  inilru-' 
ment ,  parce  que  c'ed  celui  dont  I^ufage 
eft  le  plus  général  :  il  fert  à  prendre  les 
hauteurs  méridiennes  &  non-méridien- 
nes des  aftres ,  pour  en  conclure  la  lati- 
tude du  vaiffeau  ;  à  déterminer  Theure 
vraie  du  bord,  par  des  hauteurs  du  foleil 
&  des  étoiles  9  prifes  hors  du  méridien  ;  à 
établir  même  la  longitude  du  navire  par 
des  hauteurs  de  la  lune  ,  prifes  en  des 
circonftances  favorables  ,  ou  encore 
mieux ,  par  fes  diftances  au  foleil  & 
aux  étoiles  fixes.  Le  fextant  ne  diffère 
de  Toftant  que  par  Ton  étendue ,  portée 
jufqu'à  110  degrés  ,  au  lieu  que  les  di- 
vifions  de  Toâant  ne  s'étendent  que 
yers  90  degrés  j  c'eft  d'ailleurs  lé  même 
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jnftrument.  H  nous  a  paru  d'abord  de 
la  première  importance ,  de  nous  bieo 
affurer   du  degré  de   précifion  qu'on 

{)ouvolt  fe  promettre  de  l'oâant ,  nous 
'avons  fait  par  trois  méthodes  que  nou$ 
avons  jugées  fufEfantes, 

Entre  les  fextans  &  oûans  que  nous 
avions  à  bord  ,  plufieurs  n'étoient  divi- 
ies  que  par  des  tranfverfales  ,  la  grof- 
iiéreté  feule  de  l'ouvrage  avertiffoit  de 
fe  défier  de  leur  précifion  ;  l'ufage  a  ce- 
pendant prouvé  que  quelques-uns  d'en- 
tf*eux  étoient  affez  exaftement  divifés  , 
mais  c'étoit  fur  quatre  de  ces  inftrumens 
que  notre  connance  étoit  principale* 
ment  appuyée.  Le  fextant  de  M.  Laub, 
lieutenant  en  pied  fur  la  frégate  ,  étoit 
parfait  en  fon  genre  :  il  avoit  été  con- 
ftniit  en  Angleterre  ;  quoiqu'entiére- 
ment  de  cuivre ,  fon  poids  étoit  mo- 
déré ;   il  étoit  garni  d'une  lunette  & 
d'une  vis  de  rappel  pour  faire  mouvoir 
le  nonius  ;  fon  rayon  étoit  d'environ 
î5  pouces  anglois  :  c'eft  de  cetinflru- 
tnent  qu'on  s'eft  principalement  fervi 
pour  prendre  les  hauteurs  des  aftres 
hors  du  méridien ,  &c  des  diftances  de 
la  lune  au  foleil  &  aux  étoiles.  M.  de 
Verdun  ne  s'eft  jamais  fervi  que  de  fon 
iextant  ;  il  étoit  d'un  bois  fuffifammeiit 
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fort ,  à  limbe  de  cuivre  9  fait  en  Angïe^ 
terre ,  garai  pareillement  d'un  nonius  , 
d'une  vis  de  rappel  &c  dHine  lunette* 
M.  de  Flotte  ,  enleigne  de  vaifleau ,  fe 
fer  voit  d'un  excellent  oÛant ,  fait  auffi 
en  Angleterre  ,  avec  ion  nonius ,  mais 
fans  lunette.  Enfin  M.  Pingre  faifoît 
ufage  d'un  oâant ,  conflruit  à  Paris  par 
Canivet ,  fous  les  yeux  de  feu  M,  l'abbé 
de  la  Caille ,  de  i  pied  10  pouces  de 
rayon,  fiiit  d'un  bois  d'Inde  un  peu  trop 
léger ,  divifé  avec  la  plus  grande  exaâi- 
tude ,  garni  d'une  lunette  &C  d'un,  no- 
nius. Le  défaut  d'ufage  &  la  délicateffe 
de  l'inârument  ont  nui  à  la  précîâoa 
des  premières  obfervations  ;  l'obieis* 
dateur  ,  famUiarifé  avec  le  maniement 
de  fon  odant ,  croit  avoir  réuffi  dans 
celles  qui  ont  fuivi  le  premier  mois  de 
Texpédition. 

Lorfque  rhorizon  fe  diftînguoit  fa- 
cilement ,  que  la  brume  ne  le  rendoit 
point  incertain  ,  que  la  lame  ne  le 
faifoit  pas  varier,  &  c'gû  cequiarri- 
voit,  le  plus  fouvent  ;  les  obfervations 
méridiennes  ,  feites  avec  les  quatre 
inftrumens  fufdits  ,  s'accordoient  pref- 
que  toujours  dans  la  minute,  &  fou- 
vent  même  dans  la  demi-minute.  M. 
le  chevalier  de  Borda   crut  qu'il  ne 

X4 


dby  Google 


480    MÉMOIRES  DE  L'ACAD.  RÔY. 

feroit  pas  hors  de  propos ,  de  procuret 
^  cet  accord  une  authenticité  abfolu* 
went  décifive  :  en  conféauence  il  pro- 
pofa  qu  auffitôt  après  Tomervation  de 
Ja  hauteur  méridienne  du  foleil ,  cha- 
que obfervateur  lui  confiât  fecrétC'- 
ment  la  hauteur  obfervée  ;  M.deBord^ 
récrivoit ,  il  y  appliquoit  la  corredioa 
convenable  qu'on  lui  communiquoit 
de  même  ,  après  la  vérification  da 
chaque  inftrument  :  &  la  différence 
jcntre  les  hauteurs  corrigées  n'excéda 
jamais  une  minute.  Nous  en  concluons 
qu'un  bon  fextant  ou  oâant  âonne  la 
bauteur  du  foleil  au  moins  dans  la  pré*" 
cifion  d'une  minute. 

Une  féconde  expérience  nous  a  con* 
firmes  dans  cette  perfuafion.  Nous  avons 
pris ,  avec  Toûant  ou  le  fextant ,  de»^ 
hauteurs  méridiennes  en  des  rades  ^ 
dont  la  latitude  étoit  connue,  foit  par 
des  déterminations  antérieures ,  foit  par 
des  obfervations  que  nous  faifions  en 
jnême  tems  à  terre  ;  les  latitudes  ,  don- 
nées par  le  fextant  ou  l'ottant ,  ne  fe 
font  jamais  écartées  d'une  minute  des 
latitudes  véritables  ,  lorfque  les  circon- 
ilance^  de  l'état  aâuel  de  l'air  ont  per- 
mis à  l'obfervateur  de  répondre  de  la 
bonté  de  fon  obfervation. 
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Enfin ,  il  eft  arrivé  très-fouvent  qu*uû 
obfervateur  ayant  pris  des  hauteurs  du 
foleil  hors  du  méridien ,  pour  en  con- 
clure l'heure  vraie  du  bord,  un  autre 
obfervateur,  ou  quelquefois  le  même 
penoit  denouvelles hauteurs,  foit  avec 
le  même  inftrument ,  foit  avec  un  in- 
ftrument  différent:  or  ,  eu  égard  aa 
tcms  réellement  écoulé,  &-àla  route 
que  la  frégate  avoit  pu  faire  à  Teft  oa 
à  l'oueft ,  l'accord  de  ces  différentes 
obfervations  a  toujours  été  tel  qu'il 
n'eut  pas  été  néceflaire  d'augmenter 
ou  de  diminuer  d'une  minute  entière 
chaque  hauteur  obfervée ,  pour  pro- 
curer Vaccord  le  plus  parfait  dans  les 
réfultats.  Nous  en  exceptons  quelques 
cas  aflez  rares  ^  dans  le/quels  une  par-* 
tie  de  la^xlifFérence  pouvoit  &  devojt 
même  être  attribuée  à  l'incertitude  de 
notre  latitude  :  les  circonflances  étoient 
telles  alors  que  ^erreur ,  dans  Teftime 
de  la  latitude,  agifToit  diflFéremment , 
&  même  en  fens  oppofé  fur  les  tems 
conclus  des  différentes  hauteurs. 

Il  s'enfuit  de-là  que  les  hauteurs 
prifes  hors  du  méridien  &c  au  voifînage 
àii  premier  vertical  ,  nous  donnoienc 
l'heure  vraie  du  bord  dans  une  plus 
^ande  préci&^n  que  celle  de  4  à  5 
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fécondes  de  tems  entre  les  tropiques^ 
&  de  8  à  10  fécondes  fous  la  latitude  de 
Co  degrés. 

Lorfque  nous  prenions  des  hauteurs 
J)Our  connoître  l'heure ,  nous  en  pre- 
nions toujours  au  moins  cinq,  fi  la 
Sérénité  du  ciel  le  permettoit.  En  pre- 
nant un  milieu  entre  ces  cinq  hauteurs. 
Terreur  de  l'obfervation,  fi  l'on  enpou- 
Toit  foupçonner  quelqu'une  ,  étoit 
comme  anéantie.  Nous  avions  auflî 
ïattention  de  prendre  ces  hauteurs  , 
:autant  qu'il  étoit  pofiible,  au  voifmage 
du  premier  vertical;  par-là  Terreur  de 
TeAime  de  la  latitude  nous  devenoic 
indifférente  :  elle  n'influoit  point  fur 
la  longitude  que  nous  voulions  con^* 
clure, 

^Nous  nousfommes  fervîstrès-fréquenv» 
ment  du  fextant  pour  déterminer  notre 
longitude  par  des  diftances  de  la  lune 
au  foleil  &  aux  étoiles  fixes.  Il  eft  ar- 
rivé  très-rarement  que  la  longitude 
conclue  des  difiances  du  foleil  à  la  lune 
ait  différé  de  plus  d'un  degré  de  celle 
qui  nous  étoit  donnée  par  les  horloge$ 
marines  :  cette  différence  étoit  même 
le  plus  fouvent  au-deffous  d'un  derni- 
ide^ré.  Les  difiances  de  la  lune  aux 
létoiles  nous,  ont  ordinûreoeot  domij^ 


dby  Google 


©ES  Sciences,  r77î*    485 
des  réfultats  aiiifi  précis  ,  maïs  les  ex* 
ceptions  ont  été  un  peu  moins  rares  : 
on  prenoit  quelquefois  trois  9  &  le  plus 
fouvent  9  cinq  diftances  de  la   lune  à 
l'étoile  ou  au  foleil;  un  milieu  pris 
€ntre  ces  diftances  obfervées ,  annul- 
ioit  prefque  les  erreurs  q^n  pouvoîent 
afFeder  chaque  bbfervation  ifoUd.  Trois 
obfervateurs  prenoient  au  même  in- 
ilant  la  hauteur  du  (bleil  ou  de  Tétoile^ 
celle  de  la  lune  &  la  diftance  des  deux 
aftres  :  fouvent  un  fcul  obfervoit  fuc- 
ceifivement  les  hauteurs  6c  les  diûan* 
ces  ;  le  tout  étoit  rapponé  à  une  montre 
à  fécondes ,  &  une  iaterpolation  fa- 
cile faifoit  connoître  les  hauteurs  appa» 
rentes  à  Vinftant  de  la  diftance  moyenne 
des  deux  aûres.  On  en  concluott  la 
longitude  du  bord  ,  par  deux  méthodes 
de  calcul  qui  nous  paroiflent  plus  pré- 
tifes  &  plus  expéditives  que   ceUe$ 
qa^on  a  inférées  dans  le  Naatical  AU 
manac^  ^on-feulement  les  officiers  & 
les  gardes  de  la  marine ,  mais  même 
nos  deiix  pilotes ,  un  aide-pilote  &  ua 
Timonnier  ^  deftiné  à  commander  de9 
navires  marchands ,  manioient  ce  calcul 
avec  la  pl|is  grande  facilité. 
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§•  1 1.  Dis  montres  marines* 

Kous  avions  à  bord  de  la  frégate, 
cinq  montres  marines  &  une  pendule 
marine  ;  favoir ,  une  montre  marine 
de  M.  Berthoud ,  cotée  no.  8 ,  appa^ 
jremment  parce  que  c'eft  la  huitième 
montre  marine  exécutée  par  Fauteur; 
trois  montres  marines  de  M.  Leroy,, 
une  étoit  défignée  par  la  lettre  A ,  ini* 
tîale  du  mot  ancienne  ;  une  autre  par 
la  lettre  S ,  initiale  du  mot  féconde  ; 
nous  diftinguons  la  troilieme  dans  nos 
regiftres,  par  la  dénomination  de  montre 
ronde ,  prife  de  la  forme  de  fa  boîte  :  la 
cinquième  montre  marine  étoit  de  M» 
Arfandaux  ;  enfin ,  la  pendule  marine 
étoit  de  M.  Biefta.  De  ces  fix  inftru- 
mens,  le  «^.  8  feul  ne  concouroit  pas 
au  prix  de  l'Académie  ;  M.  Berthoud 
n'avoit^  difoit-il,  travaillé  que  pour  le 
Roi  ;  il  n'avoit  pas  Jugé  à  propos ,  pour 
des  raifons  particulières,  de  préfenter 
fon  ouvrage  au  concours» 

Les  cinq  montres  marines  furent 
placées  en  arrière  du  mat  d'artimon  , 
près  de  la  grande  chambre  de  la  fré^ 
gâte ,  dans  une  armoire  pratiquée  ppuf 
cet  ufage,  &  fermée  par  difTérentes 
ferrures^  dont  les  iplçfs  étoient  parta* 
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Î^ées  entre  les  mains  des  trois  commiP- 
aires  :  la  pendule  de  M.  Bîefta  étoit 
iafpendue  auffi  près  quil avoit  été poC- 
fible ,  du  centre  de  gravité  du  navire  , 
dans  un  emplacement  fermé. 

Nous  comparions  tous  les  jours  ^ 
vers  Pheure  de  midi ,  les  diflfércntes 
montres  entr^ elles  ,  &  nous  écrivions 
ces  comparaifons  fur  un  regiûte  ;  Taâe 
étoit  £gné  des  officiers  préfens  &c  de 
nous.  Lorfque  dans  des  ports  ou  rades  , 
nous  voulions  vérifier  la  marche  des 
montres  5  nous  établîflîons  un  obfer* 
vatoîre  à  terre ,  fous  une  tente  ou  dans 
un  lieu  commode  ;  nous  y  dérermi^ 
nions  la  marche  d'une  pendule  aftro* 
nomique  par  des  hauteurs  correfpon* 
dantes  du  foJeil  ;  vers  l'heure  conve- 
nue ,  on  comparoit  une  des  montres 
marines  avec  la  pendule   aftronomi- 

2ue  ;  on  donnoît  pour  cet  effet  des 
gnaux  de  deffus  la  Frégate  ,  c 'étoit 
des  coups  de  pîftolet  dont  on  obfer-» 
voit  le  feu  à  terre ,  par  le  moyen  d^une 
lunette  dirigée  fur  la  partie  de  la  fré- 
gate pii  fe  faifoient  les  fignaux  ;  pendant 
ce  tems  on  comptoit  les  fécondes  à  1^ 
pendule  ,  &  Ton  marquoit  la  féconde 
&  la  fraftion  de  la  féconde  à  laquelle 
qa  avoit  appçrçu  le  feu.  Les  obferva'^ 
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^eurs  qui  étoieot  à  bord ,  faifoient  auffi 
compter  à  une  des  montres  &  mar- 
*quoîent  le  tems  de  Pexplofion,  On  ré- 
pétoit  le  fignal  cinq  fois ,  quelquefois 
plus  fouvent ,  &  Ton  prenoit  le  mi^ 
lieu  entre  les  réfultats  .:  cette  manière 
de  faire  les  figjnaux  nous  a  parii  fort 
exaâe  ;  il  nous  eft  arrivé  très-fouvent 
que  les  réfultats  extrêmes  des  cinq 
comparaifons  du  même  jour  n'ont  dif- 
féré entr'eux  que  d'un  quart  de  féconde. 
Comme  de  toutes  les  montres  que  nous 
avions  à  bord ,  celle  de  M.  Berthoud 
étoit  la  feule  qui  battît  exaôement  les 
fécondes  ,  c'étoit  à  elle  que  nous  com- 
parions toujours  la  pendule  aftrono- 
•mique  &  les  autres  montres  marines. 
Telles  étoient  nos  opérations  ,  nous  en 
allons  donner  les  réfultats  ;  nous  com- 
mencerons par  la  pendule  du  fieuf 
Biefta. 

Pendule  de  M.  Biejla. 

Cette  pendule  étoît  arrivée  à  Brefl  en 
très-mauvais  état,  le  29  Septembre 
1 77 1  ,  par  le  carrofle  de  voiture.  En  la 
déballant  le  lendemain ,  nous  foupçon- 
liâmes  qu'elle  avoit  fouffert  dans  le 
voyage;  nous  envoyâmes  prier  le fieur 
Xanfquenay ,  horloger  à  Breft ,  de  yém 
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achever  juridiquement  le  déballage. 
Nous  trouvâmes  qu'un  des  poids  de 
plomb  latéraux  de  Thorloge  s'étoit  dé- 
placé ,  &  avoir  caufé  du  dommage; 
Quelques  pièces  étoient  brifées ,  d'autres 
lauHéts  feulement;  le  rouage  ne  paroiCr 
ibit  pas  offenfé.  Le  fieur  Lanfquenay 
nous  offrit  de  remettre  le  tout  en  état  9 
nous  y  confentîmes  ;  nous  écrivîmes  , 
dès  le  jour  même,  au  iieur  Bieda,  pour 
Knformer  du  dél'aftre  arrivé  à  fa  pen- 
dule. Le  10  oâobre,  l'horloge  répar'éc 
fut  tranfportée  à  bord ,  &  mile  en  mou- 
vement. Le  13 ,  nous  reçûmes  une  lettre 
du  fieur  Biefta  9  qui  nous  annonçoit  fa 
prochaine  arrivée  à  Breû.  Le  15,  fa 
pendule  fut  trouvée  arrêtée  ;  la  chaî- 
nette d^un  des  poids  de  la  fonnerie  étoit 
hors  de  fa  poulie ,  elle  fut  remife  en 
place ,  &  s'échappa  de  nouveau  :  il  étoit 
facile  de  parer  a  cet  inconvénient  9  le 
iieur  Lanfquenay  y  avoir  remédié  le  13. 
Le  14  9  il  nous  arriva  un  élevé  du  fieur 
Btefta ,  il  étoit  fon  au  fait  de  la  mécba- 
nique  de  Vhorloge  de  fon  maître  ,  il 
nous  déclara  que  les  réparations  faîtes 
par  M.  Lanfquenay  lui  paroiffoient  fuffi- 
iàntes. 

Les  autres  montres  marines  avoîent 
4té  comparées  les  jours  précédens,  tant 
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entr'elles  qu'avec  le  mouvement  moy  éft 
du  foleil  ;  leur  marche  nous  étoit  par- 
faitement connue ,  &  nous  paroiiToît 
fenfiblement  uniforme.  La  pendule  du 
fieur  Biefta  fut  comparée  ,  les  27  ,  18  , 
3.9  &  30  du  même  moisd'oÛobre ,  avec 
le  rP.  ^  de  M.  Berthoud ,  &  nous  trou- 
vâmes que  le  premier  jour ,  la  première 
retardoit  fur  le  72^.  8  de  37  mîn.  1 1  fec.  ; 
le  fécond  jour,  de  34  min.  17  fec.  ;  le 
troifieme  ,  de  34  min.  57  fec.  ^  ,  &  le 
quatrième ,  de  45  min.  17  fec.  ~. 

La  pendule  du  fieur  Biefta  avoît  été 
placée,  comme  nous  l'avons  dit ,  vers  le 
milieu  du  vaiiTeau,   &  afTez  près  du 
grand  mât  ;  elle  étoit  fufpendue  fous  le 
pont  à  Taide  d'une  groffe  vis  avec  fou 
écrou ,  que  le  fieur  Biefta  nous  avoit 
envoyée  pour  cet  ufage  ;  la  pendule  étoit 
entretenue  dans  la  fituation  quelle  de- 
volt  avoir  ,  par  un  poids  confidérable , 
dont  les  vibrations  étoient  parfaitement 
libres  ;  en  un  mot,  nous  avions  fuivi  en 
tout  les  difpofirîons  que  te  fieur  Biefta 
avoit  indiquées  lui-même  dans  un  écrit 
qu*il  avoit  remis  entre  les  mains  d'un  des 
commiffaires;  &  fon  élevé  avoit  trouvé 
que  les  intentions  de  fon  maître  étoient 
parfaitement  remplies.  Nous  avions  ap- 
pareillé le  Z9  d'oâobrc;  le  31 ,  enadlariî 
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faire  Ja  comparaifon  ordinaire  de  cette 
horloge ,  nous  la  trouvâmes  en  mor- 
ceaux :  il  y  avoit  un  peu  de  mer ,  le  rouUs 
avoir  fait  tourner  la  vis ,  l'écrou  avoh 
man<|ué  ,  &  la  machine  en  tombant 
s'étoit  brifée.  Ainfi  toute  l^épreuve  de 
la  pendule  de  M.  Bieila  n'a  duré  que 
quatre  jours  ;  mais  elle  a  fuffi  pour  prou- 
ver que  cette  machine  ne  pouvoit  don- 
ner le  mouvement  journalier  d'un  navire 
en  longitude ,  même  dans  la  précifion 
de  deux  degrés  ou  de  quarante  lieues 
fous  la  ligne.  D'ailleurs ,  le  peu  de  déli- 
catefTe  du  plan  &  de  l'exécution  de  cette 
pendule  ne  nous  avoit  pas  permis  d'ea 
concevoir  une  erpérahce  favorable, 

^  Montre  de  M.  Arfandaux^ 

Cette  montre  fe  remontoit  en  tirant 
fortement  un  cordon  garni  d'un  gland 
à  fon  extrémité  extérieure  ;  il  falloit 
enfuite  paffer  ce  cordon  dans  un  crochet 
evafé  9  autrement  le  gland  fe  feroit  en- 
gagé entre  les  cercles  de  la  fufpenfion , 
fie  le  mouvemejit  auroit  été  arrêté  :  il 
l'a  réellement  été  quatre  ou  cinq  fois 
dans  le  cours  de  l'expédition  ;  mais  nous 
nous  fommes  affurés  que  la  caufe  de  ce 
dérangement  a  été  que  la  première  io\9 
le  cordon  n'avoit  pas  été  tiré  avec  ajGGez 
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de  force  »  6c  par  conféquent  la  montre 
n'avoit  pas  été  la  veille   entièrement 
remontée.  Une  autre  fols  le  gland  du 
cordon  étoit  engagé  dans  les  cercles  de 
la  fufpenfion,  foit  que  la  veille  le  cori- 
don  n'eût  pas  été  pafle ,  foit  que  le  mou-^ 
vement  de  la  frégace  l'en  eût  fait  échap- 
per.  Une  troifieroe  fois  ,    le    cordon 
n'étoit  pas  feulement  pafle  ,  il  étoit  mê- 
me roulé  autour  du  crochet  ;  le  meuve»* 
ment  n'avoit  pas  eu  la  force  de  le  dé- 
rouler.  La  quatrième  fois,  celui  qui 
remontoit  la   montre  la  dit  arrêtée , 
cependant  elle    marquoit  précifément 
l'heure  &  la  minute  qu'elle  auroit  dû 
marquer  fi  elle  ne  fe  fût  point  arrêtée  ; 
fi  elle  l'étoit  réelletnent ,  peut-être  ve- 
noit-elle  de  l'être  à  rinftant  même  ,   & 
peut-être  a uflî  le  cordon  n'avoit-il  pas 
été  tiré  affez  fortement  la  veille  :  nous 
préfumons  que  c'eft  à  une  des  caufes 
mentionnées  qu*il  faut  attribuer  le  cin- 
quième arrêt  de  la  montre  de  M.  Arfan- 
daux;  fi  nous  n*euflions  remarqué  dans 
cette  montre  que  ces  dérangemens  paf- 
fagers ,  nous  ne  pourrions  lui  refufer   ' 
de  juftes  éloges,  en  confeillant  cepen- 
dant à  Tauteur  d'adapter  à  fa  montre  un 
remontoir  ordinaire  ;  celui  qu'il  a  ima- 
giné eft  fans  doute  plus  expéditif ,  mais 
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il  a  fes  inconvéniens  ;  il  demande  des 
attentions  qui  peuvent  échapper  quel- 
quefois ,  fur-tout  quand  Tefprit  cft  di- 
ftrait  par  une  multitude  d'autres  objets  , 
ou  quand  les  circonftances  ne  permettent 
pas  que  la  montre  foit  toujours  remontée 
par  la  même  perfonne. 

\Jn  défaut  plus  efleûtiel  que  nous 
avons  obfervé  dans  la  montre  de  M. 
Arfandaux,  c'eft  que  fes  mouvemens 
ne  font  point  ifochrones,  I?u  16  au  17 
oôobre  1771  »  elle  a  avancé  de  8  fécon- 
des ;  du  17  au  18 ,  elle  a  retardé  de  14 
fécondes  ;  du  19  au  30 ,  Taccélération 
a  été dfune féconde  &t demie;  du  2  au 
3  novembre ,  le  retard  a  été  obfervé 
de  y  6  fec.  ;  les  procès- verbaux  font  foi 
qu'elle  a  été  fujette  à  de  jpareilles  irré* 
gularités  pendant  tout  le  cour$  de  la 
campagne.  Nous  croyons  cependant 
pouvoir  faire  deux  remarques' en  faveur 
de  cette  montre.  La  première  eft  que 
les  principales  irrégularités  de  fon  mou- 
vement ont  eu  quelqu'analogie  avec  les 
différentes  températures  de  Tair  indi- 
quées par  le  thermomètre ,  non  cepen- 
dant  qu'une  table  de  mouvemens  relatifs 
à  ces  différentes  températures ,  puiffe 
donner  à  cette  machine  Quelque  appa- 
tçnce  fufEfante  d'ifochronifme  ;  mais  aa 
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moins  de  manière  qu'on  peut  affure]^ 
que  le  principal  défaat  de  cette  montre 
vient  de  ce  que  le  méchanifme  que  M# 
Arfandaux  a  adapté  à  fa  pendule  pour 
fuppléer  aux  effets  de  la^ chaleur  &  du 
froid  9  n'a  pas  parfaitement  rempli  fon 
objet.  La  féconde  remarque  a  pour  objet 
la  fufpenfion  de  la  machine  9  elle  nous  a 
paru  ingénieufe  &  très-propre  à  arrêter 
l'effet  Qçs  erands  mouvemens  du  navi- 
re ;  nous  lommes  perfuadés  que  durant 
tout  le  cours  de  l'expédition  ,  ces  mou* 
vemens  n'ont  point  affeâé  ceux  de  la 
montre. 

Montre ,  n^.  FUI,  Je  Af.  Berthoud. 

Cette  montre  marine  avoît  déjà  été 
«prouvée  fur  mer  en  1768  &  1769 , 
avec  le  n^.  (T  du  même  artifte ,  par  M. 
de  Fleurieu ,  officier  des  vaiffeaux  du 
Roi ,  commandant  la  frégate  Vljîs ,  & 
par  un  de  nous  »  nommé  à  cet  effet 
commiffalre  par- l'Académie;  le  fuccès 
de  cette  épreuve  eft  rapporté  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  ,  année  lyjo. 
On  remarqua  alors,  que  quoique  la 
montre  n^.  8 ,  eût  donné  les  longitudes 
fur  mer ,  dans  une  précifion  fupérieure 
à  celle  à  laquelle  l'auteur  s'étoit  enga- 
gé j  elle  avoit  fubi  cependant  des  retar« 
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démens  progreffifs  dans  fa  marche.  £a 
janvier  1769 ,  elle  ne  retardoit  que  de 

5  fec.  par  jour  en  rade  de  Tile  d*Aîx  ; 
en  avril ,  elle  retarda  de  1 1  fec.  }  par 
Jour  en  rade  de  la  Praya ,  île  de  Saint* 
Yago;  de  16  fec.  ^  eniuillet^à  Ângra 
dans  rîle  Tercere  ;  de  19  fec.  |  en  août , 
en  rade  de  Sainte-Croix  de  Ténériffe  ; 
enfin  de  iS  fec*  |  en  novembre ,  en  rade 
de  n\e  d*Aix.  M.  Berthoud  croit  avoir 
découvert  la  caufe  de  cette  irrégularité 

6  y  avoir  remédié  :  voici  les  mouve- 
mens  de  cette  horloge  ^  tels  que  nous 
les  avons  obfervés  dans  nos  différentes 
relâches. 

Du  10  au  i6oâobre  1771 ,  félon  les 
obfervatidns  faites  à  Breft ,  en  ces  deux 
/ours ,  la  montre  n^.  8  avoit  avancé  fur 
le  tems  moyen  de  5  ^  fec.  94  ;  fur  ces 
55  fec.  94 ,  il  y  avoit  33  fec.  70,  qui 
dévoient  être  attribuées  à  la  tempéra* 
ture  de  Tair  ,  conformément  à  une  table 
de  température ,  que  M*  Berthoud  nous 
avoit  remife  entre  les  mains  ;  il  reftoit 
donc  eji  feize  jours  xi  fec.  14  ^  dont  la 
montre  /i^.  8  avoit  avancé  plus  qu'elle 
n'auroit  dû  le  faire  ,  relativement  aux 
degrés  du  thermomètre  :  fon  avance- 
ment propre  &  réel ,  étoit  donc  alors  , 
de  I  fec.  39^  jour.  Ceften  fuivant  U 
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même  marche  que  nous  avons  déter- 
miné fon  accélération  journalière  à  Ca«» 
diz,  entre  le  ii  novembre  &  le  premier 
décembre ,  de  o"  5  ,  &  de  o"  19,  feule- 
ment à  Sainte-Croix  de  Ténériffe ,  entre 
le  25  décembre  1771  &  le  2  de  janvier 
1772  :  elle  fut  à  Corée  de  i  fec.  46, 
félon  les  obfervations  faites  depuis  le 
16  jufqu'au  24  du  même  mois. 

Le  2i8  du  çoême  mois  de  janvier  , 
comme  on  fe  difpofoît  à  remonter  le 
«^.  8  y  on  le  trouva  arrêté  :  s'étoit-il 
arrêté  de  lui-même  ,  ou  parce*  qu'il 
n'avoit  pas  été  remonté  la  veille  ?  ce 
dernier  cas  nous  paroiflbit  très-poflîble  ^ 
vu  la  complication  trop  fcrupuleufe  des 
opérations  que  nous  faifions  alors,  pour 
la  remonte  &  la  comparaison  des  hor- 
loges marines  :  mais  il  nous  falloit  ici 
autre  chofe  que  des  poflibilités.  On  re- 
mit le  n^.  8  en  mouvement ,  il  s'arrêta 
de  nouveau  quelques  minutes  après  ; 
on  le  remonta  9  &  nous  remarquâmes 
que  pour  le  remonter,  il  fallut  faire 
faire  à  la  clef  deux  tours  entiers  &  |^  du 
troifieme  tour  ;  les  jours  fuivans ,  pour 
le  remonter  après  un  nK>uvement  dç 
■^4  heures ,  deux  tours  fuffirent ,  fans 
^u'il  iviX  poffible  d*entamer  le  troifieme  ^ 
il  di  donc  de  Tévideiice  la  plus  abfolue^ 
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>que  cette  montre  n'sfvoât  pas  été  re- 
montée le  17  :  nous  prîmes  les  mefures 
convenables  pour  évirer  à  Tavenîr  cet 
kiconvément  ;  &  en  effet ,  îl  n^eft  plut 
arrivé  dans  tout  le  refle  de  la  cam*« 
pagne. 

D'un  autre  côté ,  Il  ne  nous  étoit  point 
indifférent  de  d^nmner  Taltératioa 
que  cet  accident  avoit  pu  produire  dans 
le  tetns  marqué  par  le  n^.  S  :  c'eft  ce 
qu'il  n'étoir  pas  difficile  de  faire  ,  ea 
comparant  cette  montre  avec  les  mon-» 
très  jé  6c  S  de  M.  Leroy  ^  dont  la  mar« 
che  nous  étoit  fuffifamment  connue. 

Le  17  à  midi ,  la  montre  ^  retardoic 
de  6  m*m.  36  fec.  fur  Je  n?.  ^  ;  &  le  18  , 
le  n^.  8  remonté  Se  remis  en  mouve^ 
ment ,  retardoit  de  6  h.  2  min.  13  feCé 
25  y  fur  la  montre  A  ;  donc  dans  les  14 
heures  ,  le  n^.  8  avoit  retardé  fur  la 
montre  ^  de  6  h.  8  min.  50  fec.  i^. 
Mais  des  obfervations  Êiites  le  24  )an** 
vier  &  jours  précédens  à  Gorée ,  &  It 
17  février  &C  jours  fuivans  à  la  artim<« 
que  >  il  fuit  que  du  27  au  28  janvier ,  la 
montre  A  avançoit ,  à  très*peu  près  , 
fur  le  tems  moyen  ^  de  i  fec.  3  5  en  24 
heures  ;  donc  du  27  au  28  janvier ,  la 
montre  rP.  8  avoit  retardé  fur  le  tema 
moyen ,  de  6  h.  8  mân.  57  fec«  9« 


dby  Google 


4^6,  MiMOiRES  DE  L*ACAD.  RoT, 

Pareillement  la  montre  S  avançoît 
alors  de  i  fec.  51  par  jour,  félon  les 
obfervations  faites  précédemment  à 
Gorée ,  &  fubféquemment  à  la  Martini- 
que.  Or  le  27  janvier ,  la  montre  S  re- 
fardoit  fur  le n^.  8. de  i  min.  35  fec.  :  le 
%S ,  le  n^.  8  retardoit  fur  la  montre  S 
de  6  h.  7  min.  23  fec.  75  ;  donc  du  %j. 
au  28 ,  il  avoit  retardé  de  6  h.  8  min» 
58  fec.  75  fur  la  montre  5;  donc  il  avoit 
retardé  de  6  h.  8  min.  57  fec.  24  fur  le 
tems  moyen  :  ce  retard  avoit  été  de  6  h. 
S  min.  57  fec.  9 ,  félon  la  montrje  A  ;  en 
le  déterminant  de  6  h.  8  min.  57  fec.  ^, 
il  eft  probable  que  Terreur  qui  en  réful- 
tcira  dans  nos  opérarioûs ,  n'excédera  pas 
une  demi'feconde. . 

.    A  notre  première  relâche  au  Fort-< 
royal  de  la  Martinique  ,  du  17  au  26  de 
février,  le  /ï<^.  é?  avançoit  par  jour  de 
I  fec.  1 1  fur  le  tems  moyen  ,  &  feule-i 
ment  de  o''  5  à  la  féconde  relâche ,  entré 
le  12  mars  &  le  7  avril.  Au  cap  Franr 
çois ,  du  18  au  29  avril ,  il  retarda.par 
jour  de  o"  63.  Du  cap  François  à  l'île 
de  Saint-Pierre ,  près  Miquelon  ,  nous 
eûmes  des  brumes  épaiffes,  fur- tout  en 
approchant  de  Saint-Pierre ,  la;tempé-r 
rature.de  Taîr  changea  auffi  prefque 
fubitem^Qt;  les  thermomètres  gradues  ^ 
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félon  la  méthode  de  Réaumur  y  &  reo* 
fermés  dans  les  boîtes  des  horloges  , 
«'étoiênt  foutenus  ài},24&2y  degrés 
au  de/Tus  du  terme  de  la  congélation; 
vers  la  mi-mai  ils  baifferent  feniiblc^ 
ment ,  &c  bientôt  ils  ne  marquèrent  plus 
que  8  à  9  degrés  dws  les  boîtes,  &  % 
degrés  feulement  à  l'air  libre ,  quoique 
nous  ne  fu/Sons  que  par  4 5  à^é^e^rés 
de  latitude  nord.  Les  obfervations  faites 
fur  nie  de  Saint-Pierre^  le  30  mai  &  le 
4  juin,  nous  firent  connQÎtre  que  le 
«^.  8  continuoit  de  retarder  fur  le  tems 
moyen  ,  fon  retard  journalier  fut  jugé 
de  3  fec.Nous  éprouvâmes  parelllemenc 
des  brume$épai(res^  &  quelques  coups 
de  vent  à  nod-e  approche  de  TMande  , 
le  n^.  8  Y  retardoit  encore  plus  qu'à 
Saint-Pierre,  fon  retard  journalier  ayant 
été  obfervé  de  4  fec,  71  »  entre  Iq  lo  6c 
le  18  de  juillet.  D'IflandeàCopenhague, 
nous  eûmes  une  mauvaîCe  mer  &  de 
fréquens  coups  de  vent  ^  cependant  le 
n^.  8  avoit  prefque  repris  fon  premier 
mouvement  ;  félon  les  obfervations  fai- 
tes à  Copenhague ,  du  lo  août  au  4  de 
feptembre ,  cette  montre  avoit  avancé 
de  o''  41  par  jour;  enfin  du  9  au  17 
oâobre  ,  le  retard  journalier  auroît  été 
obfervé  à  Breft  de  o"  29.  Mais  comme 
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les  obfervatîons du  9^, quoique  d'accord, 
entr'elles,  ont  été  prifes  entre  les  nuages 
&  comme  à  la  volée ,  &  que  d'aflleurs 
.  on  ne  peut  les  admettre ,  fans  en  con- 
clure que  la  pendule  aftronomique  y  le 
n^.8  &  la  montre  S  de  M.  Leroy,  fe 
font  accordées  à  retarder  chacune  du  9 
au  10 ,  d'environ  i  fec.  plus  qu'elles  ne 
l'ont  fait  du  10  au  [17  :  il  nous  paroît 
plus  naturel  de  rejetter.cesobfervations' 
ou  9 ,  &  alors  du  10  au  17 ,  le  n?.  S 
aura  avancé  par  jour  de  o"  04  feule- 
ment. - 

Le  17  oâobre ,  après  midi ,  on  fit , 
conformément  à  nos  inftruftions,  trois 
décharges  inftahtanées  de  Tisiftillerie  ^e 
la  frégate  ,  elle  étoit  de  trente-deux 
canons  ,  mais  il  n'y  en  avoit  que  vingt- 
deux  de  montés  ,  de  huit  livres  de 
balle  :  ils  étoîent  chargés  comme  pour 
le  combat ,  mais  fans  boulets  ;  on  y 
avoit  fuppléé  en  partie  ,  en  mettant 
trois  valets  fur  la  gargouffe.  On  fît 
les  comparaifons  ordinaires  avant  & 
après  les  décharges  :  il  ne  paroît  pas 
que  la  commotion  ait  altéré  fenfible" 
jnent  la  marche  de  la  montre  /z°.  S  ; 
elle  ^vançoit  par  jour  d'environ. zo  fec, 
fur  la  pendule  aftronomique;  le  17 
çôobre,  de  midi  à  3  h^wrej^,  çUq 
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avança  de  2  fec.  7 ,  &  de  3  heures  \ 
à  4  heures  |,  de  o^',  64  ;  c'eft  dans  ce 
dernier  intervalle  que  furent  faites  les 
décharges.  Du  17  au  18  ,  cette  même 
montre  parut  retarder,  fur  le  tems 
moyen,  de  i  fec.  47;  du  18  au  19, 
de  I  fec.  ^J  9  St  du  19  au  20  ,  de 
g",  41  feulement  :  on  pourroit  en  infé- 
rer ,  que  Texplofion  auroit  retardé  fa 
marche.  Mais  i^.  ce  retard  étoit  léger  , 
&  il  paroîtroit d'ailleurs,  que  la  montre 
fendoitàreprendrelemouvement  qu'elle 
avoit  avant  les  décharges.  2®.  Nous 
obfervons  ce  même  retard  décroiffant 
dans  la  pendule  aftronomiqiie  :  elle 
retardoit,  chaque  jour,  de  17  fec.  9 
fur  le  tems  moyen;  du  17  au  18, 
elle  retarda ,  feton  les  dbfervations  , 
de  20  fèc.  54  ;  du  18  au  19 ,  de  18  fec. 
51;  &  du  19  au  20,  de  17  fec.  76. 
Or  la  pendule  aftronomique  n*a  pu 
être  afFeftée  de  l'explofion  de  notre 
artillerie.  Nous  ferions  donc  autorifés 
à  foupçonner  qu^l  faut  rejetter  fur  le$ 
obfervatîons ,  au  moins  une  partie  de 
la  petite  irrégularité  que  nous  avons 
remarquée  dans  le  n?.8,  après  les  dé- 
charges de  notre  artillerie. 

Tel  eft    donc    le.   réfultat  de  nos 
différentes,  vérifications  de  la  marche 
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de  la  montre  marine  n^.  8  ;  nous  ,^I* 
Ions  maintenant- examiner,  fous  trois 
différens  points  de  vue  particuliers , 
\e$  erreurs  où  âuroil^pu  nous  induire 
Tufâge  de  cet  inftrument  dans  la  déter- 
mination de  nos  longitudes  :  mais  nous 
ferons  précéder  cçt  examen ,  de  queir 
ques  remarques  qui  fervirortt  à  établir 
l'état  de  la  queftion.: 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  montre 
72^.  8  avoit  été  éprouvée  en  1768 ,  con^, 
jointement  avec  la  montre  72^.  S  dyi 
même  auteur,  ^  M.  Berthoud  s'étoit 
alors  engagé  dç  faire ,  pour  le  Roi  9 
des  montres  marines  ,  dont  Terreur 
n'excéderoit  pas  4  minutes  de  tems, 
ou  un  degré  de  longitude  dans  l'inter- 
valle de  deux  mois.  Sur  le  compte  qui 
fut  rendu  à  l'Académie ,  de  l'épreuve 
de  ces  montres  feite  à  bord  de  la  çor^- 
vette  r//&,  quelques  membres  de  cette 
compagnie  furent  d'avis  qu*il  falloit 
fuppofer  la  marcli[e/|dç$  montres  telle 
qu'elle  avoit  été  primitivement  obfer- . 
vée  en  rade  de  l'île  d'y\ix,  &  uniforme 
pendant  tout  le  cours  de  l'expéditioa  ; 
i&  divifer  enfuite  Terreur  totale  pro-»- 
portionnellement  à  un  intervalle  cjç 
deux  mois,  terme  de  Tengagçmjentde 
l'artifl:^  ;  d^^vitres  n^  jugçrçn^  |>as  çetfçj 
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prétention  conforme  à  la^  plus  flriâe 
équité  ,  &  nous  fommes  de  ce  nombre* 
Qui  ne  s'engage  que  po\ir  deux  mois , 
donne  clairement  à  entendre,  qu'au 
bout  de  deux  mois  fa  machine  pourra 
avoir  befoin  d'une  nouvelle  vérifica- 
tion ,  à  laquelle  il  faudra  avok  égard 
{rendant  les  deux  mois  fui  vans.  D'ail- 
eurs  ,  fuppofons ,  pendant  un  inftant , 
que  le  mouvement  d'une  montre  ma- 
rine varie  proportionnellement  au 
tems,  on  voit  facilement  que  les  er- 
reurs croîtroietit  comme  les  quarrés 
des  tems;  par  conféquent ,  en  divlfant 
le  tems  total  de  l'épreuve  ,  par  le 
nombre  d'intervalles  de  deux  mois 
que  ce  tems  total  contiendroit ,  on 
trouveroît  un  rëfiiltaf  d'autant  pluç 
grand  que  rexf|éditlôn  feroit  plus  lon- 
gue ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  degré  de 
bonté  de  4a  montre ,  eftimé  de  cette 
toianiere ,  auroit  une  mefure  vague  & 
indéterminée^  dépendante  du  tems  de 
l'épreuve.  Quoi  qu'il  en  foft,'  la  montre 
de  M.  B^rthoud  y  retouchée  par  cet 
artifte,  ne  craindroit  plus  maintenant 
la  fiippofition  d'un  perpétuel  ifochrô- 
fiifme ,  telle  qu'on  vouloit  la  faire  pour 
Je  tems  de  la  première  épreuve*  Nous 
allons  mettre  fous  les  yeux  de  l'Aca* 
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lions  ont  été  faîtes  à  Sainte-Croix  le 
25  décembre;  ainfi  l'erreur  <Jp  la  lon- 
gitude hypothétique  n'eft  que  de  f6 
tmu  52  fec.  à  Teft  en  foîxante  jours. 

Nous  détaillerons  ailleurs  les  fonde- 
jnens  fur  lefquels  nous  nous  appuyons 
pour  déterminer  la  longitude  de  Co- 
rée d'environ  19  deg.  45  mîn.  cette 
longitude  nous  eft  donnée  direâement 
de  19  deg.  47  min.^  par  le  n^^  8  ;  la 
longit^ide  corrigée  feroit  de  19  deg. 
44  min.  43  fec.  l'hypothétique  ^  de  19 
deg.  31  min.  52  (ec.  Tobfervation.à 
Corée  eft  du  16  janvier,  Terreur  de 
la  longitude  hypothétique  eft  donc  de 
12;  min.  8  fec  à  l'eft  en  quatre-vingt- 
deux  joufs.   '      i  i 

Dans  le^  dctermînaîfons  fuîvantes, 
notisi. avons;. égard  au  retard  infoliie 

?[ue  la  montre  a  fubi  le  28  janvier^ 
àute  d'avoir  été  remontée;  ce  retard 
eftv  comme  nous  l'avons  dit  ci-dcffus, 
de  6  h.  8  min.  57  fec.  5.  Nous  retran- 
chons auffi  un  jour  du  nombre  des  )ours 
ccoulés  dejpuis  le  26  oûobre  1771  , 
vu  qtie  le  18  janvier  le  mouvement  du 
n^.  È  n'a  pas  été  obfervé ,  mais  feule- 
ment eftimé. 

Lé  2  février,  nous  fîmes  quelques 
obfervations  fur  Hlet  aux  Cailles, dans 
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h  baie  de  la  Praya ,  à  rextrêmité  mé- 
ridionale de  llie  de  Saint- Yago  ,  la  plus 
€on£défable  des  îles  du  Cap- Vert.  Se- 
lon les  mouvemens  du  n?.  8 ,  la  lon- 
gitude de  cette  baie  eâ  de  15  deg.  51 
min.  I  &rec.  elle  peut  être  dans  la  realité 
de  2.5  deg.  51  niin*  ou  à  peu-près;  1^* 
longitude  hypothétiqueferoît  de  15  deg. 
50  min.  Ferreur  de  22  min.  à  Teft  en 
quatré-vingt-dix-huît  jours. 

Le  17  février,  à  notre  première  re- 
lâche au  Fort-Royal  de  k  Martinique ,' 
la  longitude  diréâe  du  l)afiion  neuf 
fut ,  félon  le  rP.  5",  de  63  deg.  15  min. 
21  fec.  la  longitude  corrigée  de  63  deg# 
16  mini,  24  fec.  Thypothétique  de  6} 
deg.  04  min.  22  fet.  la  véritable  eft^, 
à  ce  que  nous  croyons ,  de  63  deg. 
29  min.  Terreur  de  24  min.  '30  fec,  à 
Teft  ,  en  cent  treize  jours. 
:  Le  6  mars',  à  Feutrée  de  la  rade  de 
Saint-Jean  d'Antigue  ,  nous  touchâmes^ 
feir  une  roche  dite  de  WUlington  ;  la  mer 
étoit  baffe  ,  cet  écueil  d'ailleurs  s'étend 
plus  loin  qu'il  n'^eft marqué  furies  cartes 
du  dépôt  ;  les  fecouffes  du  talonnage 
furent  violentes,  elles  durèrent  trois 
quarts  d'heure  ;  leur  effet  fur  les  mon- 
tres marines  ne  fe  m  Jifeûa  que  par 
un  retard  infolite  d'une  féconde  &  de- 
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mie  feulement ,  que  nous  obfervâfxi^ 
dans  les  montres  de  M,  Leroy  {àr  celle 
de  M.  Berthoud,  Etoit-ce  celle-ci -qui 
«voit  avancé,  on  les  deux  premières, 
qui  avoient  retardé  ;  c'eft  ce  qu'il  n'eft 
pas  facile  dé  décider  :  la  quantité  du 
^rangement  eft  heureufement  affçz  pe-» 
tite  j  &  cette  légère  altération  lie  parutl 
pas  avoir  de  fuite  pour  lors.  Nous  pou*^ 
yons  cependant  remarqiier  que  depuis^ 
cet  accident ,  nous  avons  ohfervé  dans 
la  marche  du  n''.  8^  un  ralentiflÇementf 
progreffif  qui  a  duré  jufqu'en  Ifbnde  ^ 
&  que  la  montre  $  de  M.  Leroy  a( 
au  contraire  accéléré  peu  de  tems  après 
fon  mouvement  d*une  manière  bien  fen* 
fible.  Si  ces  effets  font  dûs  aux  fecoufles 
verticales  que  cts  montres  ont  efluyées 
fur  la  roche  de  Willîngton ,  il  nous  pa-* 
roît  que  les  auteurs  font  en  droit  de 
réclamer  contre  la  dureté  d^une  telle 
épreuve  ;  on  ne  compte  point  fur  de 
tels  accidens ,  &  ^Is  font  aflez  rares 
pour  qu'on  ne  puiffe  s'empêcher   de   , 
regarder  comme  très-iit3e  une  montre 
marine  dont  le  mouvement  ne  feroit 
altéré  que  par  de  femblableS-fecouffes^ 
Nous  parlerons  ailleurs  d'une  épreuve 
encore  plus  vidRnte ,  fubie  par  la  mos^ 
tre  «S  &  M»  Leroy  «. 
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.  De  retour  au  Fort-Royal  de  la  Mar* 
tînique  ,  nous  trouvâmes  ^  le  ii  mars» 
quelle  n^.  S  ayoit  retardé  durant  leç 
quinze  jours  précédens  9'  de  7  féconde^ 
mr  le  mouvement  qu'il  avoit  à  notre 
première  relâche.  La  longitude  hypo- 
thétique du  Fort-Royal,  conclue  des 
obfervatioQ^  du  ix  Mars  ,  n'auroit  plds 
été  que  de  63  deg.  01  min*  &  Terreur 
ieroit  de  i2  min.  à  VeA  en  cent  trenie- 
fept  jours. 

Le  18  avril ,  longitude  direôe  du 
Cap-François,  île. de  Saint-Domingue ^ 
conclue  des  mouvemens  du  n?.  8  ^ 
74  deg.  33  min.  37  feç,  longitude- cor- 
rigée ,  74  deg.  35  min.  lofec.  longi* 
tude  hypothétique  ,  73  deg.  5.7  min^ 
1 5  fec.  L'entrée  de  venus ,,  obfervée 
au  Cap  en  1769,  détermine  la  vraie 
longitude  de  cette  ville,  de  74  deg. 
39  min.  Terreur  eft  donc  de  41  min. 
4^  fec.  àTeil  en  cent  foixante-q^torzf 
jours. 

Nos  premières  obfervatïons  fur  KI^ 
de  Saint-Pierre  ont  été  faites  le  3  o  mai  ; 
le  4  juin  , .  il  fut  fait  vingtndeux  obfer-r 
vations  des  paiTages  du  bord  inférieur 
de  la  lune  &  de  Tétojle  *du  cœur  du 
lion,  par  le  même  almicantar^t  ;  aux; 
premières  obfervations  de  la  lune  ii 

Y  6 


dby  Google 


5c8  MÉMOIRES  DE  l'A  CAD.  Roy; 
faifolt  grand  jour ,  le  bord  de  la  lunM 
ne  pouvoit  fe  faifir  qu'avec  beaucoup 
dç  peine.  En  prenant  le  lieu  de  hi  lune 
Sans  les  tabler  de  Mayer ,  &  un  mi- 
lieu entre  les  réfultats  des  vingt-deux 
obfervations  ,  la  longitude  de  l'île    de 
Saint  Pierre  feroit  de  58  deg.  31  min. 
à  Toueft  de  Paris  ;  en  donftant  pins  de 
confiance  aux  dernières   obfervations 
Qu'aux  premières ,  on  peut ,  fauf  l'er- 
reur des  tables ,  fixer  la  longitude  de 
tette  île  à  58  deg.   37  min.  Or ,  la 
longitude  de  cette  île  donnée  diredle-- 
ment  par  le  n^.  ^,  eft  de   58  deg* 
23  min.   iç  fec.  la  longitude  corrigée 
cft  ç8  deg.  32  min,  lô'fec  &  la  lon* 
gitude  -hypothétique  ,57  deg.  17  min* 
113  fec.  Terreur  de  celle-ci  eft  tle  i  deg. 
1.0  min.   à  rèft,   en  deux  cens  feize 
jours.  M.  Caflîni  fils  avoit  eftimé   la 
longitude  de  Saint-Pierre  de  58  deg» 
^o  mîn» 

Nous  ne  pûmes  commencer  nos  ob^ 
fervations  à  Vatn-Eyre  ou  Patrixfiord> 
fur  la  côte  occidentale  dlflande ,  que 
le  10  juillet;  elles. nous  donnèrent 
pour  longitude  direôe  de  ce  lieu ,  2Ô 
deg.  II  min,  39  fec.  pour  longitude 
corrigée  ,  26  deg  19  mm.  14  fec.  pour 
iODgitttde  bjrpothéti^ue  ,   24  deg-  7 
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fiiîn.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  lo 
gitude  véritable  ae  Patrixfiord  puii 
oifFérer  beaucoup  de  26  deg.  30  mi 
ainfi  Terreur  dé  la  longitude  hyp 
thétîque  feroit  de  t  deg.  23  min. 
Teft,  en  deux  cens  cinquante  -  ife 
jcîurs. 

On  continue  toujours  de  marqu 
dans  laConnoi^nce  des  tems ,  Cope 
hague  par  10  deg.  2  y  min.  &  Ura 
bourg  par  10  deg.  33  min.  de  Ion] 
tude  orientale  :  fi  ces  déterminatio 
font  exaûes,  il  faut  que  les  éclip 
du  foleil  du  premier  avril  1764, 
du  4  juin  1769,  aient  été  bien  n 
obfervées  à  Copenhague  ;  la  longitu 
de  Copenhague  ,  n'eft  que  de  10  deg 
min.j,  félon  robfervation  de  réclij 
de  1764.  Foyei  ta  Connoijfanct  des  u 
^«.  '774^  PH^  ^74;  de  10  deg. 
min.  par  la  fin  de  Téclîpfe  de  17e 
que  nous  avons  calculée;  d^  10  d< 
6  min.  par  une  îmmerfion  du  prem 
fatellite  de  Jupiter,  que  nous. croyc 
y  zyoîr  obfervée  avec  beaucoup 
précîfîon,  le  28  août,  &  dont  m 
avons  comparé  Theure  avec  le  réful 
des  tables  de  M.  Wargentin.^Selon 
obfervations  que  nous  a^vons  faites 
cette  ville  le  20  août ,  combinées  a\ 
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Î>oint  de  vue  :  c'eft  celui  qui  a  été 
iiivi  par  M.MaskeIyne,dans  le  rapport 
3u'il  a  fait  de  la  marche  dii  garde-tems 
e  M.  Harrifon. 

On  fait  que  Taôe  du  Parlement  d*An- 
gletçff e ,  de  la  douzième  année  du 
règne  de  la  reine  Anne ,  décerne  un 
prix  de  vingt-mille  livres  fterlinjgs  , 
pour  celui  qui  aura  inventé  &  exécuté 
une  machine ,  à  Taîde  de  "laquelle  on 
puifle  déterminer  les  longitudes  fut* 
mer  ,  avec  une  telle  précifion ,  que 
Terreur^  n'excède  pas  un  demi -degré 
dans  un  voyage  de  fix  femaines  ;  les 
trois  quarts  de  ce  prix  dévoient  être 
adjugés  , 'iî  Perreur  n'étoit  <jue  de 
deux  tiers  de  degré ,  &  la  moitié  feu* 
lement  fi  Terreur  étôit  entre  40  mi* 
nutes  &  le  degré  entier,  Pintervaîl^ 
étant  toujours  fuppofé  de  fix  femaines« 
M.  Harrifon  ,  Anglois ,  avoit  prétendu 
â  ce  prix  y  &  en  effet  fa  motitré  marine 
avoit  déjà  été  éprouvée  en  deux  voya- 
ges d'Amérique  ;  lé  fticcès  mêitte  aVoit 
paru  favotable.  Quelque  tems  après  ^ 
on  foumit  cette  montre  à  un  nouvel 
examen  à  terre ,  fous  les  yeux  de  M; 
Maskelyne ,  qui  fui  vit  fa  marche  depuis 
le  6  mai  1766  jufqu'au  4  mars  1767  ; 
M.  Maskelyne  ^  conformément  à  l'efprî^ 
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de  l'aâe  du  parlement ,  partagea  tout 
rinterva|le  (Je  tems  écoulé  pendant  Té- 
preuve  en  des  intervalles  égaux  de  fix 
femaines  ;  la  marche  de  la  montre  « 
pendant  un  ces  intervalles ,  lui  fervoit 
de  règle  pour  juger»  de  Terreur  qu'elle 
aiiroît  donnée  dans  Tintervalle  fuivant; 
par-là  cet  aftronome  déterminoit  ce  qui 
raifoit  véritablement  Vobjcî  de  fon  exa- 
men ,  favoir  la  précifion  avec  laquelle 
la  montre  de  M.  Harrifon  auroit  donné 
la  longitude  à  la  fin  d'un  voyage  de  ûx 
femaines. 

En  fuivant  cette  méthode,  nous  divî- 
fions  Tannée  ou  les  cinquante  -  deux 
femaines  &  deux  jours  écoulés  depuis 
le  10  ôâobre  177 1 ,  )ufqu'à  pareil  jour 
de  Tannée  faivante ,  en  neuf  intervalles 
auflî  approchans  qu'il  eft  poffible  de 
fix  femaines  ou  de  quarante  -  deux 
jours.    .    ' 

Le  xo  oâobre  1771 ,  à  Breft,  le  nP.  S 
avançoit  furie  teins  moyen  de  o'  x6",o5  ; 
il  retardoit  donc  fur  le  tems  moyen  de 
Paris  de  16^  56'',  9  c  :  le  xi  novembre 
il  avançoit  fur  le  méridien  de  Cadix  de 
9^31",  9  ;  par  conféquent  il  retardoit 
fur  celui  de  Paris  de  24'  W^^  •  ^^"^ 
en  quarante-deux  jours  il  avoit  avancé 
^e  z'  5  7",  8  5  ;  félon  la  Table  de  temr 
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pérature ,  qui  nous  avoit  été  remife  pai^ 
M.  Berthoud  ,  il  avoit  du  avancer  de 
I  ^  1 1'^,  88  ;  il  refte  44^,97  ou 45  ('  d'avan- 
cement propre  en  quarante-deux  jours; 
c'eft^ar  jour  l'Voj* 
.  Maintenant^  du.ii  novembre  1771 
au  2  janvier  1771,  ils'eft  encore  écoulé 
fix  femaines  ou  quarante-deux  jours.  En 
appliquant  à. cette  période  la  marche 
moyenne  obfervée  pendant  la  pre- 
mière ,  le  n^.  8  auroit  dû  avancer  de 
44",  97  ;  &  en  outre ,  pour  les  diflFérens 
degrés  de  la  température  de  Tair,  de 
1'  13",  86  ,  c'eft-à-dire  qu'en  total  il 
auroit  dû  avancer  de  1^8",  83,  fi  fa 
marche  eût  été  parfaitement  ifochrone  ; 
donc,  le  1  janvier,  il  »e»devoit  plus 
retarder  fur  Paris  que  de  xx'  50",  27  ; 
mais  ce  taême'jour  il  ayançoit  fur  le 
méridien  de  Sainte-Crqix  de  TéilérifFe 
de  50'  3S",  92  ;  &  par  conféquent  il 
retardoit  de  23^  41^,08  fur  celui  de 
Paris  ;  Terreur  eft  de  50",  81  en  tems, 
ou  de  12'  42"  de  degré  ,  dont  le  /2®.  S 
a  trop  retardé  dans  cette  féconde  pé* 
riode  de  quarante  •  deux  jours  :  ion 
retard  abfolu  fur  le  tems  moyen  a  été 
de  5'^84  ;  ce  qui  donne  par  jour  un 
retard  de  o'^  14. 
Notre  troifieme  intervalle  efl  de  qua^ 
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rante-cinq  jours  ,  en  ne  comptant  point 
le  28^  janvier  ;  il  fe  termine  au  17  février 
à  la  Martinique;  Ce  mêtne  jour ,  17  fé- 
vrier ,  le  n^.  8  retardoit ,  fur  le  méri- 
dien du  Fort -Royal,  de  ih.  17  min, 
34  fec,  9  ;  donc ,  fur  le  méridien  de 
Paris  ,  de  6  h.  3 1  min.  30  fec.  9.  Au  com- 
mencement de  Ja  période  ,  il  retardoit 
de  23  min.  41  fec.  S  ;  le  28  janvier  ^ 
faute  d'avoir  été  remonté  ,  il  avoir  re- 
tardé de  6  h.  8  min.  57  fec.  5  :  en  qua- 
rante-cinq jours ,  à  raifon  de  o",  14  par 
jour ,  il  a  dû  retarder  de  6  fec.  3  ;  enfin, 
pour  la  température ,  il  auroitiù  avan* 
cer  de  27'',  o.  Donc ,  le  17  février ,  (on 
i-etard  ,  fur  le  méridien  de  Paris,  auroit 
dû  être  de  6K  32.  min,  17  fec.  88  ;  il 
n'étoît  que  de  6  h.  31  m\n.  30  fec.  9  j 
ainfi  la  marche  du  n^.  8  s'étoit  accélé- 
rée de  46  fec.  98  ou  de  47  fec.  fur  la 
période  précédente  ;  Terreur,  au  bout 
de  quarante- cinq  jours  ,  n'étoit  que  de 
1 1  min.  45  fec.  de  degré  :  l'accélération 
far  le  tcBîs  moyen ,  durai}t  cette  pé- 
riode ,  était  de  40  kc.  6%  ,  &  l^accélc^ 
ration  journalière  de  o",  90. 
-  La  quatrième  période  eft  de  quarante*! 
deux  jours  „  elle  finit  au  39  de  mars  , 
jour  auquel  le  n^.  8  retardoit  fur  le  mé-. 
ridieo  dki  Fort-Royal  de  2  b«  ijjcaia* 
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1  fec.  19  ;  donc  depuis  le  lyievrier  îï 
avoit  avancé ,  fur  le  tems  moyea ,  de 
33  fec.  71  ;  il  auroit  dû  avancer  de 
37' fec.  8  ,  relativement  à  la  marche 
obfervée  pendant  la  période  précé- 
dente ,  &  de  5  fec.  14  félon  la  table 
de  température ,  en  tout  de  43  fec.  4  ; 
donc  fon  mouvement  a  été  de  9  fec,  33 
plus  lent  que  durant  la  précédente  pé-» 
riocïe  :  Terreur ,  en  quarante-deux  jours, 
n'eft  que  de  2  min.  20  fec.  de  degré. 
Durant  ce  quatrième  intervalle ,  le  n^.  8 
a  avancé  de  28  fec.  17  ;  &  par  jour  de 
o^',  68  :  nous  défalquons  toujours  la 
quantité  d*acc.élération  relative  à.  la 
température  de  i'air.  *  ^  * 

.  La  cinquième  période' n'eft  que  de 
trente-un  jours .  du  30  mars  au  30  avril. 
Le  trente  mars,  lé  n^\  8  ret-ardoit  de 
a  h.  17  min.  oi  fec  19  fur  le  méridien 
du  Fort-royal  ,  &  par  conféquent  de 
6  h.  30  min.  57  fec.  19  fur  celui  de  Paris. 
Le  30  avril ,  il  retardoit  de  i  h;  3  2  min; 
38  fec.  67  fur  celui  du  Cap-françois,  & 
de  6  h.  31  min.  14  fec.  67^  fur  celui  de 
Paris  ;  ainfi  en  trente-un  jours ,  il  avoit 
retardé  de  1 7  fec^  48 ,  au  lieu  qu'à  raifon 
lie  o"  68  par  jour,  il  auroit  dû  avan^ 
cer  de  2 1  fec.  08 ,  &  de  plus  de  i  fec.  6  5  ^ 
relativement  à  la  température  :  foa  rei 
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4ard  réel  fur  la  période  pi^cédente ,  a 
donc  été.  de  40  fec.  x^  &  Terreur  de  10 
min.  3  fec.de  degré  en  trente- un  jours. 
Pendant  ce  cinquième  intervalle  ,  la 
montre  marine  a  retardé  de  igfec,  ij 
fur  le  tems  moyen  *  ce  qui  donne  par 
jour  6'^  63  de  retard. 

Le  4  jum,  à  Saint- Pierre,  le  n^.  S 
tetardoît,  fur  le  méridien  dé  Sainte 
Pierre ,  de  x  h*  ^3^  min,  1  fec.  76 ,  & 
parxonféquent  de  6  h..  32  min,  29  fec 
76  fur  Paris ,  fi  la  longitude  de  Sain^ 
Pierre  eft  réellement  de  çSdeg.  37min. 
Alors ,  durant  notre  fixieme  période  qui 
ne  .comprend  que  trente- cinq  jours ^ 
entre  le  50  avril  &  le  4  juin,  le  n^.  S 
aura  retardé  de  i  min.  1 5  fèc.  9  ;  ii 
devoir  retarder  d'un  côté  de  22  fec.  f , 
&  avancer  de  l'autre  de  25  fec.  9 ,  rela- 
tivement à  la  température;  fon  retard 
fiir  la  cinquième  périoae  aura  donc  été 
de  1  min.  iS  fec,  94,  ce  qui  donne  une 
erreur  de  19  juin.  44  feç.  de  degré  e» 
trente-cinq  jours.  Le  retard  abfolu ,  du- 
rant ces  trente-cinq  jours ,  aura  été  de 
A  min.  40  fec.  99 ,  ou  i  min.  41  fec^  & 
-p^r  jour  de  2  fe^c.  89,  Si  la  longitude  de 
Saint-Pijçrre  eft  moiiâreque  nous  Tavong 
déterminée ,  \\  fi^udra  diminuer  d*auta8C 
Tçrreur  dçili  mpnire, 
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Le  feptîeme  intervalle  eft  de  quarante^ 
quatre  jours ,  il  fe  termine  au  1 8  juillet  ^ 
jour  auquel  le  n^.  8  retardoit  fur  le 
méridien  de  Patrixfîord ,  de  4  h.  4S  min. 
54  fec.  9Z  ,  ou  de  6  h.  34  min.  54  fec. 
91  fur  le  méridien* dp  Paris  ^  fi  la  diffé- 
rence de  ces  méridiens  eft  de  i  h.  4^ 
min.  ou  de  26  deg.  30  min.  ;  en  ce  cas  y 
le  n9.  8  aura  retardé,  durant  le  cours 
de  cette  période ,  de  2  min.  25  fec.  16  : 
or  ,  il  devoit  réellement  retarder  de 
^min.  7  fec.  16  ,  en  lui  fuppofant  la 
même  marche  que  durant  la  période 
précédente  ;  &  d'une  autre  part ,  il  de- 
voit avancer  de  i  min.  14  fec.  4 ,  ea 
égard  aux  degrés  de  température  :  en 
total ,  il  devoit  retarder  de  Ç2  fec.  76 , 
il  a  retardé  de  2  min.  25  fec.  16  ;  il  a 
donc  retardé  de  i  min.  3  2  fec.  4  fur  la 
période  précédente  :  Terreur  eft  de  23 
min.  6  fécondes  de  degré  en  quarante- 
quatre  jours  ;  durant  cet  intervalle  ,  la 
.montre  marine  a  retardé  de  3  min.  39 
fec.  56  ,  ou  de  4  fec.  99  par  jour. 

A  raifon  de  4  fec.  99  par  jour,  le 
n^.  ^  a  dû  retarder  de  3  min.  19  fec* 
60  en  quarante  jours,  que  nous  éta- 
bliffons  pour  durée  de  la  huitième  pé- 
jriode ,  &  durant  ce  même  intervalle  de 
temps^il  a  dû  avancer  de  i^min;  37fec« 
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79  pour  la  température  ;  donc ,  dans  ces 
quarante  jours ,  il  a  dû  retarder  de  1  min, 
41  fec.  81.  Le  18  juillet  il  fetardoit  de 
6  h.  34  min.  54  fec.  9z  fur  Paris  ;  donc 
le  27  aopt ,  il  devoit  retarder  de  6  h, 
36 min.'36  fec.  73  :  or  nousavons^trouvé 
ce  même  jour ,  à  Copenhague ,  qu^il 
retardoit  fur  Paris,  de  6  h.  33  min.  53 
fec.  lo  ;  Terreur  eft  de  2  min.  43  fec. 
5  3 ,  ou  de  40  min.  5  3  fec.  de  degré  en  qua« 
rante  jours  ;  le  retard  du  n^.  S  1  fur  le 
temps  moyen ,  aura  été  de  o'  36  fec.  7 
pendant  cet  intervalle ,  &  le  retard  jour- 
nalier de  o"  9.  Dans  ces  déterminations, 
nous  avons  fuppofé  la  longitude  de 
Copenhague  ,  de  40  min.  30  fec.  de 
degré  à  Teft  de  Paris  :  en  diminuaqi  cette 
'longitude,  on  diminueroit  Terreur  de 
la  huitième  période ,  mais  on  augmenn- 
teroit  celle  de  la  période  fuivante  ;  en 
diminuant  la  longitude  que  nous  avons 
donnée  à  Patrixhord  ,  Terreur  de  la 
marche, du  rt".  ^  de viendroit  moindre 
dans  les  deux  périodes  précédentes. 

Enfin  la  neuvième  &  dernière  pério^ 
cle ,  comprend  les  quarante^quatre  jours 
écoulés  depuis  le  27  août,  jufqu'àu  10 
oâobre  :  durant  cet  intervalle ,  àraifon 
de  o"  9  par  jour ,  le  n?.  8  a  dû' retarder 
l^e  o'  39  fec.  6  ;  d'autre  p^rt  il  a  du  avan» 
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cerde  i  mîn.  39  fec.  3  pour  la  tempe* 
rature  de  Tair  ;  en  tout  il  a  du  avancer 

N  de  59fec.1j.3  dans  ce  neuvième  inter-- 
valle  :  or,  il  retardoit  le  27  août  fur  le 
méridien  de  Paris,  de  6  h.  33  min.  5$ 
fec.  1.  Le  10  oôobre^  félon  les  obfer-' 
vations  faites  à  Breft,  il  retardoit  de 
6  h.  32  mim  20  fec.  2  ;  il  avoit  donc 
-avancé  de  i  min.  33  fec.  au  lieu  de 
59  fec.  43  ;  l'erreur  eft  de  o'  33  fec.  57, 
ou  de  S  min.  24  fec.  de  degré  en  qua- 
rante-quatre jours.  Dans  cette  dernière 
période ,  le  n^.  8  a  retardé  fur  le  temps 
moyen ,  de  6  fec.  3  ,  ou  de  o"  14  par 
jour. 

Ainfi  en  fuivant  la  méthode  de  M* 
Masfcelyne ,  on  trouve  que  la  marche 
clu*72^.  8  s'eft  foutenue  durant  tout  lé 
cours  de  l'expédition  ,  de  manière  à 

.donner  les  longitudes  -  à  un  quart  de 
degré  près  en  fix*femaines  jufqu'au  com- 
mencement de  juin ,  &  de^là  jufqu'en 
oâohre ,  dans  la  pcécifion  d'un  tiers  de 
degré  environ  ,  durant  le  même  inter- 
valle de  temps,  fi  l'on  en  excepte  la 
huitième  période  oîi  l'erreur  peut  être 
lattribuée  en  partie  à  l'incertitude  des 
longkudes  de  Saint- Pierre  &  de  Pa* 
(rixfiord. 
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Des  Montres  marines  de  M.  Ltroy* 

Des  trois  montres  marines  qiii  nous 
ont  été  confiées  par  M.  Leroy  ,  deux , 
favoir  les  montres  A  &i  S  avoient  été 
éprouvées  fur  mer  en  1767,  à  bord  de 
X Aurore  ,  par  M.  le  Marquis  de  Cour- 
tanvaux,  par  M.  Meffier ,  &  par  un  da 
BOUS  :  on  n'a\roit  eu  la  montre  S  que. 
durant  quarante-cinq  jours  ,  &  Ton 
a  voit  foupçonné  des-lors  que  la  préci- 
fion  de  (a  marche  pouvoit  égaler  & 
même  furpaffer  celle  de  la  montre  A^ 
Ces  deux  mêmes  montrés  avoiént  été 
éprouvées  depuis  à  bord  de  X Enjouée  , 
par  M.  Caffmi  fils  ^  en  1768;  cette  fré- 
gate fit  peu  de  relâches ,  &:  il  ne  fut  pas 
poflîble  à  M.  Ca/Hni  de  contfater  la  lon- 
gitude des  lieux  où  Ton  relâcha  ;  il  fut 
cependant  prouvé,  par  cette  expédi- 
tion ,  que  les  deux  montres  avoient  en 
général  fort  bien  confcrvé  le  tems  à  la 
mer.  A  ces  deux  montres  que  nous 
avions  à  bord  de  la  Flore ,  M.  Leroy  en 
avoit  ajouté  une  troifieme  ;  mais  en 
nous  avertiffant  par  un  écrit  dont  copie 
fut  inférée  dans  nos  regifires ,  que  cette 
montre  n'étoit  qu'un  effai  duquel  il 
étoit  fort  éloigné  d'attendre  le  même 
Hém.  1773.  Tome  IL  Z 
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fuccès  que  des  deux  autres.  Les  doutes 
de  M.  Leroy  ûvr  la  bonté  de  cette  mon- 
Uq  et  oient  bien  fpndés;  cette  montre 
iretardoit  à  Breft  de  o"  8i  par  jour  fur 
le  tems  moyen  ;  à  Cadiz ,  elle  avançoit 
de  5  fec.  4  ;  à  Ténérifïe  ,  fon  avance-' 
ment  Journalier  fut  de  10  fec.  46  ;  elle 
fut  trouvée  arrêtée  le  1 3  janvier  :  remife 
en  mouvement,  elle  s'arrêta  de  nouveau 
le  20  y  le  %6  &i  le  29  du  même  mo^  ; 
cous  la  jugeâmes  fuffifamment  éprou* 
vée  1  &  nous  ceiTâmes  de  la  remonter. 
La  montre  ^  de  M.  Leroy  retardoit 
à  Breft  de  %  fec.  14  par  jour  fur  le  tems 
moyen ,  &  à  Cadiz  d'une  féconde  feu- 
lement i  à  Ténériffe  elle  avançoit  par 
jour,  fiir  le  tems  moyen,  deo"  34^ 
de  i  fec.  44  à  Corée,  de  2  fec.   54  à 
siotre  première  relâche  à  la  Martinique  ^ 
âe  de  4  fec.  19  a  notre  féconde  relâche  , 
félon  les  obfervations  faites  les  12  &  16 
mars.  Le  mouvement  de  cette  montre 
s'eft  donc  toujours  accéléré;  mais  Pac- 
célération  n'éioit  pas^iflez  prompte  pour 
occafionner  une  erreur  d'un  demi-degré 
fur  notre  longitude  dans  un  intervalle 
de  iix  femaines  ou   même   de  deux 
mois. 

En  fuppofant  ,  comme  auparavant^ 
la  longitude  de  Breft  de  6  deg.  50  mia« 
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ilf  fec.  la  marche  de  kk  montre  ^  ^  vërî« 
fige  à  Breft  enrre  les  10&:  i6<^bre 
1771 ,  nous  a  doniîé  8  deg.  4}  mnu  ^i^ 
itc*  pour  longitude  direâe  de  Cadix  ^  fi 
cette  longitude  eô  ^  comme  nous  le 
çroyonfry  de  8  deg,.  38  min.  Terreur  efl 
4e  6  minutes  *de  degré  à  Toueft  en 
vingt^fix  jours^.  En  prenant  ua  milieit 
eatre  les  nuHivemens  de  la  montre  ob« 
iervés  à  Bi^ô  &  à  Cadiz ,.  la  longituda 
corrigée  de  cette  dernière  ville  fera  dt 
8  deg.  38  min.  24  fec, 

La  montre  A  doniie  dîreâement  iS 
deg.  40  min.  41  fec.  pour  longitude  de 
Sainte-Croix  de  TénérifFe  ,  félon  les 
obfer valions  commencées  le  25  décerna 
bre  ;  la  longitude  corrigée  eft  de  1 8  deg» 
36  min*  40  fec  ôc  la  longitude  hypothe» 
tique  ,  ou  conclue  de  la  feule  maixhe 
obfervée  à  Breft ,  &  fuppofée  confiante  ^ 
efl  de  18  deg.  55  mm.  56  fec:  noue 
ûippofons  lalon^tttde  vittie  cU  18  deg« 
35  min. ,  Terreur  de  la  longitude  hypo-« 
tbétique  eft  de  zi^  minutes  de  degré  à 
l'otteu  en  foixante  jour& 

Le   16  janvier  177a  ,  nous  avone 

Conclu  de  la  marche  de  la  montre  A , 

[ue  la  longitude  dkeâe  de  Corée  étoit 

le  10  deg.  47  min.  »  la  longitude  corri* 

gée  de  19  deg.  44  mia«  40  fec>  ^  la  longî- 
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iude  hypothétique  de  lo  deg.  a  i  mini 
30  fec.  ;  il  la  véritable  longitude  4^ 
Goréeeftde  19  deg.  45  min.  Terreur 
fera  de  36  min.  30  fec.  de  degré  à  Toueft 
en  quatre-vingt-deux  jours. 

Le  2  février,  la  montre  ^  nous  donna 
5.5  deg.  51  min.  pour  longitude  direâ-e 
de  la  Praya,  &  16  deg.  17  min.  30  fec» 
pour  longitude  hypothétique;  Terreur 
de  celle-ci  eft  d'environ  45  minutes  de 
degré  à  Toueft  en  quatre-vingt-dix-neuf 
jours. 

Le  17  du  même  mois,  à  notre  pre- 
mière relâche  au  Fort-royal  de  la  Mar-- 
tinique ,  la  montre  marine  -^-nous  donna 
direâement  pour  longitude  63  deg.  33 
min. ,  la  longitude  corrigée  fot  de  6  j 
deg.  19  min. ,  Tbypottiétique  de  64  deg, 
3  5  min.  ;  Terreur  de  celle-ci  i  deg.  6 
jpin.  environ  à  Touefl  en  cent  quatorze 
jours. 

.  A  notn  féconde  relâche  à  la  Martini- 
que ,  le  II  mar^,  nous  conclûmes  de  I4 
fiiarche  de  la  montre  se  63  deg.  34  min, 
pour  longitude  direôe ,  63  deg.  3 1  min. 
pour  longitude  corrigée,  65  deg.  6  min, 
50  fec.  pour  longitude  hypothétique, 
au  lieu  de  63  deg.  19  min.  que  nous 
iuppofons  être  la  longitude  véritable  ; 
l'çrrçur  eft  4e  làe^^  37  ^\^*  50  fec,  4 


dby  Google 


t)«s  Sciences,  1775;  l^f 
?oueft  en  cent  trente-huît  jours  ^  ou  c» 
près  de  vingt  femaines ,  de  qui  ne  don- 
heroit  que  29  min.  10  fec.  d'erreur  en 
fix  femaînes.  r 

Nous  fommes  forcée ,  pour  des  raî- 
fons  que  nous  eî^poferons  bientôt ,  de 
borner  ici  l'épreuve  de  la  montre  ji  :  H 
téfulte  de  cette  épreuve  ,  que  cette 
montre  marine  nous  a  donné,  avec  attez 
de  préciiion ,  nos  longitudes  de  relâche 
en  relâche ,  &  qu'elle  peut  même  fubir 
avec  fuccès  ,  Tépreuve  à  laquelle  on 
vouloir  fouraettre ,  il  y  a  trois  ans ,  les 
montres  marines  de  M.  Berthoud ,  en 
n'étendant  cependant  qu'à  vingt  femai- 
nes ,  la  durée  de  l'expédition  :  il  eft 
facile  de  voir  que  fi  cette  montre  eût 
continué  d'être  éprouvée  durant  tout  le 
refte  de  la  campagne ,  &  qu'elle  eût 
toujours  accéléré  ion  mouvement  dans 
la  même  proportion ,  elle  auroit  bientôt 
donné  des  erreurs  qui  auroient  furpaffé 
le  demi'degré ,  &  même  le  degré ,  dans 
un  intervalle  de  fix  femaînes  ;  mais  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut ,  cette 
manière  d'apprécier  la  marche  des  mon- 
tres marines,  eft  trop  vague  &  trop 
rigoureufe  :  fa  néceffité  ne  s'eft  jamais 
préfentée  à  l'efprit  de  ceuTc  qui  ont  pro- 
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jKjfé  des  prix  fur  la  meUleur^  manière 
ë€  mefurer  le  tems  à  la  mer. 

Examinons  maintenant  les  erreurs 
qu*auroit  données  la  montre  -^ ,  en  em- 
ployant la  méthode  dont  nous  nous 
fonmies^^rvisen  dernier  lieu  dans  Pexa- 
»6n  de  la  marche  du  #i®.  ^.Nous  parta- 
geons rintervalle  d€  tems  écoulé,  entrô 
le  îo  oôohre  1771  &le  16  mats  1772» 
m  quatre  périodes  de  lix  Semaines  011^ 
environ  :  on  trouve  que  durant  la  pre- 
miere  période  de  quarante-deux  jours  % 
écoulés  depuis  le  ta  oôobre  jufqu^a» 
%i  novembre^  défalquant  Têffet  de  là 
température  ,  la  montre  ji  a  retardé 
cle  I  min.  6  fec.  45  >  ce  qui  ait  par  jour 
"i  fee.  58. 

Du  1 1  novemI>r€  au  1  janvier ,  dans 
un  intervalle  pareil  de  quarante-deux 
|ouTS  y  la  montre  aurmt  pareillement  dâ 
retarder  de  i  min.  6  fec.  45  ;  elle  n'a 
retardé  que  de  1 2  fec.  48  :  Perreur  «ft 
de  près  de  54  fec.  de  tems,  ou  de  ij 
min.  50  fec.  de  degré  en  fix  femaines  , 
&  durant  cette  feconde  période ,  le 
retard  journalier  n'aura  été  que  de 
o''  30. 

Du  2  janvier  au  17  février,  en  qua- 
nrate-fix  jours,  à  raifon  de  o"  50  par 
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jour,  la  montre  -rf  a  dû  retarder  de  1  j 
lèc.  6.7  ;  elle  a  avancé  au  contrsûre  de 
I  min.  8  fec.  36  :  Terreur  eft  en  quarante* 
fix jours,  de  i  inîn.  ai  fec.  de  tems^ 
ou  de  20  mm.  30  fec.  de  degré ,  Scan- 
rant  le  cours  de  cette  troifiemc  pério* 
de ,  raccélération  journalière  a  été  dt 
i  fec.  4«. 

Notre  dernière  période  fe  borne  aa 
i6  îiflars ,  elle  'n*efl  en  conféquence  qiie 
de  vingt-huit  jours  ou  quatre  femaincs  : 
durant  cet  intervalle  ,  la  montre  A  dc- 
voit  avancer  de  4 1  fec.  44,  elle  a  avancé 
de  I  min.  xo  fec.  10  :  Terreur  en  quatre 
femdnes  eft  dé  47  fec.  66  en  tems ,  ou 
de  1 2  min.  5  5  fec.  de  degré* 

Dans  les  calculs  précédens  nous  avons 
eu  égard  à  une  irrégularité  finguliere 
que  nous  avions  renuirquée  dans  la  mar- 
che de  la  montre  v^,  le  12  novembre 
J771  :  cette  montre  retardoit  alors  de  z 
33  fécondes  par  îour  fur  le  «^.  ^  ,  & 
d'une  demi-feconde  à  une  féconde  fur  la 
Oiontre  S;  mais  du  1 1  au  12  novembre 
nous  trouvâmes  qu'elle  avoit  retardé 
oe  I  min.  2  fec.  25  fur  le  n"".  8  ,  ^  de 
I  min.  o'^  5  fur  la  montre  S ,  c'eft-à- 
«ire,  une  minute  précifément  plus  qu'el  le 
D'auroit  du  le  faire  en  fuivant  la  marche 
•es  jours  précédens ,  âinfi  que  celle  des 
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jours  fuivans ,  qui  Fut  auffi  de  i  à  3  (ce» 
en  retard  fur  la  montre  n?.  8.  Le  vent 
avoit  foufflé  grand  frais  du  11  au  1 1  ^ 
&  la  mer  avoit  été  très-groflfe  :  nous 
fuppofâmes  que  la  roue  des  minutes  qui 
a  foixante  dents ,  n'étant  pas  aflez  par- 
faitement travaillée ,  le  bâtiment  avoit 
donné  une  fecoufle  à  la  montre  préci- 
fément ,  lorfqu'une  dent  de  cette  roue 
alloit  échapper  ,  &  avoit  fait  retuler 
cette  dent  en  arrière.  Quoi  qu'il  en  foit , 
de  notre  explication  à  laquelle  nous  ne 
tenons  en  aucune  manière  ,  nous  avonç 
cru  pouvoir ,  fans  trop  favorifer  Tar- 
tifte ,  retrancher  dans  nos  réfultats,  une 
minute  de  l'heure  que  la  montre  A  mar- 
quoît  à  Breft, 

On  a  pu  remarquer  plus  haut  que 
l'accélération  de  la  montre  A  avoit 
été  entre  nos  deux  relâches  à  la  Mar- 
tinique y  proportionnellement  plus  gran- 
de qu'auparavant  ;  peut-être  étoit^ce 
l'effet  des  fecoufles  que  cette  montre 
avoit  éprouvées  le  6  mars  fur  la  roche , 
de  Willington  :  mais  l'accident  qu'elle 
effuya  à  la  Martinique  eut  des  fuites 
bien  plus  fâcheufes ,  puifqu'il  mit  fin  à 
répreuve  que  nous  faiûons  de  la  marche 
de  cette  montre. 

De  retour  à  la  Martinique^  le   m 
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mars ,  nous  fîtnes-tous  les  préparatifs 
nécef&ires  pour  virer  la  frégate  en 
quille  ;  il  falloit  réparer  le  dommage 
qu'elle  avoit  fouflfert  fur  Técueil  de 
Willington.  Un  des  artides  avoit  de- 
mandé que  fa  montre  marine  une  fois  . 
placée  à  bord  ne  fut  pas  déplacée  juf- 
qu'à  U  fin  de  l'expédition  ,  &  cela 
nous  paroi/Toit  powbie  ,  même  dans 
la  circonâance  où  nous  nous  trouvions» 
D'un  autre  côté,  nous  jugeâmes  que 
cette  montre  ne  devoit  pas  être  trai- 
tée plus  favorablement  que  les  autres^ 
&  que  "fi  on  en  laiffoit  une  à  bord  il 
falloit  les  y  laifTer  toutes;  on  amarra 
en  conféquence ,  &  on  aflujettit  fer- 
mement un  fort  cordage  par  le  milieu  • 
de  la  grande  chambre ,  dans  le  fens  de  ^ 
la  longueur  du  vaiffeau  ;  on  y  fufpendit 
'  les  montres  marines  à  Taide  de  bon^ 
cordages,  qui  leur  laiffoient  la  liberté 
de  fe  mouvoir  en  tous  fens  &  de  con- 
ferver  par  leur  poids  la  fituation  hori- 
zontale qu'elles  dévoient  avoir,  no- 
nobftant  toute  inclinaifon  qu'on  pour- 
roit  d'ailleurs  faire  prendre  à  la  frégate. 
Cette  opération  fe  fit  le  17  mars  au 
matin ,  &  le  même  jour  la  frégate  fiit 
abattue  en  quille  fur  bas-bord.  La  fuf- 
penfîon  réumt  très-bien ,  &  les  boîtes 
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des  montres  eurtnt  le  jeu  le  plus  libre 
pendant  toute  la  durée  du  râdoub  ;  tout 
aurojt  eu  le  plus  heureux  fuccès ,  fi  le» 
caiflbns  qui  envhrormoknt  la  grande 
chambre  euflent  eu  la  folidité  qu'ils  de* 
voient  avoir  ;  deux  d^entre  eux  ie  àé^ 
tachèrent  du  plat-bord  contre  lequel 
ils  avoient  été  mal  cloués  dans  Parme- 
ment ,  &  vinrent  frapper  deux  des  horlo* 
ces  ,  qui  par  lapofition  qu'avoir  alors  la- 
«•égate  fe  trouvoient  verticalement  au 
deffous.  Peu  s'en  fallut  qu'un  de  nous  , 
qui  étoit  dans  la  grande  chambre,  les 
yeux  fixés  fur  les  montres ,  ne  fùt^bleffé» 
Le  coup  porta  principalement  fur  la 
^  montre  A  ^  6c  tn  partie  fur  la  montre 
^  S  ;  les  montres  de  MM.  Arfandaux  & 
Berthoud  n'efliiyerent  aucun  choc.  Le 
mouvement  de  la  montre  J  fut  tota* 
lement  dérangé  ;  le  i6  mars  &  les  purs 
précédens  elle  avançoit  de  4  à  5  fé- 
condes par  jour  fur  le  tems  moyen  j 
du  16  au  17  elle  avança  de  30  fécondes  , 
les  jours  fuivans  de  8  9  9  9  10  minutes  , 
&  même  plus ,  &  cela  jufqn'à  la  fifi 
de  la  campagne  ;  Taccident  etoit  arrivé 
le  17  vers  neuf  heures  du  matin,  & 
c'étoit  c^rdinairemient  à  midi  que  nous 
déterminions  l'état  des  montres.  Quant 
à  la  montre  S^ion  mouvement  ^  ayant» 
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Taccident ,  étoit  à  peu-près  le  même 
que  celui  i!u  n^.  ^  /  du  16  au  17  elle 
retarda  fur  k  n^*  ^  de  8  fécondes  8c 
demie  ;  du  17  au  18  de  44  fécondes, 
de  18  à  16  fécondes  feulement  les  jours 
fuivans  jufqu'au  15 ,  fans  aucune  pro- 
greffion  réglée  ;  le  retard  ne  fut  que 
de  8  fécondes  &  un  quart  du  25  jia 
26  ,  &  de  é  fécondes  du  26  au  27. 
Les  jours  fuivans  la  montre  S  reprit 

}>arfaitement  fon  ancienne  marche  8c 
a  conferva  fans  altération  fenfible  du* 
tant  fix  femaines.  Il  eft  à  remarquer 
que  lc*26  mars  ^  jour  après  lequel  il 
parok  que  la  montre  S  revint  à  fon 
premier  mouvement,  on  avoit  fait  plu- 
sieurs tentatives  pour  abattre  la  frégate 
en  quille  fur  fîrfbord.;  dans  une  de  ces- 
tentatives,  la  frégate  étant  déjà  abattue 
jufqu'aux  feuillets  d^sfabotds,  Feftrope 
de  la  poulie  de  franc-funin  aiguilletéé  ^ 
au  grand  mât  vint  à  caffer  ;  les  crocs 
de  la  chaîne  paffée  fous  une  gabare 
qui  fervoit  à  abattre,  manquèrent;  la 
frégate  fe  redrefla  d'elle-même  après 
plufieurs  balancemens  violens.  Un  de 
nous  étoit  alors  dans  la  grande  chambre 
&  veilloit  fur  les  montres  marines  ;  il  lui 
parut  quMles  avoîent  confervé  aflez 
îenfiblement  leur  à-plomb  :  ces.  roulis 
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violens  auroient-ils  contribué  à  rétablir 
le  mouvement  de  la  montre  S  !  Nous 
n'ofons  le  décider  ,  auoique  le  fait 
même  &  la'conftance  fenfible  du  mou* 
vement  de  cette  montre ,  pendant  les  fix 
femaines  fuivantes ,  femblent  affez  l'in- 
diquer, 

La  montre  S  a  toujours  avancé  fur 
letems  moyen  ;  à  Breft ,  avant  notre 
départ,  Tavancement  étoit  de  i  fec. 
48  par  jour;  à  Cadiz ,  de  i  fec.  38  ; 
de  1  fec.  63  à  Sainte-Croîx  de  Téné- 
riffe  ;  à  Corée  ,  de  i  fec.  67  ;,de  o'',66 
à  notre  première  relâche  à  1»  Marti- 
nique ;  de  I  fec.  Il  à  notre  féconde 
relâcfie ,  entre  le  1.1  &  le  16  Mars  ; 
&  de    I    fec.  09    entre  le    18  mars 

6  le  7  avril.  Au  Cap-François ,  l'avan- 
cement journalier  fut  obfervé  de  1  fec# 
^4,  de  9  fec.  à  l'île  de  Saint-Pierre, 
de  8  fec.  xi  à  Patrixfiord ,  de  7  (ec. 
01  à  Copenhague,  &  enfin  de  8  fec. 

07  à  notre  retour  à  Breft.  On  voit  qu'il 
y  a  eu  une  accélération  fenfible  du  Cap- 
François  à  rite  de  Saint-Pierre  ,  &  la 
comparaifon  journalière  que  nous  fai- 
fions  de  la  montre  S  avec  la  montre 
n'^.  8 ,  fufKt  pour  prouver  que  cette 
accélération  a  eu  principalement  lieu  , 
Jorfque  nous  avons  paffé  prcfque  fubi- 
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tement  d'un  climat  iec  &  chaud  à  un 
climat  humide  &  tempéré  èc  même 
froid.  Une  pareille  accélération  avoit  été 
obfervée  dans  la  marche  de  cette  même 
montre  par  M.  Caflîni  en  1768 ,  &  cela 
dans  une  circonflance  abfolument  fem* 
blable  ,  à  l'approche  des  brumes  &  du 
froid  du  grand  banc  de  Terre-Neuve. 
Comme  cependant  les  variations  ob- 
fervées  dans  le  mouvement  de  cette 
montre ,  paroi ffoient  avoir  quelque  rap- 
port avec  celles  du  thermomètre,  un 
de  nous  fuppofa  que  les  fecouffes  ef- 
fuyées-les  6,  17  &  i6  mars  avoient 
pu  altérer  les  petits  thermomètres  que 
M.  Leroy  a  imaginés  pour  corapenfer 
dans  fes  horloges  mariats  les  effets  du 
froid  &  de  la  chaleur  ;  que  cette  alté- 
ration étoit  trop  forte  .&  irréparable 
pour  le  préfent  dans  la  montre  A  ;  que 
le  mal  étoit  beaucoup  moindre  dans  la 
montre  S;  que  pour  rendre  à  celle-ci  fon 
ifochromfme,il  fuffiroitpeut-être  de  dret 
fer  fur  les  expériences  faites  depuis  les^ 
accidens  jufqu'à  notre  départ  d^flande, 
une  nouvelle  table  de  température  re- 
btive  aux  variations  obfervées ,  &  dans 
le  mouvement  dg  la  montre ,  &  dans 
la  hauteur  de  la  liqueur  des  thermo- 
xaetres  :  c'eft  ce  qu'il  exécuta  dans  la 
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traverfée  de  Tlflande  ^n .  D^nemarck  ; 
&  à  notre  arrivée  à  Copenhague ,  avant 
toute  obïervation  faite  en  cette  ville , 
il  remit  cette  table  entre  les  mains  des 
deux  autres  commiflaires  ;  elle  eft  inférée 
dans  les  regiftres  des  prpcès-verbaux.  Si 
Ton  admet  cette  table ,  la  montre  marine 
S  aura  avancé  de  z  fec.  xi  par  jour  au 
Cap-François  ,  de  i  fec.  73  à  Saint- 
Pierre  ,  de  I  fec.  97  en  Iflande ,  de  x 
fec. ^3  à  Copenhague ,  enfin  de  3  fec.  3 
à  notre  retoiir  à  Breft  ;  &  les  varia- 
tions de  marche  de  ht  montre  S  n'au- 
font  pu  nous  donner  un  quart'  de  dé- 
gré  d'erreur  en  fix  femaines  dans  fout 
le  cours  de  l'expédition  :  il  faut  cepen^ 
dant  avouer  que  rien  ne  fonde  la  né- 
cedité  d'admettre  cette  table.  A  notre 
retour  à  Paris ,  nous  avons  vu  Tinté- 
rieur  de  la  montre  S  ;  le  balancier  & 
les  thermomètres  qui  raccompagnent 
éfbient  dans  leur  état*  naturel  :  nous 
regardons  en  conféquence  comme  plus 
probable  Topinion  de  M,  Leroy  ;  cet 
artifte,  d'après  la  connoiflance  qu'il  ada 
înécanifme  intérieur  de  fa  montre ,  penfe 
que  l'accident  de  la  chute  des  caifons  a 

Iiroduit  des  effets  contiyiresdansle  régu* 
ateur;  les  uns  tendoient  à  accélérer ,  les 
autres  à  retarder  le  mouvement  de  la  ma^ 
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chine;  ceux-ci  dominoîent  d'abord;  le  rt* 
drefiement  fubhdelafréfate  le  i6mars, 
a  pu  les  diminuer ,  de  manière  que  le 
27  mars  &  Jours  iuivans ,.  les  uns  & 
ks  autres  auront  été  dans  un  équilibre 
aiTez  «xaâ*  En  mai ,  tes  caufes  de  re- 
tard auront  été  détruites  ^  &c  cell^d 
d'accélération  auront  fubMé  jufqu'à 
la  fin  de  la  campagner  Tout  cela  fans 
doute  eft  poffibte  ;  ce  qui  nous  paroSt 
abfolument  certain ,  c*eâ  que  les  mou* 
yemens  de  la  montre  S  ont  été  ztttz 
ifochrones  depuis  le  looâobre  1771 
jufqu'au  commencement  d€  mai  1772^ 
d'une  part  ;  &  de  Tautrç,  depuis  la 
fin  du  même  mois  de  mai  jufqu'à  la 
mi-oâobre  ,  pour  nous  donner  nos  lon<* 
gitudes  mieux  que  dans  là  précifioti 
d'un  quart  ou  au  moins  d'un  tiers  de 
degré  en  fis  Semaines;  nous  en  con* 
duons  qu'on  eft  ^^mememt  autorifé 
à  rejetter  fur  les  acddens  précédent 
le  dérangement  affez  léger  6c  prefque 
inftantané  obfenré  rtrs  le  mifieu  de 
mai.    ' 

La  montre  S  nous  a  donné  pour 
longitude  corrigée ,  de  Cadiz ,  8  deg» 
32  nûn.  51  fèc. ,  Se  B  d«g.  yx  min» 
12  fec»  pour  longitude  dir^âe  &  by^ 
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pothétique  ;  Terreur  de  celle-ci  efl:  de 
j[  min.  48  fec.  à  Teft  en  vingt -fîx 
jours. 

La  longitude  direûe  de  Sainte-Croix 
de  TénénfFe  eft  de  18  deg.  4^  min.  i  5 
fec.  félon  la  montre  S  ^  la  longitude 
corrigée ,  de  18  deg.  37  min.  30  fec. 
la  longitude  hypothétique  18  deg.  xç 
min.  10  fec.  fi  la  vraie  longitude  eft 
de  18  deg.  35  min.  comme  nous  l'avons 
ifuppofé ,  Terreur  de  la  longitude  hy- 
pothétique &  de  10  minutes  de  degré 
à  Teft  en  foixante  jours. 

Nous  avons  conclu  de^  mouvemens 
de  cette  montre»  19  deg.  43  min.  pour 
longitude  direûe  de  Corée,  19  deg. 
44  min.  41  fec.  pour  longitude  corri-  . 
gée  i  &  19  deg.  48  min.  32  fec.  pour 
longitude  hypothétique  :  Terreur  de 
celle-ci  feroit  de  3  min.  7  de  degré  à 
Toueft  en  quatre-vingt-deux  jours  ,  en  . 
fuppofant  la  longitude  de  Corée  de  19 
deg.  45  min* 

Longitude  direâe  delà Praya,  félon 
la  montre  S  ^  i^  deg;  52  min.  05  fec. 
à  quelques  fécondes  près ,  telle  que 
nous  Tavons  conclue  ci-deffus  d.e  la 
marche  du  nP.  S  ;  la  longitude  hypo- 
thétique fera  dé  25  deg.' 55  min.  25 
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fec.  trop  occidentale  d'environ  3  mî" 
Dûtes  de  degré  en  quatre-vingt-dix-neul 
jours. 

Le  17  février ,  longitude  direûe  du 
Fort-Royal  dé  la  Martinique  ,  donnée 
par  la  montre  5 ,  63  deg.  14  min,  30 
îec.  loneitude  corrigée  63  deg.  17  min. 
40  fec.  longitude  hypothétique  63  deç# 
29  min,  4}  fec.  Terreur  de  celle-ci  ^ 
à  Toueft ,  n'eft  que  de  43  fécondes  de 
degré ,  l'intervalle  eft  de  cent  quatorze 
îours. 

A  notre  féconde  relâche  à  la  Mar- 
tinique, le  II  mars ,  la  montre  S  nous 
a  donné  ,à  12  fécondes  de  degré  près^ 
la  même  longitude  que  nous  avions 
fuppofée  à  la  première  relâche  ,  la 
longitude  hypothétique  a  été  de  63  deg. 
24  min.  24  lec.  Terreur  à  Teft  aura  été 
de  4  min.  30  fécondes  de  degré  en  cent 
trente-huit  jours. 

Dans  les  réfviltatsfuivans  ^nous  omet- 
tons toujours  les  treize  jours  écoulés 
du  1 6  au  29  mars  ;  la  môntte  S  éioit 
fenfiblement  dérangée  les  onze  pre- 
miers jours  ,  les  deux  autres  il  n'y  eut 
point  d'obfervations  fuffifantés  pouf 
conftater  fon  état  aâuel;  le  16  m^ars, 
cette  montre  avançoit  de  3  h.  49  min. 
59  feç.  56  fur  le  temsmoyen;  &  le 
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19  y  «lie  n^avatiçoît  plus  que  de  3  h# 
46  min.  10  fec^  96  :  donc  durant  ces 
treize  jours  ,  elle  avoit  fubi  un  retard 
îofolite  de  3  min.  3 S  fec.  6. 

Le  18  avril ,  la  m6ntre\Snous  donne 
pour  longitude  direâe  du  Cap-François 
74  deg.  40  min.  pour  longitude  corri* 
géc  74  deg.  38  min.  30  fec.  pour  longi^ 
tude  hypothétique  74deg.3  3  ipin.03  fec. 
Terreur  n'ell  que  de  6  minutes  de  degré 
i  l'eâ  en  cent  foiscante-deux  joius. 

Le  30  mai,  en  fuppofant  confiante 
k  mat^e  de  la  montre  S ,  obfervée 
an  Cap ,  nous  trouverions  pour  lon- 
gitude direâe  de  Saint -Pierre  59  deg, 
ei  min.  5 1  fec.  en  prenant  un  miUeu 
entre  les  mouvemens  ohfervés  à  Saint- 
Pierre  te  au  Cap ,  la  lon|;itude  corn- 
fée  fera  58  deg.  36  min.  39  fec.  en- 
n ,  en  ne  tenant  compte  que  de  la 
marche  obfervée  à  Breft ,  on  aura  pour 
lonritude  hypothétique  59  deg.  01  min. 
41  lec.Nous  avons  ci-deiTus  établi  cette 
longitude  de  58  deg.  37  min.  Terreur 
de  la  longitude  direâe  &  abfolue  fera 
donc  de  15  min.  51  fec.  de  degré  en 
trente^n  jours.  Telle  eft  Tunique  er- 
reur obfervée  dans  la  marche  de  la 
montre  S  ,  excédant  le  demi-degré  ou 
même  te  quart  de  degré  en  fix  (emàines. 
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L*eiT€ttr  ée  la  longimde  hypothétique  , 
fi  peu  fenfible  jufqu'au  Cap ,  eô  à  Saint* 
Pierre  âe  14  min.  42  fcc,  de  degré  ; 
Tintervalle  de  tems  eft  de  deux  cent 
quatre  jours  :  on  doit  préfoppofer  que 
cette  erreur  va  s^accumuler  ;  mais  il  fe- 
roit  injufte  de  perdre  de  vue  raccident 
du  17  mars. 

Nous  avons  fuppofé  la  longitude  dt 
Pa^îxfiord  de  x6  deg.  30  min.  la  Ion* 
gîtude  direfle  de  ce  Heu  ,  félonies 
mouvemens  de  la  montre  «F ,  eft  de  16 
deg.  *3  jnin.  30  fec.  la  longitude  cor- 
rigée, 16  deg.  17  min.  la  longitude  hy* 
pothéiique ,  iS  deg.  05  min.  i  y  fèc# 
Ferreur  «ft  de  i  deg,  35  min.  15  fec. 
en  deux  cens  quarante^cînq  jours. 

Nous  fuppofons ,  *omme-ci  devant , 
la  longitude  de  Copenhague  de  10  deg. 
7  min.  30  fec.  à  Veft  de  Paris  ;  peut» 
être  eft^He  plus  ou  moins  orientale,  de 
Guelques  minutes  :  continuant  auffi  de 
luppofer  Patrixfiord  par  x6  deg.  30  min. 
à  Vouéû  de  Vans,  nous  trouvons  le  20 
août  que ,  félon  la  marche  de  la  mon- 
tre S ,  la  longitude  direâe  de  Copen- 
hague eft  de  10  deg.  oB  min.  7  ;  fa  lon- 
gitude corrigée  10  deg.  03  min.  ^  ;  fa 
longitude  hyjKnhétique  7  deg.  13  min. 
54  fec.  :  Iterreur  de  ccHe-ci  eft  d'envi* 
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ton  1  deg.  44  min.  en  deux  cens  quatrt-^^ 
vingt-fix  jours. 

Le  x8  feptembre ,  par  des  obferva* 
tiens  faîtes  à  Dunkerque ,  nous  trou- 
vons pour  longitude  direûe  de  cette 
ville,  déduite  de  la  marche  dé  la  montre 
S ,  i  deg.  3  5  min.  à  Toueft ,  la  vraie  Ion—  ^ 
gitude  eft  de  o  deg.  i  min.  30  (ec.  à  Tefl". 
Ici  nous  fuppofons  encore  la  longitude 
de  Copenhague  de  i  o  deg.  7  min,  3ofec; 
La  longitude  hypothétique  de  Dunker- 
que ,  Içra  de  3  deg.  45  min.  05  fec.  à 
Toueft  ;  Terreur  eft  de  3  deg.  47  min.  ^ 
en  trois  cens  vingt-cinq  jours. 

Enfin  le  looâobre ,  à  notre  retour 
à  Breft  ^  la  marche  de  la  montre  S ,  de^ 
puis  Copenhague ,  donne  7  deg.  00  min, 
20  fec.  pour  longkude  direfte  de  Breft, 
&  6  deg.  J5  min.  30  fec,  pour  longi- 
tude corrigée  ;  nous  avons  fuppofé 
cette  longitude  de  6  deg.  50  min.  45 
fec»  ;  la  longitude  hypothétique  eft  de 
10  deg.  54  min.  15  fec.  :  Terreur  eft  de 
4  deg.  03  min.  40  fec.  en  trois  cens 
irente-fept  jours ,  ce  qui  eft  en  raifon 
de  30  min.  22  fec.  en  quarante -deux 
jours  ou  en  fix  femaines.  En  admettant 
la  nouvelle  table  de  température ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  on  trpu- 
yeroit ,  pour  longitude  hypothétique 
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Se  Breft  ,  7  deg.  34  min,  54  fec.  ;  & 
Terreur  ne  feroit  plus  que  de  o  deg.  44 
min.  09  fec.  en  trois  cens  trente-fept 
jours ,  ou  de  5  min.  30  fec,  de  degré  en 
ûx  femaines.  Quant  à  Terreur  que  Ton 
trouve  en  n'admettant  point  cette  ta- 
ble ,  nous  remarquerons  qu'elle  auroit 
été  beaucoup  moindre  fi  Ton  eût  borné 
Texpédition  à  Dunkerque  ou  k  Copen- 
hague ;  au  contraire  elle  feroît  devenue 
bien  plus  confidérable  »  fi  la  campagne 
eût  duré  plus  long-tems  ;  mais  outre  que 
cette  manière  d'apprécier  la  marche  des 
montres  marines  n  eft  pas  conforme  aux 
règles  de  la  plus  ftriâe  équité ,  comme 
taous  l'avons  dit  ,  ou  plutôt  comme 
nous  l'avons  démontré  ci-deffus  ;  l'acci- 
dent de  la  chute  des  caiHons ,  ainfi  que 
nous  Tavons  pareillement  dit ,  peut  être 
très  -  légitimement  regardé  comme,  la 
principale  caufe  de  cette  erreur. 

En  fulvant ,  pour  déterminer  la  pré- 
cifion  de  la  marche  de  la  montre  «S ,  la 
méthode  employée  par  M.  Maskelyne 
à  l'égard  du  garde-tems  de  M.  Harri- 
fon  ;  on  trouve  que  dans  la  première 
période  de  quarante-deux  jours  écoulés 
depuis  le  10  oâobre  1771  jufqu'au  11 
novembre  de  la  même  année ,  la  mon- 
tre «S  a  avancé  fur  le  tems  moyen  de 
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j8  fec.  85  ,  ce  qui  donne  o",  92  pat 
jour. 

Durant  la  ieconde  période  ^  compre** 
nant  aufH  quarante-deux  jours  entre  le 
21  novembre  &  le  2  janvier  ^  la  montre 

5  auroît  du  pareillement  avancer  de 
38  fec.  85  ;  ^île  a  avancé  de  i  min.  )  i 
fec.  51  ;  l'erreur  a  été  de  52  fec.  67  de 
tems  9  ou  de  1 3  min.  lo  fec.  de  degré  ^ 

6  la  montre  avançoit  par  jour  de  z 
fec.  18. 

A  raîfon  de  i  fec.  18  par  jour,  la 
montre  auroit  dû  avancer  de  i  mîn.  40 
fec.  18  ea  quarante-iix  jours  qu'a  duré 
la  troiiieme  période,  depuis  le  1  jan** 
vier  jufqu'au  17  février  :*or  elle  n*a 
avancé  que  de  i  min.  4  fec.  93  ;  l'er- 
reur eft  de  3  5  fec.  3  5  en  tems ,  ou  de 
8  min.  50  fec.  de  degré  'en  quarante-fix 
jours ,  &  l'avancement  journalier  a  été 
de  I  fec.  41. 

.  Vu  les  treize  jours  que  nous  fommes 
obligés  d'omettre  vers  la  fin  de  mars,  le$ 
trois  périodes  fuivantes  feroient  trop 
courtes,  û  nous  Suivions  la  même  marche 
que  pour  le  /2^.  8  ;  ainfi  notre  quatrième 
période  s'étendra  du  17  février  au  18 
avril  ;  l'intervalle  eft  de  foixante-uo 
jours  ^  ou  plutôt  de  quarante-huit  feu^ 
iement  en  retranchant  les  treize  jours 


dby  Google 


©ES  Sciences,  177^;    545 
éeotilés  du  16  au  29  mars  ;  en  quarante*- 
huit  jours  ,  fur  le  pied  de  i  fec.  41  par 
jour  y  la  montre  S  auroît  du  avancer 
de  1  min«  07  fec  6$  :  en  fuppofant  44 
ain.  40  fec.  de  tems  entre  les  méri- 
&tns  du  Fort*royal  de  la  Martinique 
&  du  Cap-François ,  nous  trouvons  que 
du  17  février  au  18  avril  elle  a  retardé 
de  2  min.  54  f^.  24  ;  mais  durant  les 
treize  ^ours  écoulés  du  16  au  29  mars  , 
elle  a  retardé  irrégulièrement  de  3  min. 
jS  (ec.  60  ;  donc ,  dans  les  quarante^ 
huit  autres  jours  ^  elle  a  avancé  de  44 
iiec.  36 ,  au  lieu  de  67  fec.  68  ;  Tefreur 
e|i  quarante- huit  jours  n*e{l  que  de  23  fec 
32  en  tems  ,  ou  de  5  min.  49  fec.  de 
degré ,  &  durant  cette  période  Paccé- 
lératioii  journalière  de  la  montre  S  a 
été  deo",92. 

La  cinquième  période  fera  de  qua- 
rante-fept  jours  écoulés  entre  le  18  avril 
&  le  4  juin.  Durant  cet  intervalle  la 
montre  f  a  du  avancer  de  43  iec.  24  ; 
elle  a  avancé  de  3  min.  50  fec.  23  , 
ibuilraâion  iàite  de  i  fec.  45  ,  dont  elle 
avoir  dû  avancer  conformément  à  la 
table  de  température  donnée  par  M. 
Leroy  ;  Terreur  eft  donc  de  3  min.  07 
fec,  de  tesds^  ou  de  45  min.  28  fec.  de 
4egré  en  quarante-fept  jours  ^  ou  ea 
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près  de  f^îpt  femaînes;  &  ravancement 
journalier  de  la  montre  pendant  cette 
cinquième  période  a  été  de  4  fec.  9. 
/    Là  fixieme  période  s'étend  du  4  juin 
au  iS  juillet,  fa  diurée  eft  de  quarante-^ 

3uatre  jours.  La  montre  5  a  dû  avancer 
e  3  min.  35  fec.  6;  elle  a  réellement 
avancé  de  6  min.  03  fec.  1 1  ;  Terreur  en 
quarante-quatre  jours  eft  de  x  mîn.  27 
'  fec.  61,  ou  de  36  min.  54  fec.  de  degré. 
Nous  avons  encore  fuppofé  ici  la  longi- 
tude de  Patrixfiord  dç  26  deg.  30  min. 
&  nous  continuerons  de  fuppofer  pa- 
reillement celle  de  Copenhague.,  de 
10  deg.  7  min.  30  fec.  Durant  la  fixietne 
période  ,  l'accélération  diurne  de  la 
montre  a  été  de  8  fec.  15. 

La  feptîeme  période  n'eft  que  de  qua- 
rante jours ,  elle  fe  termine  au  27  août  ; 
la  montre  S ,  au  lieu  de  5  min.  30  fer.  o  , 
dont  elle  devoit  avancer,  n'a  avancé 
que  de  5  min.  16  fec.  3  ;  Terreur  en 
quarante  jours  eft  de  o^  1 3  fec.  7  de 
tems  ou  de  3  min.  2  5  fec.  de  degré  , 
&  la  montre  a  avancé  par  jour  de  7 
fec.  91. 

Enfin  ,  durant  les  quarante-quatre 
jours  qui  compofent  la  huitième  pério- 
de, finiflant  au  10  oâobre  j  la  montre  S 
auroit  dû  avancer  de  5  mîn.  48  fec.  04  ; 

elle 
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elle  a  avancé  de  5  min.  47  Tec.  75  ;  ter- 
reur en  quarante-quatre  jours  n'eft  pas 
d'une  féconde  de  tems. 

On  voit  par  ce  détail ,  que  durant  les 
quatre  premières  périodes,  la  montre  S 
a  fuivi  une  marche  affez  uniforme ,  la 
plus  grande  erreur  proportionnelle 
ayant  été  de  13  min.  40  fec.  de  degré , 
en  quarante-deux  jours  ou  fix  femaines  : 
cet  ifochronifme  fe  foutiendroît  même 
aflez  bien  dans  toute  la  campagne ,  ii 
on  vouloit  faire  ufage  de  la  nouvelle 
table  de  température  ;  en  ne  Tadmet- 
tant  pas ,  les  erreurs  des  cinquième  & 
fixieme  périodes  excédent  le  demi-degré 
en  quarante-deux  jours  ;  celle  de  la 
feptieme  n'atteint  pas  le  quart  d'un  de- 
gré ;  celle  de  la  huitième  eft  nulle.  Tout 
fe  feroit  peut  être  foutenu  avec  unie 
égale  précifion,  fans  l'accident  du  17 
mars. 

Le  17  oftobre  1771,  la  montre  S  fut 
copiparée ,  ainfi  que  les  autres  montres 
marines,  à  la  pendule  agronomique  ^ 
tant  à  midi ,  félon  notre  coutume  ordi- 
naire ,  qu'avant  &  après  la  triple  dé- 
charge de  notre  artillerie.  Il  ne  fut  pas 
difficile  de  s'appercevoir  que  durant  le 
tems  écoulé  entre  les  deux  dernières 
comparaifôns ,  cette  montre  avoit  rc- 
iiém»  1773.  Tome  II,  A  a 
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tardé  de  deux  fécondes  ;  elle  marquoît 
4  h.  17  min.  à  l'inllant  de  la  dernière  : 
trois  quarts  d'heure  après  on  Touvrit , 
elle  étoit  arrêtée  fur  4  h.  45  min.  23 
fec.  7.  On  la  remonta  ,  pour  cela  on  ne 
,fî^  faire  à  la  clef  que  neuf  dixièmes  de 
tour ,  au  lieu  de  cinq  tours  entiers  qa'il 
faut  lui  faire  faire  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ;  il  fut  donc  conilaté 
qu'elle  avoit  été  remontée  à  fnidi  :  on 
la  remit  en  mouvement  ;  un  bruit  info- 
lite  de  l'échappement  nous  convainquit 
.que  la  machine  avoit  fouflfert  quelque 
dérangement  :  l'ayant  ouverte  quelque 
tems  après  ^  nous  la  trouvâmes  arTjêtée 
de  nouveau  fur  5  h.  4  min.  10  fec. 

Vers  la  fin  du  même  mois  d'oâobre, 
toutes  nos  opérations  étant  finies,  pour 
nous  mettre ,  s'il  étoit  pofiible  ,  en  état 
de  déterminer  la  caufe  des  dérangemens 
occafionnés  dans  les  mouvemens  des 
montres  A  &5 ,  par  la  fécouffe  du  17 
mars ,  &  de  la  fufpenfion  totale  du  mou- 
vement de  cette  deriiiere  montre  lé  17 
oâobre ,  nous  les  fcellâmes  toutes  deux 
^vant  que  de  nous  en  deffaifir.  Pour  ne 
point  faire  de  diftinftion ,  nous  fcellâ- 
mes pareillement  celles  de  MM.  Ber- 
thoud,&  Arfandaux.  Depuis  notre  retour 
à  Paris  9  lesfceaux  reconnus  parnous^ 


dby  Google 


DES  Sciences,  177J.    547 
&  levés  en  notre  préfence  »  nous  n'avons . 
remarqué  aucun  4érang€ment  dans  les 
montres  marine^  de  MM.  Arfandaiix  Se 
Berthoud  ;   nous   y  avons  feulement 
obfervé  que  tout  étoit  auffi  poli ,  auifi 
luifant ,  auifi  exempt  de  rouille  que  û 
les  machines  rfeuffent  fait  que  de  fortir  ' 
desmains  de  l'horloger  :  preuve  certaine 
que  ces  montres  peuvent  être  d'un  très- 
long  ufage  à  la  mer.  La  (|uâdrature  des 
montres  de  M.Leroy  étoit  pareillement 
en  bon  état  ;  mais  dans  la  montre  A  ^ 
un  des  thermomètres  deilinés  à  compen- 
fer  les  effets  d«B  différentes  températures 
de  Tairavoit  été  brifé  par  l'accident  du 
17  mars  ;  il  ne  faut  point  chercher  d'au^ 
tre  caufe  des  irrégularités  obfervées 
depuis  dans  les  mouvemens  de  cette 
montre  marine.  Dans  la  montre  S ,  le 
£1  de  clavefiin  qui  fontient  le  balancier 
fe  trouva  caiTé  ;  nous  en  conclûmes  au'il 
étoit  facile  d'obvier   à  l'inconvénient 
éprouvé  le  tj  odobre ,  en  fufpendant 
le  balancier  à^m  fil  plus  fort  ;  en  effet , 
le  fil  de  fufpenfion  de  la  montre  J  étoit 
fenûblement  plus  fort  que  celui  de  la 
montre  S  ;  81  cette  montre  -^  n'avoit 
pas  refTéhti  le  plus  léger  effet  des  dé- 
charges de  notre  artillerie.  Nous  obfer- 
•?ons  en  outre  que  les  montres  marines 
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pofoientfur  le  même  fol  que  nos  canons  ; 
par-tout  ailleurs  la  commotion  eût  été 
moins  violente.  On  pourroît  enfin  ajou- 
ter que  même  dans  un  combat  naval  y 
les  décharges  de  rartillerie  ne  font  pas 
auffi  inftantanéeà  que  le  furent  les  nô- 
tres ;  &  c*eft  peut-être  à  cette  inftanta- 
néité  feule  qu'il  faut  rapporter  la  fuA 
penfion  du  mouvement  de  la  montre  S. 
A  Copenhague,  le  jour  de  Saint-Louis > 
les    décharges  furent    beaucoup    plus 
lîortbreufés  que  le  17  oôobre  à  Breft  ; 
mais  elles  n'étoient  pas  inftantanées^ 
elles  ne  produifirent  aucun  effet  fenfible 
fur  la  marche    de   nos   montres  ma- 
rines, 

§.  m.  Du  Mlgamctn. 

M.  dé  Charnières  >  lieutenant  des 
vaiffeaùx  du  Roi  -,  inventeur  de  cet 
inftrument ,  nous  en  avoit  fait  remettre 
un  ,  dont  les  objeâifs  parcouroient  deç 
arcs-de-cercle;  M.  Merfais ,  nommé  par 
le  Roi  fecrétaire  de  la  €ommifIîon  ,  a 
fait  avec  cet  inftrument  un  très  -  grand 
nombre  d*obfervations  tant  à  terre  qu'à 
la  mer.  Un  crépufcule ,  ou  plutôt  un 
jour  continuel ,  qui  commença  vers  la 
mi-juin,  &  qui  dura  prefque  jufqu'à 
notre  arrivée  à  Copenhague ,  interrom* 
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pit  le  cours  de  ces  obfervations  :  nous 
y  étions  ptéfens,  nous  y  coopérions 
même  affet  fou  vent.  Nous  pouvons 
afliirer  que  M.  Merfais  ,  réuflîflbit  dan^ 
ces  fortes. d'obfervations  avec  affez  d'ai- 
fance  &  de  facilité  ,  même  dans  des 
circonllances  oîi  l'agitation  des  vagues 
fembloit  devoir  rendre  Topération^utt 
peu  difficile  :  les  réfultats  des  obferva- 
tions de  M.  Merfais,  ne  nous  ont  pas 
paru  bien  précis,  nous  nous  fommes 
affurés  que  ce  nN^étoit  ni  la  faute  de  Tob- 
fervateur ,  ni. celle  de  Tinflrument  con- 
fidéré  en  général ,  majs  celle  de  l'ou- 
vrier ,  qui'  tfa  probablement  ni  la 
dextérité  ,  ni  l'expérience  néceffaires 

Eour  donner  à  ces  fortes  de  machines  , 
i  précifion  &  la  folidité ,  fans  lefquelles 
elles  ne  peuvent  être  que  d'un  ufage 
équivoque  &  très-peii  durable  :  la  per- 
fuaâon  où  nous  fommes  de  l'utilité 
qu'on  peut  retirer  de  cet  inftrument  fur 
mer  &  même  fur  terre  7  nous  autorife 
^  à  propofer  quelques  réflexions  qui  peu^, 
vent  en  perfeâionper  l'ufage. 

La  première  efl  que  puifqu'un  pas  de 
vis  répond  à  un  arc  de  8  minutes ,  & 
par  conféquent  ,  pour  .  l'ordinaire  ,  à 
plus  de  4  degrés  de  longitude  9  on  ne 
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{)eut  choifir  de  trop  bons  ouvriers  pouf 
'exécution  d'un  tel  inftrument. 

Une  fécondé  réflexion  eft  que  l'angle 
fermé  par  les  deux  moitiés  de  Tobjeâif, 
changeant  fenfiblement  à  proportion 
qu'on  approche  ou  qu'en  éloigne  les 
oculaires  de  robjeftif ,  il  ferôit  peut- 
être  à  propos  que  les  oculaires  ne  fuf- 
fent  mobiles  qu'à  l'aide  d'une  vis  de 
rappel ,  dont  les  révolutions  &  parties 
de  révolutions  féroient  marquées  en- 
dehors  ;  de  cette  manière ,  pn  fefoit 
afTuré  de  remettre  toujours^  l'inArument 
au  même  point  :,il  feroit  même  pofîîble 
d'eftimer  la  variation  que  chaqive  tôuf 
de  vis  occafionneroit  dans  l'angle  des 
rayons  vifuels  ;  &  le  még^metre ,  utie 
fois  vérifié  pour  une  vue  quelconque  ^ 
n'auroît  pas  befoin  de  l'être  de  nouveau 
pour  un  nouvel  obfervateur. 

Une  troifieme  obfervation  que  nous 
nouspermettonsfur  cet  inftrument,  eft 
que ,  tel  qu'il  eft  aâuellement  conftruit , 
il  eft  à  craindre  qu'on  ne  réuffifle  que 
bien  difficilement  &  bien  rarementà 
donner  à  la  vis  principale ,  aux  écrous 
qu'elle  fait  mouvoir ,  &  aux  douilles 
qui  portent  les  platines,  toute  l'égalité, 
toute  la  folidité  ^  toute  la  liberté  do. 
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jeu,  en  un  mot,  toute  la  perfeâîoa 
qui  leur  efl  nécefiaire ,  pour  que  les 
anouvemens  des  platines  foient  parfaite- 
ment égauk  ;  le  plus  grand  inconvénient 
eft  que  les  inégalités  ,  s'il  y  en  a ,  ne 
peuvent  être  apperçues  au-dehors  :  ne 
pourroit-on  pas  remédier  à  cet  incon- 
vénient en  fupprimant  le  micromètre , 
&  en  lui  fiibftituant  un  nonius ,  gravé 
fur  une  des  platines  ?  le  mégametre  a 
trois  pieds  quatre  pouces  de  rayon  ;  des 
divifions  de  quatre  en  quatre  minutes 
fur  la  circonférence  ,  auroient  près  de 
trois  cinquièmes  de  ligne  d*étendue ,  & 
un  nonius  qui  diviferoit  ces  parties  en 
vingt-quatre  ,  indiqueroit  les  fécondes 
de  dix  en  dix  :  &  fi  Tinûrument  étoit 
conftruit  &  divifé  par  un  artifle  habile, 
on  y  pourroit  diftinguer  facilement  les 
fécondes  de  cinq  en  cinq  ,  précifion 
certainement  fuffifante  :  alors  les  inéga- 
lités de  la  vis  &  des  écrous ,  &  le  trop 
de  jeu  des  douilles ,  feroient  abfolumeiit 
indifférens  ;  on  s'aflureroit,  avec  la  plus 
grande  facilité ,  de  Texaftitude  des  divi» 
fions  ,  &  il  n*y  auroit  aucune  réduftion 
à  faire ,  les_mouvemens  des  demi-obje- 
ôifs,  des  divifions  &  du  nonius  étant 
tpus  également  circulaires. 
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§•  IV.  Dt  la  Lunette  de  Af.  Pabbé  Rochon. 

C'eft  une  lunette  achromatique  de 
trois  pîeds  :  par  une  belle  mer,  on  pour- 
roit  Remployer  à  obferver  les  éclipfes 
des  fatelUtes  de  jupiter  ;  mais  pour  peu 
qu'il  y  ait  de  roulis,  jupiter  ne  refte  pas 
en  place  ,-il  fort  bientôt  du  champ  de  la 
lunette ,  &  ce  n'eft  pas  une  petite  peine 
de  Ty  ramener.  Pour  l'y  entretenir  ou 
Vy  faire  rentrer  plus  facilement  9  M. 
Tabbé  Rochon  a  imaginé  de  placer  le 
long  de  la  lunette ,  une  règle  portar^t 
deux  verres;  Tun  eft  convexe ,  de  deux 
pîeds  environ  de  foyer;  l'autre,  placé 
au  foyer  du  premier, eft  plan,  dépoli, 
&  de  quatre  pouces  environdediametre: 
une  tache  noire  en  marque  le  centre ,  la 
ligne  qui  joint  les  centres  des  deux  ver- 
res eft  parallèle  à  Taxe  de  la  lunette.  Par 
cette  conftrudion ,  lorfque  jupiter  eft 
au  centre  du  champ  de  lalunette ,  l'image 
de  cette  planète ,  traverfant  le  verre  con- 
vexe, vient  fe  peindre  au  centre  du 
verre  dépoli ,  ou  fur  la  tache  noire  qui 
détermine  ce  centre  ;  cela  pofé,  fi  d'un 
ceil  on  regarde  jupiter  dans  la  lunette, 
&  que  l'on  dirige  l'autre  œil  vers  cette 
même  planète,  au  travers  des  verres 
fubfidiaires,  il  fera  facile,  feloa  MJ'abbé 
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Rochon ,  d'entretenir  ou  de  ramener 
Vaûre  au  centre  de  la  lunette ,  en  entre- 
tenant ou  ramenant  fon  image  iur  la 
tache  noire  du  verre  extérieur.  Nous  ne 
doutons  point  que  M.  l'abbé  Rochon 
n'ait  réuffi  fur  mer  à  ôbferver  des  éclipfes 
de  fatellites  avec  cet  inftrument ,  puif- 
<pi'il  Ta  bien  pofitivement  affuré  :  nous 
fuppofons  qu'il  doit  ce  fuccès  à  quelque 
méchanifme,  à  quelque  fecret  qui  ne 
nous  eft  pas  connu.  Quant  à  nous,  nous 
avons  effayé  plufieurs  fois  de  tirer  parti 
de  cette  lunette  ,  nous  n'avons  pu  y 
réuffir  :  nous  ramenions,  il  eft  vrai,  avec 
facilité,  Jupiter  dans  le  champ  de  la  lu- 
nette ,  mais  il  n'y  reftoit  pas  long-tems; 
d'ailleurs  ,  fon  mouvement  étoit  fî 
prompt  &  fi  continuel ,  qu'il  nous  étoit 
même  impoffible  de  diftinguer  {es  fatel- 
lites ,  fur-tout  ceux  qui  étoîent  voifins 
de  fon  difque.  Si  quelquefois  par  une 
belle  mer  nous  avons  réuffi  à  découvrir 
les  fatellites ,  c'étoit  fans  aucun  rapport 
aux  verres  fubfîdiaires  ;  on  les  voyoit 
&on  les  confervoitauffi  facilement  dans 
d'autres  lunettes  d'un  égal  foyer. 

§.  V.  De  la  Çhaife  marine  de  M,  Fyoù 

C'étoit  une  double  chaîfe ,  l'extérieu- 
re de  bois ,  Timérieure  de  fer ,  fufpendu^ 
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librement  par  le  haut  à  un  mât  ou  à  une 
vergue  qu'on  amàrroit  fortement  d'un 
bout  au  grand  mât  ^  de  l'autre  à  celui 
d'artîmon ,  &  qu'on  fupportoit  avec  dets 
épontilles.  Le  jeu  de  cette  chaife  paroif- 
ibit  fort  libre.  Pour  que  la  machine  par- 
ticipât moins  au  i^oulis  du  navire,  quatre 
poids  ,  chacun  environ  de  cinquante 
livres ,  fe  ^nettoient  dans  le  bas  de  la 
chaife  extérieure  ;  l'obfervateur  s'af- 
ieyoit  fur  la  chaife  intérieure  pour  y 
omerver  les  éclipfes  des  fatellites  de  Ju- 
piter ou  d'autres  phénomènes  céleftes^ 
propres  à  déterminer  la  longitude  du 
vaiffeau  :  cette  chaife  intérieure  avoit 
pareillement  tous  fes  mouvemens  libres 
&  indépendans  des  mouvemens  de  la 
première.  L'inventeur  s'étoit  flatté  qu'en 
conféquence  de  ce  méchanifme ,  quel- 
que mouvemens  de  roulis  &  de  tangage 
qu'éprouvât  le  vaifleau ,  il  ne  pourroic 
les  communiquer  à  fa  machiné ,  ni  par 
conféquent  à  Tobfervateur  qui  y  feroit 
aflis.  L'expérience  nous  a  convaincus 
du  contraire  ;  les  mouvemens  de  cette 
chaife  font  peut-être  moins  violens  que 
ceux  du  navire,  mais  ils  font  plus  irré- 
guliers. Nous  ofons  dire  plus  ;  nous 
fommes  prefque  tentés  de  croire  qu'il 
eil  moins  difficile  de  ïuivre  avec  la  lu<^ 
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mette  une  étoile ,  en  TobCervant  de 
defius  le  pont ,  qu'en  fe  mettant  dans  la 
chaife  dç  M.  Fyot.  Nous  l'avons  iur- 
tout  remarqué  lorfqu'il  y  avoit  peu  de 
mer  ;  alors  le  moindre  mouvement  de 
robfervateur ,  placé  fur  la  chaife  mari- 
ne ,  imprimoit  à  cette  machine  plus  de 
mouvement  que  la  mer  n'en  donnoità 
la  frégate^ 

Conclujîon  de  la  première  Partie/ 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  eil 
•  facile  de  conclure  quelle  eft  notre  ma- 
nière de  penfer  fur  tous  les  inflrumens 
que  nous  étions  chargés  d'éprouver. 
Nous  tenons  que  le  fextant  ou  oâant 
d'Hadley  eft  un  excellent  inftrument, 
tant  pour  prendre  les  hauteurs  des  aftres^ 
que  pour  mefurer  leurs.diftances  à  la 
lune.  Les  montres  marines  rio  8  de  M. 
BertHoud,^  &  5  de  M.  Leroy,  nous 
ont  donné  nos  lopgitudes  avec  uile  pré- 
ciiion  prefque  fupérîeure  à  nos  efpéran-^ 
ces  ;  nous  regardons  cependant  la  mon- 
tre S  coittme  un  peu  plus  précife  que  la 
montre  A  :  quant  à  la  petite  montre 
ronde  de  M.  Leroy ,  qui  ne  nous  Tavoit 
livrée  que  comme  un  eflai ,  elle  n'a  pas 
à  beaucoup  près  aufli  bien  répondu  à 
nos  déûrs.  La  montre  marine  de  H^ 
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Arfandaux  n'a  pas  été  aiTez  ifochrone  ; 
fa  fufpenfion  eft  ingénieufe ,  &  nous  a 
pani  luffifante  pour  garantir  la  machiné 
des  mouvemens  les  plus  violens  &  les 
plus  îrréguliers  du  navire.  La  pendule 
de  M.  Biefta  étoit  fort  éloignée  de  l'exa- 
ôitude  qui  doit  caraftérifer  une  Bonne 
horloge  marine.  Nous  croyons  que  le 
mégametre  eft  un  bon'  înftrument ,  & 
qu'il  peut  devenir  très-utile ,  tant  fur 
terre  que  fur  mer.  Nous  ne  prononçons 
rien  fur  la  lunette  de  M.  Tabbé  Rochon, 
nous  nous  en  tenons  à  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  §.  IF.  Enfin  nous  ne  penfons 
pas  que  la  chaife  marine  de  M.  Fyot 
puiffe  être  d'aucun  fecours  pour  faci- 
liter les  obfervations  afironomiqaes  fur 
jner. 

SECONDE    PARTIE.  - 

'Remarques  fur  plujîeurs  objets  concernant 
la  navigaiio/i. 

X  OUR  rendre  la  campagne  auffi  utile 
qu'elle  pou  voit  l'être.,  il  nous  étoic 
ordonné  de  multiplier  les  obfervations 
fur  mer  ;  nous  l'avons  fait.  La  Flore  eft 
peut-être  celui  de  tous  les  navires  à 
bord  duquel  il  fe  foit  fait  le  plus  d'ob- 
i^rvations,  le  plus  de  çalciUs  dans  k 
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cours  d'une  feule  campagne  ;  officiers, 
gardes  de  la  marine,  pilçtes &c même 
quelques  timonniers ,  tous  obfervoient, 
tous  calculoient ,  autant  que  le  fervice 
eflentiel  du  navire  le  pouvoit  permet- 
tre. Nous  nous  propofons  d'entrer  dans 
xm  détail  fuffifant  fur  nos  diflférentes 
opérations  &  fur  leur  réfultat ,  lorfquc 
nous  rendrons  compte  au  public  de  no- 
tre expédition  ;  nous  nous  contenterons  t 
dans  ce  rapport  de  mettre  fous  les  yeux 
de  rAcademie  quelques  vues  ou  réfle- 
xions générales  fur  les  méthodes  d^ 
déterminer  les  latitudes  &c  les  longitiA 
des  en  mer  ,  fur  les  relevemens  des 
côtes  &  des  (ondes ,  fur  le  caferné,  fur 
le  loch ,  fur  les  courans  &c  fur  le  com- 
pas de  mer. 

§.  I.  Des  méthodes  pour  ditctmintr  Us 
latitudes  fur  mer» 

La  méthode  la  plus  iïire  ,  la  plus  fa- 
cile ,  la  plus  expéditîvc  de  déterminer  ' 
les  latitudes  fur  mer  ,  eft  fans  doute  la 
méthode  commnne  de  prendre  avec 
Toâant  ou  le  fextant  la  plus  grande 
hauteur  a()parente ,  c'eft-à-dire  la  hau- 
teur méridienne  d'un  des  bords  du 
foleil  fur  l'horizon  ,  de  réduire  cette 
hauteur  à  la,  hauteur  vraie  du  centre , 
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de  combiner  cette  dernière  avec  la 
déclin^ifon  aâuelle  du  foleil  ,  &  d'en 
conclure  la  hauteur  de  Téquateur ,  & 
par  conféquent  la  latitude  du  lieu  ;  mais 
les  nuages  peuvent  cacher  le  foleil  à 
midi  ;  on  peut  y  fuppléer  en  prenant 
la  hauteur  méridienne  de  quelqu'autre 
aftre ,  dont  la  déclinaifon  loit  connue  ^ 
pourvu  que  l'horizon  foît  alors  éclai- 
ré ,  foit  par  le  crépufcule ,  foit  par  là 
lumière  de  la  lune.  Au  défaut  des  hau- 
teurs méridiennes  ,  on  peut  prendre 
des  hauteurs  non  -  méridiennes  ;  on  a 
propofé  différentes  méthodes  d'en  con- 
clure la  latitude  du  navire  ;  voici  les, 
trois  qui  ont  principalement  fixé  notre 
attention. 

La  première  efl:  propofée  dans  le 
Nautical  Almanach  de  1772  >  ^"  prend 
ou  avant  ou  après  midi  deux  hauteurs 
quelconques  du  foleil  ;  à  chaque  obfer*- 
vation  on  fait  relever  le  foleil  au  com- 

Î)as ,  on  eftime  le  chemin  parcouru  entre 
es  deux  observations  :  l'intervalle  de. 
tems  eft  compté  fur  une  montre  à  fé- 
conde ,  on  peut  même  fe  contenter  d'une 
montre  qui  ne  marqueroit  que  les  mi- 
nutes. Nous  avons  employé  cette  mé- 
thode &  avec  fuccès ,  elle  n'exige  point 
de  calculs  difficiles  ;  il  eft  néceâaire 


dby  Google 


i>Es  Se  lENCES,  1773.  559 
irependant  qu'if  y  ait  entre  les  intervalles 
dei  obferyatioos  ,  tant  entr^ellcs  qu'à 
rëçard  de  midi ,  un  certain  rapport  re- 
latif à-peu-près  à  la  latitude  par  laquelle 
on  s'eftime  ,  &  à  la  déclinaifon  aôuelle 
du  foleil;  mais  tout  cela  eft  é^^pliqué 
clairement  dans  le  même  ouvrage. 

La  féconde  méthode  confifte  à  prép- 
are fucceffivement  pendant  le  crépuf- 
cule  ou  au  clair  de  la  lune  ^  la  hauteur 
de  deux  étoiles  dont  on  connoît  Tafcen- 
fion  droite  &  la  déclinaifon  ;  l'intervalle 
entre  les  obfervations  doit  être  marqué 
fur  une  montre  à  fécondes.  Deux  obier- 
vateurs  pourroient  auffi  fe  réunir  pour 
ne  laîfler  aucun  intervalle  entre  les 
obfervations.  Il  eft  certain  que  connoif- 
fant  la  di/lance  de  ces  deifx  étoiles  , 
tant  au  pôle  qu'au  zénith  ^  &  ran|;le 
formé  au  pôle  par  leurs  cercles  de  dé- 
clinaifon ^  il  fera  facile  de  calculer  la 
diftance  du  zénith  au  pôle.  On  trouve 
cette  méthode  dans  prefque  tous  les 
ouvrages  nouveaux ,  où  il  efl  traité  de 
la  manière  de  déterminer  les  latitudes 
en  mer.  Voyez  un  Mémoire  de  feu  M, 
Pitot ,  parmi  ceux  de  l'Académie ,  année 
'73  ^  ;  TAdronomie  des  Marins  du  P. 
Pézenas ,  chapitre  IF,  Problème  xxx ,  *&c. 
Voyez  aufli  une  remarque  eflentieUe 
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faite  par  l'un  de  nous  fur  cette  méthode  y 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année 
lyyo. 

La  troifieme  méthode  confifte  à  pren- 
dre aux  environs  d«  midi ,  trois  hauteurs 
du  foleil  ,  en  marquant  exaâement  à 
une  montre  à  fécondes ,  l'intervalle  de 
tems  écoulé  entre  les  obfervations  : 
nous  ne, parlons  de  cette  méthode qi|e 
parce  que  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille  , 
dans  fon  Abrégé  du  Traité  de  Naviga- 
tion de  M.  Bouguer ,  l'avoit  recomman- 
dée comme  la  meilleure  de  toutes ,  &: 
même  comme  la  feule  bonne ,  au  défaut 
de  celle  des  hauteurs  méridiennes  :  nous 
ne  l'avons  point  employée  ,  elle  exige 
de  trop  longs  calculs  ;  d'ailleurs  elle 
n'eft  pas  exaâfe  ,  lorfque  U  hauteur 
méridienne  excède  éjo  degrés.  Voyez 
ce  qui  eft  dit  de  cette  méthode  ,  dans 
lHAjlronomic  nnutiqutA^  M.  le  Monnier  ^ 
pa^t  18  &fuiv.  &  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie ,  année  1770. 

On  a  propofé  plufieurs  méthodes  pour 
déterminer  la  latitude  du  lieu  ,  par  Tob- 
fervation  4e  l'azimuth  des  aftres  :  la  plu- 
part de  ces  méthodes  font  fort  bonnes 
dans  la  théorie ,  on  pourroit  même  les 
employer  à  terre  avec  fuccès  ;  mais  la 
diiBculté  d'obferver  enmer  les  azimuths, 
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avec  une  précifion  fuffifante  ,  ne  nous 
permet  pas  d'en  confeiller  la  pratique 
aux  navigateurs. 

On  trouve  enfin  dans  VAflronomic 
nautique  de  Maupertuis ,  dans  !e  quatrième 
volume  des  anciens  Mémoires  de  Sainte 
Pitersbourg ,  &  ailleurs  ,  des  méthodes 
pour  déterminer  la  latitude  par  TobJer- 
Tation  de  trois  hauteurs  quelconques 
d'un  même  aftre ,  &  du  tems  écoulé  en- 
tre les  obfervations.  Nous  n'avoris  pas 
employé  ces  méthodes ,  le  calcul  en  eft 
long  &  compliqué  ;  il  Teft  bien  davan- 
tage fi  Ton  veut  avoir  égard  au  mouve- 
ment du  navire  dans  Tint ervalle  des 
obfervations. 

Pour  déterminer  à  terre  la  latitude  de 
nos  relâches  9  nous  prenions ,  félon  la 
méthode  ordinaire  ,  des  hauteurs  méri- 
diennes des  aflres  ;  mais  le  plus  fouvent 
nous  nous  fervions  d'une  méthode  ima- 
ginée par  Tun  de  nous.  On  choiiiflbit 
deux  étoiles ,  dont  on  préfumoit  que  la 
hauteur  méridienne  difiereroit  peu  » 
mais  dont  Tune  médieroit  au  fud^  l'au- 
tre au  nord  :  on  obfervoit  les  deux 
paiTages  de  chaque  étoile  à  im  même 
degré  de  hauteur  le  plus  voifin  qu'il  étoit  ^ 
poflible ,  de  leur  hauteur  méridienne  , 
U  Ton  marquoit  à  la  pendule  aftronomir 
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que,  les  quatre  inftans  précis  de  ces 
paffages  ;  connoîflaat  d'ailteurs  la  décli- 
naiion  des  deux  étoiles ,  on  concluoit 
facilement  la  latitude  du  lieu  ,  fans  que 
Tincerûiude  des  rétraftlons  &  de  l'er- 
reur de  l'inftrutnent ,  pût  occafionner  la 
plus  légère  erreur. 

§.  II.  Des  méthodts  pour  déterminer  les 
longitudes  fur  mer. 

L'eflime  de  la  longitude  fur  mer ,  ne 
dépendoit  autrefois  d'aucune  obferva- 
tîon  proprement  dite  :  le  loch  donnoit 
à-peu-près  la  quantité  de  chemin  par- 
couru en  vingt-quatre  heures  ,  le  corn-- 
pas  indiquoit  à-peu-près  la  route  qu'on 
a  voit  tenue  :  de  ces  deux  à-peu-prhs , 
on  conclaoit  la  latitude  &  la  longitude 
d'arrivée  du  navire.  L'erreur  que  l'on 
devoir  commettre  fouvent  fur  la  latitu- 
de ,  fe  corrigeoit  facilement  toutes  Tes 
fois  qu'on  pouvoit  obferver  la  hauteur 
méridienne  du  foleil  :  quant  à  l'erreur 
fur  la  longitude,  pluiieurs  la  laifToient 
accumuler ,  d'autres  combinoient  l'er- 
reur reconnue  fur  la  latitude  ,  avec  les 
diverfes  probabilités  d'erreur  fur  la 
quantité  de  chemin  parcouru  &  fur  la 
diredion  de  la  route  :  ils  effayoient  ainfi 
de  corriger  l'eilime  de  leur  longitude  ^ 
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ils  réuffiffolent  quelquefois ,  quelquefois 
auffi  ils  multipl^ioient  l*erreur  au  lieu  de 
k  détruire  ;  on  conçoit  en  effet  l*infuifc 
fance  de  cette  méthode  ,  &  cependant 
la  plupart  des  navigateurs  n'en  connoif- 
fent ,  ou  du  moins  n'en  pratiquent  en- 
core aucune  autre.  La  perfuafion  bien 
fondée  où  Ton  a  été ,   qu'il  ne  falloit 
pas  chercher  d'autre  caufe  de  la  plupart 
des  naufrages  ,  a  engagé  les  favans  à 
chercher  des  méthodes  plus  fùres  de 
déterminer  les  longitudes  Iftir  mer ,  & 
les  Souverains  à  encourager  les  favans 
dans  cette  recherche,  par  la  promeffe 
des  récompenfes*'  Nous  ne  connoUSons 
pour  le  préfent ,  que  deux  moyens  de 
remédier  à  l'infuffifance  "du  compas  Sc 
du  loch  :  les  mouvemens  de  la  lune^ 
obfervés ,  foît  avec  l'oâant ,  foit  avec 
le  mégametre;  &  l'heure  du  port. dont 
On  eft  parti ,  conferVée  avec  précifion 
par   de  bonnes  horloges  marines  ;   la 
déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  peut 
quelquefois  être  utile ,  mais  cette  mé- 
thode eu  reftreinte  à  un  trop  petit  nom- 
bre dé  parages  :  de  plus ,  la  déclinaifon 
de  l'aiguille  efl  fujette  à  des  variations 
dont  pn  ignore  encore  les  caufes  &  la 
marche.  Les  éclipfes  des  fatellites  de 
Jupiter  s'obfer  vent  difficilement  à  la  mer. 
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pour  ne  rien  dire  de  plus  :  d'ailleurs  if 
s'écoule  plufieurs  mois  fans  qu'on  puifTe 
en  obferver  une  feule  ,  même  à  terre. 
Les  éclipfes  de  foleil ,  de  lune  &  des 
étoiles  par  la  lune,' font  trop  rares  pour 
être  d'une  utilité  générale.   Des  deux 
méthodes  que  nous  regardons  CQmme 
les  plus  utiles  ,  celle  des  montres  mari- 
nes eft  la  plus  fimple ,  la  plus  expédîti  ve 
quant  à  la  partie  du  calcul ,  &  en  même 
tems  la  plus  jprécife  quant  au  réfultat 
final  ;  mais  fon  fuccès  dépend  d'un  mé« 
chaniftiie  bien  délicat  :  on  peut  craindre 
qu'il  ne  s'altère  avec  le  tems ,  &  ne  pas 
donner  en  conféquence  à  ces  machines  , 
toute  la  confiance  qu'elles  pourroient 
mériter  d'ailleuft.  Unbonfextant  n*oc- 
cafionnera -point  de  craintes  pareilles^ 
s'il  fubit  quelque  dégradation,  on  s'ea 
appercevra  auffi-tôt ,  on  y  remédiera  ^ 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  mais  d'un 
autre  côté ,  cet  inftrument  ne  peut  don- 
ner la  longitude  du  bord  avec  la  même 
préciiion  que  les  montres  marines  :  la 
plus  légère  erreur  dans  Pobfervation , 
devient  fenfible  dans  le  réfultat ,  vu  la 
lenteur  du  mouvement  de  la  lune  ;  on 
ne  peut  être  d'ailleurs  affuré  par  le  cal- 
cul du  vrai  lieu  de  la  lune ,  qu'à  une 
flùnute  près  ,  &  une  minute  d'erreur 
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fur  le  lieu  de  la  lune-,  produit  une  erreur 
d'environ  un  demi-degré  fur  la  longi* 
tude  du  navire.  Nous  en  difons  autant  à 
proportion  du  mégametre  ,  fauf  que  ce 
dernier   inftrument   femble   prooiettre' 
dans  l'opération  un  peu  p'il^  de  préci- 
fion  que  le  fextant  ;  d'un  autre  côté,  le 
fextant  eft  d'un  ufage  plus  fréquent  que 
le  mégametre  ;  il  s'écoule  quelquefois 
plufieurs  jours  fans  qu'on  puiflefefervir 
facilement  de  celui-ci ,  fur-tout  quand 
la  lune  eft  dans  les  conftellations  de^ 
poiffons  &  du  bélier  ;  l'ufage  du  fextant 
cû  de  tOMS  les  jours.  Il  feroit  à  defirer  , 
de  plus  ,   qu'on   trouvât    itn   moyen 
d'abréger  le  calcul  qu'exigent  les  obfer* 
vations  faites  avec  le  mégametre,  ainfi 
qu'on  Ta  fait  dans  TAlmanach  nautique.^ 
à  l'égard  de  celles  du  fextant  ou  de 
Toûant.  Au  reftê  ,  nous  penfons  que 
ces  înilrumens  font  faits  pour  aller  tou- 
jours enfemblô-^  &  n'être  jamais  fépa- 
rés  ;  dans  les  petites  traverfées,  dai^ 
d^  croifieres  oîi  Ton  feia  à  portée  de 
reconnoître  fouvent  la  terre ,  dans  des 
expéditions  où  il  s'agira  de  déterminer 
la  pofition  réciproque  de  pluâeurs  îles., 
de  relever  les  principaux  points  d'une 
côte ,  de  s'affurer  de  l'étendue  &  des 
contours  d'une  mçr  méditerranée  /  U 
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nous  paroît  hors  de  doute  que  les  moft- 
très  marines  doivent  être  d'un  ufage 
beaucoup  plus  général.  Dans  les  voya- 
ges de  long  cours,  foit  qu'on  refte  plu^ 
fieurs  mois  confécutifs  fous  voiles,  fans 
reconnoître  aucune  terre  ,  foit  qu'on  ne 
reconnoiffe  que  des  côtes  dont  la  lon- 
gitude n'eft  pas  encore  déterminée ,  il 
y  aurait  de  l'imprudence  à  s'en  rappor- 
^  ter  trop  aveuglément  aux  horloges  ma- 
rines :  leur  mouvement  a  pu  fe  foutenir  , 
il  a  pu  aufli  s'accélérer  ou  fe  ralentir  : 
en  ce  fécond  cas  ,  les  erreurs  s'accumu- 
leroient ,  il  y  auroit  du  danger  à  ea 
remettre  l'éclairciffement  au  premier 
attérage  fur  une  côte  connue  ;  de  bon- 
nes obfervations  faites  &  réitérées  de 
tems  en  tems  avec  le  fextant  ou  avec  le 
mégametre  ,  donneront  alors  la  lon^- 
tude  du  bord  ,  avec  moins  de  précifion 
peut-ê.tre  que  les  horloges  marines  ., 
-mais  avec  une  efpece  de  certitude  plus 
fatisfaifante. 

Il  nous  paroît  très-utile  ,  fur-tout 
dans  les  voyages  de  long  cours ,  d'en>- 
barquer  au  moins  deux  montres  mari- 
nes ;  tant  qu'elles  fuivront  la  même 
marche  ,  ou  qu'elles  donneront  les 
mêmes  longitudes ,  ce  fera  un  préjugé 
légitime  qu'elles  ne  feront  point  dé*- 


dby  Google 


DES  SCIENCESf  I77J.  ^6y 
rangées  ,  fur-tout  fi  elles  font  conftrui- 
tes  par  difFérens  artiftes  &  fur'  des 
principes  difFérens.  Si  Ton  remarque 
entre  elles  quelqu'écart  (enfible ,  il  faut 
avoir  recours  au  mégametre  ou  au 
fextant. 

.    Nous  penfons  auffi  qu'il  eft  fort  à 
propos  dans  toutes  les  relâches  ,  de 
vérifier  ^'il  eil  poffible ,  la  marche  des 
montres  marines,  pour  tenir  compte 
des  altérations  que  cette  marche  aura 
pu  foufFrir.  On  peut  encore  juger  faci* 
iement  de  Tétat  de  ces  montres,   en 
comparant  la  longitude  connue  tie  la 
relâche  avec  celle  que  donne  Theure 
marquée  par  ces  montres.  Si  la  longi- 
tude de  la  relâche  n'eft  pas  connue ,  on 
peut  la  déterminer  à-peu  près  par  Tob* 
îervation  de  quelqu'éclipie  du  premier 
fatellite  de  Jupiter ,  par  quelque  appulfe 
d'une  étoile  fixe  à  la  lune^  obfervée 
avec  le  mégametre ,  par  des  hauteurs 
de  là  lune  ,  oblervées  avec  le  fextant ^ 
ou  encore  mieux  avec  ie  quart-de-cer- 
de,  &  comparées  avec  des  hauteurs 
égales  d'une  étoile  fixe  dont  la  décli* 
naifon  fpit  à  peu-près  la  même   que 
celle   de   la   lune.    Nous  avons   fait 
fbuvent  ufage  de  cette  dernière  mé« 
tbode  dans  nos  diâérentes  relâches  ; 
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nous  la  croyons  très-bonne  ,  fur  tout 
dans  la  zone  torride  &  aux  environs. 

Dans  toutes  les  opérations  que  nous 
propofons  ici,  nous  penfons  qu'il  ne, 
hut  pas  s'en  tenir  à  une  feule  obfer- 
vation  :  qu'on  en  fafle  quatre  ou  cinq  , 
&  qu'on  prenne  un  milieu  entre  toutes, 
il  eft  à  préfumer  que  les  erreurs  en 
fe  répartlffant,  s'évanouiront  prefque , 
&  que  Terreur  totale  fera  beaucoup 
moindre  que  ne  le  feroit  celle  d'une 
obfervation  feule  &  ifolée. 

.Nous  terminons  cet  article  pour 
avertir  que  lorfqu'on  prend  des  hau- 
teurs d'un  àftre  pour  déterminer  l'heure 
du  navire ,  il  eft  à  propos  d'obferver 
l'aftre  le  plus  pr^  qu'il  eft  poffible  du 
premier  vertical;  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  il  faut  attendre  ,  s'il  fe  peut, 
que  l'aftre  foit  parvenu  à  peu-près  à 
une  hauteur  dont  le  finus  foit  égal  au 
finus  de  la  déclinaifon  de  l'aftre  ,  di- 
vifé  par  le  finus  de  la  latitude  eftimée 
du  lieu ,  la  déclinaifon  de  l'aftre  étant 
fuppofée  de  même  dénominatioii  que 
la  latitude  du  lieu.  On  ne  prend  ordî* 
nairement  ces  hauteurs  qu'à  quelque 
diftance  de  l'heure  de  midi  ;  Il  faut 
donc  eftimer  le  chemin  parcouru  en 
latitude  entre  Theure  de  midi  &c  celle 
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à  laquelle  on  prend  les  hautears.  Il 
peut  même  arriver  que  letnauvais  tems 
ne  permette  pas  de  prendre  la  hauteur 
méridienne  du  foleil;  alors  on  fait  dé* 
pendre  Teftime  de  la  latitude  d'une  ob« 
iervation  faite  un  ou  pluûeurs  jours  au* 
paravant  :  Verrexir  d'une  telle  eflime 
peut  influer  très-fénfiblement  fur  le  ré* 
fultat  des  hauteurs  prifes  pour  déter- 
miner l'heure  &  en  conclure  la  longt« 
tude  du  bord  :  elle  y  influera  jd'autant 
moins  que  l'aftrè  fera  obfervé  plus 
près  du  premier  vertical.  Si  Taftre  dont 
on  prend  les  hauteurs  eA  une  étoile  fixe» 
on  peut  dans  le  même  inftant  ou  im«> 
médiatement  après  ^  obferver  la  hait- 
teur  d'une  autre  étoile  convenablement 
fituée  ;  robfervation  fera  connoître  en 
même  tems  la  latitude  ôc  la  longitude 
du  navire. 

§.  III.  Du  relèvement  des  cotes  ,  &  des 
Jbndes. 

Une  des  principale^s  utilités  des  mon* 
très  marines ,  ainu  que  nous  l'avons  in« 
finuéci-deflfos,  eft  de  donner  le  moyen 
le  plus  iur  &  le  plus  facile  de  perfe- 
ôionner  les  cartes  hydrographiques  en 
faîfant  en  mer  le  relèvement  des  îles, 
des  écueiis^  des  principaux  points  de^ 
Mém.  1 773  •  Tome  11^  B  b 
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côtes  qu'on  reconnaît.  C'eft  ainfi  qu'en 
partant    de    la    Martinique,  où   nous 
avions  vérifié  la  marche  ae  jios  montres 
marines  ^  pour  aller  au  Cap-François  » 
Sle  Saint  «  Domingùe  y  où  nous  corn* 
ptions  la  vérifier  de  nouveau ,  nous 
nous  proposons  de  déterminer  la  pofi- 
tioH  de  prefque  toutes  les  Antilles  que 
nous    pouvions  rencontrer  entre  ces 
Jeux  îles.  L'accident  de  la  roche  de 
WiUington  nous  ayant  forcé  de  retour» 
fier  à  la  Martinique  pour  faire  virer 
la  frégate  en  quille,nos  vues  fe  font  trou- 
vées un  peu  dérangées  :  nous  croyons 
cependant  les  avoir  remplies  ,  îinon 
en  leur  entier  ,  au  moins  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue.  Nou$ 
nous  croyons  en  état  de  réformer  les 
4:artes  hydrographiques  fur  la  pofition 
refpeâive  des  côtes  occidentale  &  mé- 
ridionale de  la  Martinique,  fur  celle 
âe  la  Dominique,  des  Saintes,  qui  font 
fort  mal  placées  fur  les  cartes  du  Dépôt, 
àe    la   Guadeloupe^   de  Montferrat^ 
d'Antigue ,  de  la  Redonde ,  de  Nieves, 
de  Saint-Cbriftophe ,  de  Saint-Euftache , 
de  Saba ,  de  Saint-Martin ,  de  Saint* 
Barthélemi ,  de  PAnguillc  ,  de  Técueil 
nommé  Sombrero  (  le  Chapeau  )  ,  des 
Caps  Samana  &  Cabron ,  île  de  Saint* 
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Domingue  &c  du  Cap  Saint-Nicolas  ^ 
même  d^  ;  nous  aviMis  trouvé  la  di-* 
âance  de  celui-ciauCap^Françoisbeau* 
xotip   moindre  qu'elle  •  -n'^ft  marquée 
fur  les  cartes.  Nous  avons  auffi  cher- 
âié  à  nous  «iflurer  par  plvfievirs  rele- 
T«mens  de  la  ^tjuatson  de   plofieurs 
Caps  d^ETpagne  &  de  ^Portugal ,  de 
Quelques  points  domînans-  des  îles  Ca- 
naries ^deg>  ilei  '&  pointes^  de  f  Afrique 
voifines  de  Gorée  >  de  plufieurs  iies 
Al  Cap-Vert  ,  des  îles  Inague  &  de 
{>iufieurs  autres  qu'on  rencontre  enfor- 
taût  de  Sârim-^Domingiie  par  le^ébou- 
qneflient  Ahglois  ^  de$  pointesde  Terre- 
Neuve  les  plus  Votfines  des  îles  de  Ssûnt* 
Pierre  &  de  Miquelon ,  de  la  plus  grande 
partie  des  côtes  occidentale  6c  méri^ 
dionale  de  Tlilande^  de  plufieurs  îles, 
caps  &  écueils  de  la  Norvège ,  de  la 
Suéde  &  du  Danemarck ,  tant  fur  la 
mer  dii  nord  ou  dTAUemag^j,  quefuf 
celte  de  Danemarck ,    enfin  du  Cap» 
Bévéfier  fur  la  cote  méridionale  <l'An« 
gleteiTê;  nous  avons  trouvé  la  pofî- 
lion  de  ce  dernier  Cap  exafâe  fur  la  ik>ii- 
vetle  carte  de*k  Manche  par  feu  M« 
Belliii.i    ^«-  -  '     ' 

'   PiAii*Uii«r  de-'ccs-rèlcvemens  toute 
l'utilité  ï^flâblèfmius^Hbud  étions  pref- 
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rf  rit  les  ircgles  fui^TOntes^  i  ^4  Nos  olv: 
ifi^rvation^  de  latitiwfe  .&  J^  ioiîçitude 
rétoient:atifli-fréquenjùc$>que  les  circon- 
iiances  Je.ipetrmettôient*.  2P.  L'inter- 
valle  de  tems.entte  les  différens  rele-* 
.vemens  d'uo.même  point  étoit  mefui^ 
:for  une  bonne  tnontre  à  fécondes,  mar^ 
,qué  cependaflt  àJà  jninute  feulemc^t^ 
.cela  fuffifott.  3?,  Dans  les  refusais  des 
televetti^Mij  nous  nous  ibmmes  prin«r 
(Cipalement  attachés 'à  combiner  <^euir 
.dont  la  différence  approchoit  le  plus 
.de  60  degrés  ;  par- là  nous  évitions,  le 
xalcul  de  triangles  dpnt  ,les  anglejs  aU': 
roient  été  trop<aigftS..4^.  .On  a'Qm^tr 
toit ,  autapt  qu'il  étQitipQffible.,  aucune 
.pccafion  die  relever  4eu^  objet$  l'un 
par  l'autre,  .<j'eû-à-dirç  pr^cl/eftienti^U 
iipêmerhumb,  QU  ^^^  rhum  t|s  diamé- 
tralement oppofés  ;  cetje  opération 
pous  dpnnoit  immédiatement  Je  gife- 
jpient  r^fp^if  d^R  deux  pbjetçj  lelevé^. 

J^.  NoujS  étions. pareilkmentattentif$ 
faiûr  éc  à  marquer  lesrinfian^.oîi  u^ 
^bjet  principal  fe  trouvoit  par  rapport 
à  nous  à  l'qft  ou  à  l'oueft ,  au  nord 
43uau  /ud  du.inpnde.  Pa^^  le  pjreitiier 
tcas  fa  latitude ,  dans  le  fécond  lajpngi*- 
jtude  étoit  la  mêçiC;  ^e  «c^l^ijde  la  fré- 
gate. Dans,  ce  fçcLO^di^ajifiPUSi^Qitf^ 
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ff  les  circonftances  le  permettoîent  / 
de$  obfervations  pour  nous  affûter  de 
notre  longitude  :  nous  penfons  que 
dans  tous  ces  relevemens  il  n'eft  poini; 
&utile  d'eftimer  la  diftance  de  Tobjet; 
nous  favorts  que  cette  eftime  eft  ordi- 
nairement, fort  inc<3rtaîne  ;  mais  Idrfque 
divers  relevemens  d'un  même  objet 
fe  contredirent ,.  comme  cela  arrive 
quelquefois  ,  les  efliraes  de  diftânces 
peuvent  fcTvir  à  difcerfter  quels  font 
lès  'Televenîew  auxquelsll  faut  accorder  ' 
plus  de  confiance. 

Nous  faifions  fonder  auflî  très  fréquem* 
ment^  .toutes  les  fois  que  nous  fpupçon* 
«ions  que  le"plC)nA  pou  voit  atteindre' 
U  fond:  on  lait  que  les  fondes  font 
quelquefois  de  précieux'  points  de  re- 
connoiffancè  -  pour  les^  navigateurs  : 
nous  obrervîot!is  auffi  ^  dans  ices  occa- 
fions  ,  de  nows  affurer ,  .auffi  précifé- 
ment  qu'il  éjoit  poffible ,  de  là  pjofition  ^ 
aâuelle  de  la  frégate«' 

§.  IV.  Dà  cafirni^ 

Le  caferné  ou  table  de  loch,  eft 
une  efpece  de  tableau  de  la  route 
qu'on  fait  chaque  jour  ;  le  pilotie  de 
quart,  doit  %  conféquemment  aux  ordres 
qui  lui  font  dominés  #  veiller  fur  les 
'  Bb3.,     * 
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timofïniets,  leur*  faire  fuivrë  là  toute 
prefçrîte ,  jetter  le  loch  pour  s'affuî-^r 
de  la  quantité  de  chemin  que  Ton  par- 
(court,  obferver  la  qualité  des  vents  ,. 
la  quantité  de  la  dérive ,  là  dîverfîté  d^s 
routes  que  Ton  eu  qugîquefoisobligé  de 
varier  ^  foit  pour  éviter  un  écueît  ^  foit. 
parce  que  les  vents  s'opposent  pltis  on 
moins  à  ladii^eôîbn  de  le  route  qu^ori 
voudroit  fttivr^^  &c.  Le  piloté  coitfbine  lé 
tout,  il  en  conclut  la  direâion  de  la  routfe 
abfolue  qu'on  a  fuivitf' f  &  ta  qurfrttité 
du  chemin  que  l'on  a  parcouru  durant 
fon  quart  defervice  ;  les  gardes  de  la 
marine ,  les  aide  -  pilotes  &  les  timon* 
niers,  font  fouvent  de  lièur  côté^  le^ 
mêmes  opérations ,   &   raffeiiiblent  à 
midi ,  lès  réfultats  de  èhaque  quart;. 
C'eft  d'après  ces'  réfultats  ,  qu'on  en 
forme  un  total  ^  auquel  oh  à  donné  1& 
nom  de /^ô/W/.*^  il  contient  faire  de  véhé 
qu'on  a  fuivie ,  &  le  chemin  total  qu'oti 
a  parcouru  en  droiture   pendlatit  -les 
vingt-quatre  heures,  ainfi  que  la  lati- 
tude &  la  longitude  ,  par  laquelle  on 
fuppofequ'eft  le  navire  à  l'heure  de  midi. 
Telle  eft  la  méthode  que  Ton  fuit  or- 
dinairement pour  la  diipoiition  du  ca- 
fèrné:  elle  efl  bonne,  mais  elle  ne  nous, 
a  pas  paru  fufHfante  ^  fur- tout  par  rap- 
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ffort  à  l'objet  de  notre  expédition.  Suf* 
l'ordre  d'un  de  nous ,  commandant  de" 
h  frégate ,  outre  le  caferné  ordinaire  ^ 
il  en  fut  fait  un  autre  plus  étendu  : 
tous  les  élémens  des  routes  y  étoient 
raflemblés  &  détaillés  d'heure  en  heure^ 
&  mêm«  plus  fouvent ,  fi  dans  le  cours- 
jde  l'heure  il  étoit  furvenu  quelque 
changement  fenfibJe  &  important ,  foit 
dans  la  quantité ,  foit  dans  la  qualité 
de  la  route  ;  le  tout  érbit  pactagé  par" 
colonnes  :  dans  les  premières  on  mar- 
quoit  les  routes  eftimées  feulement  ai^ 
compas  ,  la  quantité  d^  noeuds  filés  ou 
de  milles  parcourus  ,  la  variation  bu  la 
déclinaifon  de  i'aîguille,  foit  eftimée, 
foit  obfervée  y  la  dérive  ,  &c.  Des  cinq 
dernières  colonnes  ,  la  première  con- 
tenoit  toutes  les  routes  corrigées  de 
la  dérive  &  de  lia  variation  :  les  quatre 
autres  donnoient  ces  mêmes  routes- 
décompofées  en  lieues  &  tiers  de  lieue 
ou  milles  parcourus  au  nord  ou  au  fud, 
à  Teft  ou  à  Toueû:  on  ajoutoit  enfin 
la  latitude  &  la  longitude  eflimée  à 
lia  an  de  chaque  quart.  Dans  cette  dîftri^- 
bution  nous  appercevions  deux  utilités 
principales,  l'une  générale ,l*autre  plus 
particulière  à  notre  oBjet.  La  ^nemiere- 
étoit,. qu'ayant  fous  les  yeux  tes  dop- 
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nées  de  nos  pilotes  ,  nous  pouvions 
juger  par  nous-mêmes  de  Texaftitude 
de  leurs  réfultats.  Si  les  longitudes  Se 
latitudes  eftimées  difFéroient  trop  des 
obfervées  ,  la^  vérification   que   nous 
faifions  des  réfultats  établis  lur  le  ca- 
ferné ,  nous  faifoit  auffitôt    connoître- 
s'il  falloir  attribuer  ces  différences  à= 
quelque  défaut  du  calcul  des  pilotes, 
au  en   rejetter  la  caufe   fur  quelque 
courant ,  ou  fur  l'infuffifance  du  compas 
&  du  loch.  Nous  pouvions  d'ailleurs-, 
par  le  moyen  de  ce  caferné  détaillé^, 
connoître  à  chaque  inftant ,  &  avec  la- 
précifion  dont  ces  déterminations  font 
lufceptibles  ,  la  longitude  &  lala'titude- 
effimées  du  valffeau  ;  ce  qui  peut  êtr« 
très-utile ,  lorfqu'on  eft  obligé  de  na- 
viguer la  nuit  proche  des  cotes  &  dans 
utie  mer  étroite.  L'utilité  particulière 
confiftoit  en  ce  que  nous  trouvant  dans 
Toccafion  de  faire  des  observations  à 
toutes  les  heures  du  jour  &  de  k  nuit , 
il  nous  étoit  bien,  plus  fadle  de  diftri- 
buér  les  différentes  routes  partielles  fur 
les  intervalles  écoulés  depuis  une  obfer- 
vation  jufqu'à  Tautre:  par-là  une  eftime 
plus  exaâe  de  notre  latitude  occafîon- 
noït-  moins  d'erreur  fur  les  longitudes 
que  nous  étions  quelquefois  obligés 
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âe  conclure  d'obfervations  faites  à  une 
aflez  grande  diftance  du  premier  ver- 
tical ;  &  une  eftime  plus  exaâe  de  nos 
différences  de  longitudes  <lonnoit  plus 
de  cerdtude  aux  réflexions  que  nous 
pouvions  faire  fur  le  compas ,  le  loch 
&4es  couranSé 

§;  V.  Du  loch.  ' 

On  feit  que  le  loch  eft  un  feâeur 
de  bois ,  garni  de  plomb  à  fa  circonfé- 
rence ,  pour  qu'il  ouiffe  garder  con- 
ihmment  à  fleur  d  eau  une  fituation 
verticale.  Une  forte  ficelle  ou  corde  , 
eft  attachée  d'une  part  au  loch  ;  elle  eft 
roulée  de  l'autre  autour  d'une  efpece  de 
dévidoir ,  on  la  nomme  ligntdu  l(Kh.  On 
jàte  le  loch  à  Ist  mer  ,  à  la  furface  de  la- 
quelle on  fuppofe  qu'H  refte  immobile; 
on  lui  dévide  autant  de  ligne  qu'il*pa- 
roît  en  demander,  jufqu'à  ce  que  le 
pilote  tienne  en  fa  main  un  nœud , 
placé  fur  lar  ligne  à  une  telle  diftance 
du  loch ,  qu'on  puiflè  préfumer  que  le 
loch  eft  dé(ormms  k  l'abri  du  remoux 
du  navire  ;  alors  on  commence  à  faire 
écouler  une  petite  horloge  de  fable 
qwi  ne  doit  durer  qu'une  demi -mi- 
nute, &  l'on  contimie  de  filer  de  la 
Egne  pendant  -  toute    la    durée  de  la 
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demî-miriute  :  la  Kgne  eft  divifée  par 
des  nœuds ,  dont  la  diftance  eft  à  un: 
mille  géographique ,  comme  une  demi-  v 
minute  eft  à  une  heure  :   la  diftance- 
des  nœuds  doit  donc  être  égale  à  la  cent 
vingtième  partie  d'un  mille  ou  d'un 
tiers  de  lieue,  le  mille  ou  le  tiers  de- 
lieue  marine  eft  de   950  toifes;  donc. 
les  nœuds  du  loch  doivent  être  à  la^: 
diftance  de  7  toifes  ~  ou  de  47  pieds- 
&  demi;  on  marque  auffi  les  demi-^ 
nœudi  fur  la  ligne  du  loch.  Il  fuit  de 
tout  cela  que  le   nombre   de  npeuds. 
qu'on  a  filés   pendant  la  durée  de  la 
demi-minute   doit  toujours   égaler   le 
nombre  de  milles  ou  de  tiers  de  lieue 
que  le   navire   parcourt  pendant  une 
heure  ;  en  fuppofant  le  mouvement  du. 
navire  conftant  &  uniforme. 

On  convient  affez  généralement  de 
Kmperfeâion  du  loch.  En  effet,  outre 
que  cet  inftrivment  ne  refte  pas  à  la 
lurface  de  la  mer  auffi  immobile  qu'oa. 
eft  obligé  de  le  fuppofer  ;  il  n'indique 
en  aucune  manière  la  préfence,  Taftion 
&  la  force  des  courans  gui  peuvent 
accélérer,  retarder ,  modifier  à  l'infinie 
la  marche  des  vaiffeaux ,  puifqu'il  eft: 
aufli  expofé  que  le  navire  même  à 
l'aâion  des  courans.  Quant  à  la  diftance 
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dès  nœuds  du  loch ,  la  pratique  des 
marins  eft  fort  varice  ;  quelques  •  uns 
veulent  que  cette  diftance  foit  de  47 
pieds  &  demi  ,  conformément  à  U 
théorie^  d'autres,  en  bien  plus  grand 
nombre ,  penfent  qu'une  moindre  di- 
flance  fuffit ,  ils  en  appellent  à  l'expc- 
rience.  Nous  fommes  fort  éloignés  de 
contredire  ce  qui  eu  rigoureufement 
dénK>ntré;  mais  foit  que  la  ligne-  du 
loch  ,  même  lorfque  fon  développe*- 
ment  ell  aidé  avec  la  înaia ,  fouffre 
quelque  frottement,  &  que  par  con- 
féquent  elle  attire  la  locli  vers  le  na- 
vire ,  foit  que  Teau  foit  déterminée  i 
fe  mouvoir  avec  le .  vaiflfeau  d^ns  le 
fens  du  fillage  par  le  vide,  que  le  vaif- 
feau  laifTe  derrière  lui  à  unedifïance 
plus  confidérable  qu'on  ne  le  fupppfc  ; 
(bit  auffi  que  ce  mouvement  de  1  eau  f 
qui  eft  inconteftâblement  affez  fort  près 
du  navire ,  tende  à  rapprocher  du  bord 
là  partie  de  la .  ligne  du  loch  qui  en 
eft  la  plus  voifme  &  en  jconféquenco 
le  loch  lui-même  ;  foit  enfin  en  con- 
iiiquence  de  quelques  autres  caufe$ 
phyfiques  que  noiw  n'entreprenons  paa 
ici  de  pénétrer  ;  nous  croyons  avoir 
remarqué  dans  nos  voyages  qu'il  nei 
£iut  pas  dans  la  pratique  donner  47 
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pieds  &  demi  aux  dîvifions  du  lochw 
Les' nœuds  de  notre  loch  à  bord  de 
la  Flore  n'étoient  que  de  45  pieds; 
s'ils  étoient  trop  courts ,  nous  devions 
eflimer  plus  .de  chemin  que  nous  n'en 
faifions  réellement:  voici  ce  que  nous, 
avons  obfervé* 

Nous  avons  été  en  deux  jours  da- 
Breft  au  Cap-Finiftere  ;  nous  nous  y 
fommes  trouvés  de  cinq  lieues  plus 
avancés  que  par  notre  eftime  ;  le  vent 
nous  a  voit  été  favorable.  Dix^neuf 
jours  ont  à  peine  fuffi  pour  aller  d« 
Cap-Finiftere  à  Cadiz ,  6c  dans  cette 
Iraverfée  nous;  avons  toujours  tenu  le 
plus  près  du  vent-^  coupant  diiférens 
bords.  Les- erreurs  de  Teftime  ont  été 
tantôt  dans  un  fens ,  tantôt  dans  l'autre^ 
&  toujours  petites;  Taâion  des  marées 
dans  le  voiiinage  des  côtes  d'Efpagna 
&  de  Portugal ,  pouvoit  en  être  la  véri- 
table caufe. 

pu  II  au  17  décembre,  entre  Ct-^ 
diz  &  Madère,  nous  fumes  toujours 
au  plus  près  du  vent:  nous  gagnâmes 
beaucoup  au  fud,  ce  qui  probable- 
ment étoit  l'effet  de  quelque  courant  >, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Nous 
fîmes  le  17  des  obfervations  pour  nous 
aflur^  de  notre  longitude  ;  la^lon^-* 
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tude  obfervée  ne  différa  que.  d'unr 
ninute  de  la.  longitude  eftimée.  Dit 
ai  au  24 ,  entre  Madère  &  Tënériffe  ^ 
notre  route  véritable  excéda:  la  route 
eftimée  de  cinq  lieuesau  fud;  le  vent 
croit  favorable.. 

De  Ténériffe  à  Corée  nous  gagnâmes 
eo  onze  jours  environ  vingt-quatre 
lieues  fur  Peftimc  ;  le  vent  nous  a  voit 
contrariés  les- premiers  ^ours;ce  ne 
feit  que  le  neuvième  jour,  au  voifinag^ 
du  tropique,  que  nous  eûmes  des  vents 
alifés  de  nord-eftr 

De  Corée  à  la  Pfaya ,  île  de  Santr 
Yago,  le  vent  fouffla  prefque  toujours 
par  notre  travers,  &cmèmt  plus  défa* 
vorablement  ;  il  étott- quelquefois  in^ 
terrompu  par  des  calmes  r  la  diflance 
eft  d'environ  cent  quinze  lieues;  la 
toverfée  dura  cinq  jours  ^  &  nous  nous 
ttouvâmes  avoir  fait  dix- hitit^  dix-neuf 
lieues  au-delà  de  notre  eftime. 

News  appareillâmes  de  la  Praya  le^ 
4  février  au  matin  ;  le  même  jour  au 
foir ,  &  Je  lendemain  matin  ,  nous 
eûmes  des  vents  de  la. partie  de  l'oueft 
&  du  nord-oueft.  Nous  ne  pûmes  le 
5?nous  aflurer  de  notre  longitude.  Dès 
le  même  jour  au  foir ,  le  vent  fe  fixa 
isers  ieiiiocd-eil.  &  nous  fut  .favorahl© 
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jiifqu'à  la  Martiniqiiîe.  Le  6>  nous  nous" 
trouvâmes    arriérés    d«   près    de   fix- 
lieues  ;  les  huit  journées  fuivante^  nous- 
gagnâmes    quarante  Iteues  fur  notre' 
eftime  ,  faifanf  chaque  jour  de  68  à  75" 
lieues.  Du  14  au  16  ,  en  approchant^ 
delà  Martinique ,. nous  perdîmes  en^- 
viron trois  lieues^  quoique  notre mar*- 
éie  fut  à  peu-près  audi  prompte  que- 
les  jours  précédens.  Il  n'eft  peut-être^' 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  qu'en 
avril  1769,  félon  le  témoignage  d'un^ 
d^  nous ,  VIJis  commandée  par  M.  de 
Fleurieu  ,  &  faifant  la  même  route  que 
\di  Flore  ^  en  1771,  s'étoit  trouvée  dès- 
le  lendemain  de  fon  départ  de  la  Praya  ,^ 
arriérée  de  presse  onze  lieues  fur  fon 
eflime;  que  les  jours  fuivans  elle  avoit^ 
regagné  ces  onze  lieues  &  bien  au^delà;^ 
qu'enfin  en  approchant   de  la   Martin- 
nique  elk  avoit  perdu  environ   deux*, 
teeues  en  vingt-quatre  heures. 

Du  8  avril  au  16  du  même  mois,,, 
entre  la  Martinique  &  le  Cap  -  Fran«- 
çois^île  de  Saint-Domingue,  nous  eûmes  > 
des  vents  de  là  partie  du  nord-eft  &* 
deTefl:,  interrompus  quelquefois  par 
des  calmes.   Les   premiers  jours  ,  les 
Ses   nous   mettoient  fouvént  à  Tabri 
du  vent  ôc  des  courans  de  la  zone  t0];-t 
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ride;  notre  marcbe  réelle  excéda  de 
fix  lieues  au  nord  notre  route  eftîmée  :; 
mais  dès  que  nous  eûmes  perdu  cet 
abri ,  Taccélération  augmenta ,  en  qua- 
tre jours  nous  gagnâmes  près  de  vingt 
lieues  à  Poueft  fur  notre  eftime. 

De  Breft  à  Corée ,  not^re  route  avoit 
été  prefque  toujours  au  fud  ;  de  Go* 
rée  à  Saint-Domingue  ^.  nous  avions* 
porté  principalement  à  Toueft;  de  Sainte 
Domingue  en  lilande ,  notre  courfe  fut 
ai  nord  au  nord-efl  9  autant  que   le 
vent  nous  le  permit.  Le  plus  fouvent 
nousétions  contraints  de  ferrer  le  vent  ; . 
flous  lavons  eu  quelquefois-  de  Vat" 
riere^  mais  rarement;  il  y  eut  de  gros^^ 
tems,  des  mers  fort  dures,  ôc  même 
des  coups  de  vent.  La  quantité  de  cher 
fflin  eftimée  s'accorda    affez   fouvent 
avec  la  quantité  réelle  ,  elle  Texcéd^^ 
très-rarement,   le    plus    fouvent  elle 
for  moindre  :  il  ne  nous  a  pas  été  pof- 
fible  de  trouver   un   rapport  marqué 
entre  ces  variations  &  celles  de  la  force 
du  vent,  de  l'angle  de  fa  direâion  avec 
la  quille  ,  ou  de  l'effort  que  là  lame 
pouvoir  faire  contre  le  navire.  En  tô^ 
tal ,  l'excès  de  la  route  obfervée  fur 
h  route  eflimée  fut  d'environ  cinquante 
lieues  en  vingt-trois  jours,  entre  l'iie  de 
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Saint-Domingue  &  l'île  de  Saint-Pierré  • 
de  Miquelon ,  &  d'environ trente-cinq^  i 
Beues  en^  vingt-quatre  jours  entre  Saint*  - 
Pierre  &  Flflande. 

DTflande  à  Elfeneur  fur  le  détroit  ^' 
du  Sund ,  la  route  fut  d-abord  au  fudi  . 
elle  fe  dirigea  bientôt  vers  l'eft ,  va-- 
riant  vers  la  fin  de  réft  au  fud.  Du-- 
rant  cette  traverfée ,  qui  dura  vingt-  - 
deux  jours  ,  nous  eûmes  de  très-mau"* 
vais  tems,   groffé    mer ,  de  fréquens  • 
coups *de  vent,  le  vent  rarement  fa-*  - 
vorable  :  le  chemin  obfervé  diflféra  peu  ^ 
du  chemin  eftimé;  les  différences  en  i 
excès  &  en  défaut  fe  font  affezprécifé* 
ment  compenfées  dans  leur  totalité, 

D'Elfeneur-à  Dunfcèrque,  la  route  " 
fut  d'abord  vers^  le  nord-oueft  ;  puis  à  - 
Tôuefti  enfin  au  fud-fud-oueft  &  au 
ftid.  Le  vent  varia  beaucoup  ,  il  y  eut 
auffi  des  calmas ,  le  tems  ftvt  beau  , 
là  mer  tranquille  ;  la  traverfée  dura 
dix  jours;  la  quantité  de  chemin  efti^ 
mée  fut  tantôt  moindre^  tantôt  plus 
forte  que  la  quantité  obfervée;-  la  caufe 
de  ces  inégalités  peut  facilement  être 
rejettée  fur  les  marées  t  en  total  ,  lâ 
quantité  réelle  de  chemin  a  égalé  affez 
précifément  la  quantité  eftimée. 

Enfiâ,  derDunkerque  à  Bre4l  les 
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deux  quantités  de  chemin  ont  auffi  été 
iènfiblement  égales  ;  nous  fûmes  prefi 
que  toujours  obligés  de  courir  au  plus, 
près  du  vent:  au  voifinage  des  côtes. 
nous  nous  appercevions  fenfiblement 
deTefFet  des  marées  furnotre  marche;, 
mais  fi  le  flot  nous  étoil  contraire ,  lé 
îiifan  nous  favorifoit;  les  deux  effets  fe- 
font  probablement  compenfés. 

Telles  font  les  remarques  que  nous 
avons  faites  fur  le  loch;  il  paroît  fùivre 
de  nos  oWervations,  que  nos^  divifions^ 
ou  nos  noeuds  de  45  pieds   n'étoient 
pas  trop  courts,  U  exifte  donc  des  caufes^ 
phyfiques  oui  ne  permettent  pas  au 
loch'  de  rfifter  immobile  à  la  furface- 
de  FeajU,  mais  qui  le  pouffent  vers  le- 
navire.  Nous  ne  prétendons  point  pér 
nétrer   ces  caufes  ,  l'irrégularité   des; 
effets    nous  &it   craindre  qu'elles  ne 
ibient  trop  compliquées  ,  nous  ne  pou^ 
vons  cependant  nous  dîfpenfer  de  dire  • 
quelques  mots  d'une  de  ces  caufes  unir. 
v.erfellement  avouée  &  reconnue. 

§.  V I.  Des  courans. 

Si  tes  courans  étoient  la  feule  caufe- 
de  l'imperfeâion  du  loch,  on  auroit. 
tort  d'en  accourcir  les  nœuds  ou  divi*  - 
&ia5».  Comme  lesi  navires  traverfentc 
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ces  courans  dans  toute  forte  de  dire-- 
ôions,  tel  vaiffeau  feroir  arriéré  par 
le  courant  ;  lorfqu'un  autre  trouve-- 
roit  au  contraire  la  marche  accélérée  ^ 
un  trolfieme  auroît  feulement  dérivé  , 
fans  aucune  altération  fenfible  dans  1* 
'  quantité  de  fa  marche. 

La  connoiffance  de  tous  les  courans* 
feroit  une  connoiffance  bien  précieufe 
pour  la  navigation  :  on  n'y  parviendra^ 
probablement  qu'après  une  longue  fuite 
d*expériences  répétées  avec  attention  , 
&  combinées  avec  fagacité.  On  en  con* 
noît  plufieurs,  tels  que  celui  qui  entre 
confiamment  de  l'océan  dans  la  médi*^ 
terranéè ,  celui  qu'on  éprouve  gêné- 
lalement  entre  les^  tropiques  portant 
de  Teft  à  l'oueft  ,  celui  du  canal  de 
Bahama  qui  tend  au  nord  &  plufieun^ 
autres.  Il  en  eft.  qui  varient  comme  les> 
vents  dans  les  différentes  faifons  de 
Pannée  ;  il  en  eft  dont  les  variations- 
font  joumaliepes  ;  tels  font  ceux  des  ca»- 
naux  ou  détroits  qui  féparent  les  Antil- 
les ;  ceux-ci  dépendent  probablement 
des  marées  &  des  brifes.  Voici  ce.que 
nous  avons  pu  remarquer  au  fujet  des* 
courans  dans  le  cours  de  notre  expé- 
dition. 

De  Breft   au.  Cap-Finiftere  ,  nous^ 
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avons  gagné  plus  de  iix  lieues  au  fud, 
&  nous  en  avons  au  contraire  perdu 
trois  &  demi  à  l'oueft  ;  nous  n'ofons 
en  conclure  qu'il  règne  en  ce  parage 
ttn  courant  portant  au  fud-fud-eft;  mais 
fious  ne  pouvons  en  méconnoître.ua 
qiù  coule  au  fud  le  long  de  la  côte- 
occidentale  d'Afrique.  Eh  quelle  autre 
caufe  en  effet  auroit  pu  nous  porter 
au  fud  de  vingt  lieues  entre  Cadix  ÔC: 
Madère ,  de  cinq  à  Iix  entre  Madère 
&  Ténériffe  y  de  vingt-quatre  entre 
Ténériffe  &  Corée  ^  de  onze  enfin  pen- 
dant les  premiers  jours  de  notre  tra-» 
verfée  de  Corée  à  Tîle  de  Sant-Yago^ 
Ge  courant  entre  Madère  &  Ténériffe  » 
paroiffoit  nous  porter  encnbre  plus  à 
^oueû  qu'au  fud  :  depuis  14  deg.  ^  de 
latitude  jufqu'à  Corée ,  le  courant  étoit 
encore  fénfible  vers  Toueft ,  mais  uir 
peu  moins  que  vers  le  fud.  Un  de  nous, 
avoir  remarqué  ce  courant  au  fud  ea 
X768  ^  à  bord  de  V Enjouée;  il  ne  feroit 
pas  diffidle^  d'en  conftater  Texiflence 
par  d'autres  autorités». 

On  convient  généralement  qu'entre 
ïes  tropiques ,  &  même  un  peu  au-delà  ^ 
le  courant  porte  à  l'oueft;  on  eftime 
ordinairement  à  trois  ou  quatre  lieues, 
par  îour  la  quantité  dont  la  marche 
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des  vaiffeaux  allant  en  Amérique  eft 
accélérée  ;  en  eiFet  l'accélération  de  iâ' 
Elorefwt  très-fenfible  dans  ce  paragc 
De  Corée  à  la  Praya,  en  moins  de 
dnq  jours ,  elle  fut  de  dix-neuf  lieuey 
fur  cent  quinze  (dans  toutes  cesefti- 
mes  de  l'effet  des  courans  ,  nous  fup*- 
pofons  notre  loch  bien  divifé  en  noeuds^ 
de  45  pieds;  on  conçoit  que  fi  nouS' 
euffions  donné  47  pieds  &  demi  à  ces 
divifions  ,  l^accélération  nous  auroit^ 
paru  bien  plus  forte  )é  Du  à  au  14  de 
février  ,  nous  parcourûmes  environ 
einq  cens  quatre-vingt  lieues;  nous' 
n'en  avions  pas  parcouru  cinq- cens  ^ 
quararite  ^  félon  Teftlme  des  pilotes  ;, 
taccélérationiut  de  quarante-une  lieues^ 
en  liuit  jours  ;  elle  fut  de  dix-huit  lieues  > 
les  quatre  derniers  jours 'de  notre  tra- 
verfée  de.  la  Martinique  au  Cap;  lorf- 
qiv'ayant  cefle  d'être  fous  le  vent  des^ 
Antilles  y.  nous  eûmes  rais  .le-  Cap.  à 
I^ueft; 

Du  4  au  6  février,  en^fortant  de 
la  Praya  ,  nous  nous  trouvâmes  ar- 
riérés ;  nous  avons  dit  qu'il  en  étoit  : 
arrivé  autant  en  1769  à  VIfa.  En  con-« 
durons-nous  que  fous  le  vent  des  îles> 
de  Sant-Yago  ^   de  Feu  &   de  Brava  $,, 
noQrfeulement  Je  courant  gédSral  À^{%i 
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•îasone  torrlde  dlfparoît  ,  mais  qu'on  y 
•fift  même  repoufle  par  un  courant  di- 
reôement  pppoféi  Vlfis  &c  la  Flore 
ù>nt  jufqu'à  préient  les  feuls  navires 
^ui  aient  été  de  la  Praya  à  la  Marti- 
nique a^vec  des  inftrumens  fufEfans 
j)Our  décider  chaque  jour  de  la  quan- 
tité du  chemin  parcouru  en  longitude. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  exifte  un 
courant  portant  au  nord-eft  depuis  le 
jmole  de  Saint- Nicolas  au  nord-oueft  de 
îllle   de  Saint-Domingiie  >    jufqu*affez 
pièsde  Kle  de  Saint-Pierre:  endixhuk 
jours  3^  ce  courant  nous  a  fait  gagner 
quarante -deux  lieues  au  nord  ,  &c  en« 
ynrontr€iï^t^:j:inc[,kVeû.  JLa  plus  grande 
force  ije  ce  courant  nous  a  paru  être 
^Dtre  33  &  44  degrés  de  latitude.  Si 
.eo  fipproch^nt  de  lile  de  Saint- Pierre  , 
;Dous  avons  reffenti  les  effets  d*un  cou- 
rant  port^pt  au  fud,  ce  n'a  été  que 
bien  foil^lement  ;  mais  à  ^otre  départ  ' 
de  xette  île  ,'Ce  courant  nous  a  paru 
•fc  /nanifefter  tt^une  manière  plus  fen* 
^ble.  Les  quatre  derniers  jours  de  notre 
traverféè  de  l'île  de  Saint-Domingue 
à  S^i^-Piçrre ,  cette  dernière  île  nous 
reftoit  affez  précifément .  au  nord  du 
jpionde  ;  nous  en  appareillâmes  le  7  Juin 
jSkVL  foir  i  iious  fîmes  d'abord  route  jm 
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fudeft  ,  puis  à  l'eft,  enfin  au  iîordpow 
<loubler  la  pointe  du  fud-eft  de  l'île  de 
Terre-Neuve.  Le  iiàmidi,  nous  étions 
de  quinze  lieues  plus  ait  fud  que  {elùn 
notre  eftime,  notre  latitude  obfervéc 
iut  ce  même  jour  de  47  deg,  î  mitu 
50  fec.  de-là  au  cinquante-huitième 
degré  de  latitude ,  il  nous  parut  qil^ 
nous  avions  été  portés  au  nord ,  &'€ela 
d'environ  vingt  fix  lieues  en  onze  jouf  s  ; 
4u  12  au  17,  nous  avions  gagné  ^û^ 
viron  treize  lieues  à  Peft  ;  du  17  au 
^1)  nous  en  perdî m es^  environ  diî^u 
côté  «oppofé  ;  du  2Vau  30  1  nous 
vgagiiâmes  feulement  fept  lieues  au  ndird 
&;  environ  autant  à  Tefti  Au  refte", 
410US  ne  citons  point  ces  derrières  er- 
reurs de  notre  eftime  pour  en  coiï- 
dure  qu'il  y  ait  des  courans  bien  décî- 
-dés  dans  ces  parages, 

Nous  mouitiâmes  le  premier  juillet;, 
dans  la  baie  de  Patrixfiord  m  Ifla'ndê: 
nous  en  appareîUâtties  le  lo  du  mêmfe 
mois  ;  depuis  noire  départ  de  cette  îte 
jufqu'à  notre  retour  à  BrefV,  nous  a\^bns 
4ipperçu  moins  de  vefliges  de  tou- 
«ns  ^  que  dans  tout  k  refte  de  la 
liampa^e. 
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5.  VII.   Du   compas    de  mer. 

Le  coïîipas  de  mer  ou  de  varia- 
tion ,  rfeft  autre  chofe  qu'une  bouf» 
foie  fufpendue  librement ,  de  maniéré 
<}u*elle  foit  mobile  en  tous  fcns ,  & 
«que  le  carton  ou  la  rofe  des  vents 
<|u'elle  fupporte,  puiffe  conferver  con- 
ilamment  une  fituation  horizontale- 

Les  ufages  du  compas  font  connus^ 
il  indique  &c  règle  la  direâion  de  1^ 
route  que  ?on  veut  fuivre ,  il  fcrt  à 
relever  les  navires  dont  on  a  connoif 
fance ,  à  eftimer  la  quantité  de  cbe-: 
mm  que  ces  navires  parcourent ,  à 
relever  les  îles,  les  cotes ,  les  écueils 
qu'on  reconnoît  ,  à  déterminer  leur 
gilement  rerpeÛif,  &  même  quelque- 
fois leur  polition  abfolue  :  enfin  ,  il  eft 
des  parages  oti  la  feule  quantité  de  la 
déclinaifon  de  Taiguille  aimantée,  peut 
déterminer  la  longitude  du.  bord  :  & 
la  connoiffance  précife  de  cette  dé|:li- 
naifon  ,  eu  d'ailleurs  néceflaire  j)our 
tous  les  autres  ufages  du  compas  de  va^ 
riatioa. 

La  méthode  ordinaire  d'apprécier  la 
déclinaifon  de  rai^uille  aimantée ,  eâ 
de  relever  le  foleil  à  fon  lever  ou  à 
(on  coucher  :  pn  obferye  par.  ce  moyea 
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ion  ampliiude  ortive  ou  occafe*,  &  ot 
la  compare  avec  ram^litude  donnée 
par  le  calcul ,   oii  extraite  des  tables 
déjà  calculées  :  la  différence  entre  les 
deux  amplitudes ,  eil  égale  à  la  décli* 
naifon  de  l-aigullle.    Cette  méthode, 
pratiquée  avec  difcrétion ,  ayant  égard 
à  refïet  de  la  réfradion ,  fur-tout  dans 
les  hautes  latitudes  ,  €ft  ordinairement 
iiifEfante  :  mais  file  a  ce  défaut  y  qu'il 
s'écoule  foirvent   plufieurs  jours  fans 
qu'on  puiffe  remployer,  faute  de  voii^ 
le  foleil  à  Thorifôn  ;  de  plus  ,  nous 
avons  navigué    dans  des  parages   oîi 
Tinconftance  des   réfraâions  horizon- 
tales laiflbit   une  incertitude  de  près 
d'un  degré  fur  la  quantité  de  l'ampli- 
tude a(pparente   du   foleil.  H  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  mît  à  bord  de  chaque 
«avire  un  compas  azimutal  ,    c'eft-à- 
dire,  un  compas  tellement  conftruit, 
qu'on  pût ,  avec  fon  fecours ,  obferver 
l'azimuth  du   foleil,  à  15  ou  30  de- 
grés au  moins  au-deffus  de  l'horizon* 
Si  l'on  relevé   le  foleil   avec  un  tel 
compas,  &  qu'un  autre  obfervateur 
prenne  en  même  tems  la  iiauteur  de 
cet  ailre  avec  l'oâant,  la  latitude  da- 
lieu  &  la  dcclinaifon  du  foleil  étant  à 
peu-près  CQnnues^  l'obfervation  fera 

connoîtrc) 
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connoîîre  la  déclinaifon  de  l'aiguîUe  : 
il  ne  s*agira  que   de  calculer  Tangle 
au  zénith  d'un  triangle  dont  on  coït- 
n«ît  les  trois  côtés  :  la  différence  entre 
cet  angle  &  Pazinauth  du  foleil  obfer- 
vée  avec  le  compas ,  fera  égale  à  la 
déclinaifon  de  Taiguille.  Si  l'on  eft  aflii^ 
ré  ,    à    quelques  .  fécondes  près  ,  de 
rheure  de  midi ,  &  nous  Tétions  afTez 
ordinairement ,  on  peut  à  midi ,  faire 
relever  le  foleil  avec  le   compas  azi- 
mutai  ,    Tobfervation   donne    dîreôe- 
ment  la  déclinaifon  de  Taiguille  aiman- 
tée. Cette  méthode  eft  fort  bonne  fous 
lesgrandes  latitudes  ;  fous  les  petites  ^ 
fi  le  foleil,  à  midi ,  paffe  trop  près  du  zé- 
nith ,  Terreur  de    quelques  fécondes 
^ut  en  occafionner  une  très-fenfible 
iiir  la  direftion  de  Taignîlle  ;  ajoutez 
à  cela ,  qu'il  eft  alors  difficile  de  rele- 
ver le  foleil  avec  une  préciûon  fuffi* 
fente,      -,       .    . 

On  met  ordinairement  deux  compas 
de  route  à  Thabitacle  de  chaque  na- 
vire; ftw  la  remarque  qu^a  faite  M.  Dâ- 
près,  que  <^s  deux  compas  pou  voient 
mutuellement  fe  nuire  ,  TAcadémie 
royale  de  marine  a  fait  faire  des  expé- 
riences qui  confirment  déclfivement  ce 
que  le  raifonnemcnt  feul  a  voit  du  fug* 
Mcm.  1 773 .  Tome  //#  Ce 
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gérera  cet  égard  ;  nous  en  conclurons, 
jion  pas  qu'ail  faille  fupprimer  un  de 
ces  compas ,  mais  qu'il  faut  conftruire 
rhabiracle ,  de  maiiiere  que  les  fphere& 
d'aftivité  des  deux  aiguilles  foient  ab- 
folument  féparées  :  c'eft  c«qu*on  avoif 
exécuté  {ut  la  Flore^ 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  artîfcle,' 
fans  taxer  au  moins  d^un  peu  d*inat« 
tention ,  ceux  qui  font  prépofés  dans 
lies  ports  à  la  garde  des  compas  de  mer. 
Cet  inftruraent   fi  utile,  fi  néceffaire 
même  à  la  navigation,  devient  pref- 
<}u 'inutile  par  le  peu  de  force  magné- 
tique qui  lui  refte  lorfqu'on  le  livre 
entre  les  mains  des  navigateurs;  cela 
pourroit  venir  en  partie ,  de  la  multi- 
tude des  compas  qu'on  conferve  en  un 
même  lieu ,  à  de  trop  pietites  diftances 
hs  uns  des  autres  ;  par-là  ils  fe  dé* 
tournent  mutuelleipent  de  leur  dire- 
£ïion  naturelle  ,  Tun  à  droite ,  l'autre 
à  gauche,  &  prefque. toute  leur  force 
cft  confumée  à  fe  nuke  réciproquement; 
s'il  eft  néceffaire  de  les  conferver  en 
un  même  lieu  ,  il   feroit  peut-être  à 
propos  de  les  ranger  en  plufieurs  files, 
lelon  la  direâion  du  méridien  magné- 
tique ,  &  d'efpacer  les  files  de  manière 
que  Tune  ne  put  abfolument  agir  fur 
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l'autre.  Des  vifites  fréquentes  ,  des 
attentions  aiSidues  ,  des  expériences 
ftres ,  faites,  fur-tout  à  Breft,  fous 
les  yeux  &  la  direâion  de  TAcadémie 
de  marine  9  emretiendroient  les  com- 
pas dans  une  force ,  doq)  la  navigation 
&  la  géographie  recueilleroient  les  pré- 
cieux eflfets. 

Telles  font  en  général  les  réflexions 
que  nous  avons  faites ,  en  conféquencc 
de  ce  qui  nous  et  oit  ordonné  dans  nos 
inftruâions  ,  fur  les  méthodes  de  pru" 
tique  qui  ont  ité  employées  jufqu^à  prc^ 
fmt  par  les^navigateurs.  Conformément 
aux  mêmes  inftruûions  ,  nous  avons 
donné  un  précis  général  de  ce  que 
nous  avons  fait  nous-mêmes  ;  cette 
dernière  partie  demande  fans  doute 
un  plus  ample  détail  9  que  ne  com- 
portent pas  les  bornes  d'un  mémoire  ; 
nous  nous  propofons  de  le  donner  incef- 
iàmment  dans  Un  ouvrage  d'une  plus 
grande  étendue* 
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M    É    M    O    I    R    E 

,Sur  la  variation  de  l^ aimant ,  en 

P^r  M.  L  E  M  o  N  N  I  £  R; 

8  Mal  lyj^. 

j-j  A  bouffole   qui    fut    préfentée    à  . 
rAcadémie ,  il  y  a  environ  trente  ans, 
m'a  toujours  paru  n'avoir  pas  les  con^ 
dirions  requifes  pour  indiquer  la  va- 
riation abfolue  ,  quoique  par  le  ren- 
verfement  de  l'anneau  ou  boîte  ronde, 
l'artifte  qui  l'avoit   préfentée   comme 
invention  nouvelle ,  prétendît  qu'elle 
devoit  porter  fa  preuve  complètte ,  & 
qu'elle  indiquoit  le  vrai  méridien  ma- 
gnétique. Il  y  avoit  plufieurs  défauts 
èffentifelsqui  furent  reconnus  dans  cettei 
aiguille,  laquelle  marquoit  fucceflîve- 
nîent  la  déclinaifon   &   l'inclinaifon  ^ 
mais  non  pas  1  un  &  Tautre  au  mêro^e 
înftant,  comme  il  avoit  déjà  été  propofé 
en  173Z.   M.  Daniel  Bernoulli  a  fait 
•voir  dans  la  pièce  qui  a  remporté  le 
prix,  fur  l'inclinaifon  de  l'aiguille  ai- 
4nantée  ^  que  les  centres   de  gravité 
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«Ôant  variable^  fuivant  les  diverfes  in* 
dinaifons  de  ces  aiguilles ,  il  n'étôit 
pas  poffible  d'en  conclure  rinclinaifort 
abfolue  ;  ainfi  quoique  Tar^ifle  eût  fait 
marquer,  aux  deux  côtés  de  (on  ai-' 
guille,  fenfiblement  la  même  inclinai; 
fbn  pour  Paris,  Texpérience  a  appris 

3u'à  d'autres  latitudes,  &  notamment 
e  Tautre  côté  de  la  ligne  équinoxiale  , 
la  différence  s'accroiffoit  à  2  &  3  de- 
grés ,  ce  qui  a  confirmé  ce  que  la  théo- 
rie nous  avoit  annoncé  quelque  tenl$ 
auparavant:  on  peut  voir  fur  cet  ar- 
ticle ,  nos  Mémoires  de  175 1.  Nous* 
ignorons  ce  que  cette  même  bouf- 
fole^  horizontalement  pladîée  ,  indi- 
quoit  à  Paris  &  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  puifque  pour  découvrir^ 
à  ce  Cap,  la  Viariation  de  l'aimant,  on 
lui  a  préféré  une  aiguille  ordinaire  de 
quatre  pouces  &:  demi ,  &  qui  a  donné 
conflammcnt  ,  félon  l'obfer valeur  y.  1 9 
degrés  vers  l'oueft.  Quoi  qu'il  en  (oit  , 
cette  bouflble ,  dont,  il  eft  encore  fait 
mention  dans  nos  Mémoires  de' 17 5 4^ 
pèche  abfolument  (  quant  à  ce  qui  re- 
garde la  déclinaifon  ou  variation  abfo-r  , 
lue  )  par  fon  frottement  ;  x:ar  il  eft  inu- 
tile d'infiffer  fur  ce  que  l'anneau  pour- 
ront être  fal^riqué  avec  des  lames  d'ar-  • 

Ce- 3 
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gent  bien  purifié ,  ou  dépourvu  de  cette 

Î)rétendue  limaille  de  fer  dont  M.  de 
a  Hire  n'exemptôit  pas  même  la  colfe 
forte  que  Ton  emploie  aux  boîtes  de 
bois  ,  ni  fur  ce  que  la  rondeur  de  Fan- 
neau  n*eft  pas  d'une  exécution  facile  ^ 
puifqu'il  importe  peu  que  cette  ron- 
deur parfaite  ait  lieu  :  en  effet  la  cir* 
conférence  de  Panneau  reçoit  (es  divî- 
fions  d'après  un  bien  plus  grand  cercle 
gravé  fur  une  plate-forme,  de  degrés 
en  degrés ,  ou  autres  foudivifions. 

J'ai  dit  ci-deflus  ,  que  la  bouffole 
préfentée  à  l'Académie  en  1744 ,  ne 
pèche  le  plus  que  dans  la  fituation  ho-^ 
rizontale,  fans  parler  des  frottemens 
verticaux  ou  latéraux  des  deux  extrê- 
snités  de  fon  axe  ou  de  (es  pivots ,  &c# 
parce  que  je  fuppofe  que  dans  le  choix 
de  plufieurs  aiguilles  on  ait  écarté  celles 
dont  les  pores  ou  fibres  irréguliers  ne 
donneroient  pas  un  cours  aiTez  libre  à 
la  matière  magnétique  :  cela  fe  recon- 
noît  par  le  ren vertement  de  la  boîte 
ou  anneau^  à  chacune  de  ces  aiguilles.. 
Dans  celle  que  j'ai  acquife  de  feu  M. 
*  de  Mairan ,  je  pourrois  dÈmimier  le  frot- 
tement de  (es  pivots  par  des  rouleaux, 
à  la  manière  dont  cela  fe  pratique  dans 
l'horlogerie  ;  mais  l'inconvénient  eft 
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toujours  plus  grand  pour  la  déclinai(ba 
^e  pour  rinclinaifon ,  quant  aux  efFels- 
du  frottement,  parce  que  le  poids  de 
faiguilie  fe  réduit  à  la  moitié  dans  celle- 
ci,  au  lieta  que  les  frottemens  étant  ea' 
laifon  des  poids,  tout  le  frottement' 
fe  fait  fur  le  pivot  d'en  bas ,  lorfqu*il 
s'agit  d'obferver  la  dédinaifon  de  l'ai^ 
J&ant. 

La  même  objeâion  a  lieu  quant  aux 
aiguilles  ordinaires  fufpendues  fur  un 
pivot  à  chape  d'agate  :  on  convient 
affez  généralement  aujourd'hui  qu'il . 
feut  faire  les  aiguilles  plus  pefantes 
que  lorfqu'on  les  évidoit  en  pointe; 
mon  frère  a  même  fait  ajouter  à  ta^ 
fienne ,  qui  vient  d'être  conftruite  par 
le  fieur  Canivet,  plus  d'épaifleur  dans- 
h  lame  d'acier  ou  parallélogramme 
oblong  qu'on  a  coutume  d*y  en  laif^ 
kTj&c  cela ,  dans  la  vue  de  procurer 
aux  fibres  régulières  de  l'acier,  plus- 
d'énergie  ,  par  l'abondance  du  courant 
magnétique.  Malgré  la  vivacité  de  cette 
aiguille  ,  qui  indique  même  des  varia-* 
tions  diurnes  ,  quoiqu'elle  n'ait  que 
'quatre  pouces  de  longueur  ,  je  ne  la  . 
crois  pas  tout-à-fait  exemple  des  effets 
du  frottement  fur  fon  pivot':  le  lo 
oire  fur  l'ancienne 
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Méridienne,  elle  a  donné  la  variation 
o  deg»  i'5  min.  plus  grande  que  le  xz 
du  même  mois,  &  à  la  même  heure 
du  jour  ;  mais  ce  qu'il  y  a  defingulier 
dans,  cette  conftruftion  ,,  c'eû  que  la 
variation  de  Taimant  eft  un  tier^  de  de- 
gré plus,  grande  dans  cette  bouffole  , 
ijue  félon  Taiguille  évidée  en  pointe, 
de  fix  pouces  ,  à  chape  d'agate  ,  & 
du  même  axiifte ,  qui  a  été  placée  le 
même  jour  fur  cette  ancienne  mérv* 
dienne*. 

Cependant  le  looftobre  1772,  cette 
aiguille  pointue  de  iix-  pouces,  &  une 
autre  bpuffole  tout-à-fait  femblable  ,. 
du  même  artifte  ,  mais  qui  n*avoit  que 
<|uatre  pouces ,  indiquoient  au  même 
lieu  precifément  une  femblable  varia- 
tion. M*  Caffifîi  le  fils  a  bien  voulu 
être  témoin  dans  le  dernier  cas ,  des 
obfervations  que.  j'ai  faites  le  10  avril, 
&  M.  Vallotavoi^.voulu  affiûer  à  Civiles 
'  que  j'ai  faites  en  oâobre. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  d'obfervet 
la  variation  de  l'aimant  en  un  feul  lieu  , 
&  j'ai  établi  des  amplitudes  &  des  azi- 
fnuts  cônftans  :  ceux-ci  au  Temple ,  au 
jardin  defonalteffe  Mgr,  le  prince  de 
Conti ,  qui  a  defiré  que  cette  branche 
de  la  phyfique  fût  cultivée  avec  lfi& 
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pîus  grands  foins  j  &  avec  Texamen  te 
plus  févere;  l'autre  dans  la  direâion 
qui  paffe  dans  Toueft  au  clocher  du 
Mont- Valérien ,  &  au  talon  méridio- 
nal de  ia  ftatue  équeflre  de  Louis  XV, 
Cette  lijgne  m'a  paru  ,  du  haut  de  la 
terraffe  des  Tuileries ,  décliner  de  5 
deg.  45  min»  de  rôueft  versle  nord, 
y  ayant  obfervé  l'amplitude  du  foleil 
couchant  en  feptembre  1771 ,  &  les 
derniers  jours  de  mars  de  cette  année: 
ci.  Par-là  on  ^eft  à  portée  d'obferver 
fouvent  la  .  variation  de  l'aimant  à  la 
même  heure  du  jour ,  j&c  de  conflater 
des  fait$  moins  vagues  <jue  ne  les  rap- 
îprtent  les  auteurs  vulgaires,  qui  ne 
doivent  plus  confondre  ces  heures  ^ 
comme  on  Je  voit  expliqué  dans  notre 
programme ,  &  comme  il  en  a  déjà 
été  averti  par  lés  Suédois  &  quelques 
Anglois  aux  tranfaâions  de  1759. 

J'avertirai,  avant  que  de  donner  les 
obfervations  fuivantes ,  que  Taiguille 
aimantée  n'eft  pas  encore  reconnue  ré- 
trograde, -comme  il  feroît  ridicule  de 
laffurer  fans  les  preuves  qui  font  re- 
quifes  en  une  matière  auflî  délicate^ 
mais  qu'elle  ne  me  paroît  encore  aa- 
jourd'hui  fenfiblement  ftationijaire  :  en 
fécond  lieu  que  l'azimut  principal  de 

Ce  5 
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la  tour  auftrale  du  Temple  ne  pourri 
être  reconnu ,  à  l'aîde  de  l'inftrument 
des  paflages ,  qu'aux  approches  des  fol- 
ôices,mais  qu'on  Ta  fuppofé  jufqu'ict 
en  nombres  ronds  de  19  deg.^  de  Teft 
au  fud. 

Suite  des  obfervationsde  la  houffolcm^ 
jiu  TcmpU. 

Le  1 1  oâobre  1 772 ,  la  bouffole 

de  4  pouces  marquoit  20^ 

10',  ou 50"*  2C/ 

à  compter  de  la  pointe  ou 

fleur-de-lys  de  la  Rofé. 
Le  4  novembre  »  la  bouflbie  de 

6  pouces  marquoit     ...  50    la^ouij^"* 
Et  à  la  même  heure  à  rObfer- 

vatoire,  le  jour  fuivant,  cette 

bouiTole  de  6  pouces  mar« 

qudît  .  .  .  •  •  •  •  ^^  ^f« 
Et  le  29  avril  1773,  feulement  19  48. 
Le  22  décembre ,  boufible  de  6 

pouces .   50     22j^ 

Le  22  avril     .   ' 50  25, 

J'ai  trouvé,  le  10  avril,  avec  la 

boufTole  de  moQ  &ere    •    »  50  i^. 

Et  le  22  avril  ..••••  50  25. 

^ux  Tuileries  ,  direSion  de  la  flèche  du 
Mont^Falerien  &  de  la  ftatue  d^ 
Louis  XV. 

Le  12  oftobre  ,  la  bouflblc  de 

4  pouces  marquoit    •    .    •  64   32. 
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à  compter  de  la  pointe  de  la 
Rofe  du  compas. 

1k  4  novembre ,  celle  de  6  pou- 
ces     64^  30' 

te  23  avril  i^'' 5 5^  ou  .     .     .64   aj. 

Lautre  bouflole  ,qiTi  appartient 
à  mon  frère ,  a  donné  le  1 5 
avril 64    30. 

A  rObfervatoire  ,  à  la  même 
heure ,  le  29  avril     .     .    .  20    lO, 

Au  lieu  que  ma  bouflble  de  6 
pouces  ne  donnoit  le  même 
jour  à  4!^:  du  foîr ,  comme 
on  fa  déjà  rapporté ,  que  •  •  19    48* 

A  Breft ,  MM.  Fortîn  &  Blondeau 
trouvent  conftamment  la  même  varia- 
tion qu'à  Paris  ;  &  cependant  à  Torient 
&  à  Hennebond ,  M.  Daprès  l'a  fait 
obferver  ,  &  elle  y  paroît  d'un  de- 
gré plus  grande  9  (Quoiqu'il  y  ait  em- 
ployé d'excellentes  bouffoles  :  on  voit 
par-là  cjuelle  eft  la  néceflité  de  réfor- 
mer la  conftruâion  ordinaire  des  bouf- 
foles, &  d'avoir  la  preuve  la  plus  com- 
plète qu'elles  marquent  le  vrai  méridien 
magnétique. 
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TROISIEME  MÉMOIRE 

Sur  Id  filature  dès  fuies ,  ou.  Co^ 
donne  les  plans  &  la  defcriptio/t 
des  fourneaux^  avec  la  forme  que 
doit,  avQir  le  bâtiment  du  tirage. 

Par  M.  BE  Vaucanson. 

Lu  à  IsL  rentrée  publique  de  la  Saint  Martin^ 

Ï773- 

Remis  far  V Auteur  /<f  Novembre  ijyC^ 

J  *Ai  fait  Voir,  dans  le  premier  Mé- 
moire fur  cette  matière ,  les  inconvé- 
niens  de  la  méthode  de  tirer  la  foie  ^ 
qui  eft  en  ufage  dans  tè  royaume.  J'ai 
montré  les  avantages  de  cçlle  que  j*irt- 
troduifois  dans  la  febrique  d'Aubenas  , 
'&  j'ai  donné  la  defcriptiôn  d'un  nou- 
veau tour  propre  à  cette  opération, 
©ans  le  fécond  Mémoire ,  j'ai  rendu 
compte  du  fuccès  de  ma  méthode  &^e 
^quelques  correâions  que  j'avois  jugé  à 
propos  de  faire  à  mon  nouveau  tour* 
11  me  reftoit  à  parter  de  la  conftruûion 
du  fourneau  &  de  celle  du  lieu  oîi  l'oa^ 
doit  tirer  la  foie  des  cocons  :  c'eft  ca 
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<piva  fafre  le  fujçt  de  ce  troiiîeme  Mé" 
moire. 

La  foie  des  cocoBs  fe  tire  avecdé- 
Pfau  chaude  contenue  dans  une  baffine 
|lacée  fur  *  un  fourneau  ;  l'ufage  ordip 
laire  en  Fraçce,  eft  d'avoir  un  four*- 
Hieau  &  une  tireufe  à  chaque  touf ,  il 
en  coûte  vingt  à  vuigt-cittqfous  de  boî$ 
ou  de  charbon ,  j^ar  livre  de  foie.  Si^ 
comme  oa  Je  prétend ,  iLie  tire  tous 
les  ans,  dans  le  royaame,  vingt  mille 
quintaux  de  foie  ,  il  y  a  donc  chaque 
année  ,  une  confommarion  de  hois  em^ 
ployé  au  feul  tirage  des  foies,. pour 
une  fomme  de  plus  de  deux  millions 
de  livres  ;  confommation  effrayante 
ppur  nos  provinces  méridionales  oîi 
la  foie  eft  plus  abondante  &  la  difette 
du  bois  plus  confidérablé. . 
^  Il  paroîtra.  étonnant  que  dans  ces  pro- 
vinces où  Ton  recueille  le  plus  de  foie  ^ 
on  fe  foit  peu  occupé  de  chercher  les 
moyens  de  la  filer  plus  avantageufe- 
ment&  avec  plus  d'économie  que  l'on 
ne  fait.  Les  uns  tirent  leur  foie  danfi 
une  cour  ,  d'autres  ibus  une  remife  > 
fous  un  vedibule ,  dans  une  cuifine  ; 
les  fileurs  de  profeffion  la  tirent  fous 
des  angars  faits  exprès  ;  je  n'ai  vu  qu'ua 
4eultirag|.enX>auphiaé  j  çonftriiitaveçt 
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beaucoup  d'apparat  &  de  magnificence  : - 
mais  ce  bel  édifice,  aînfi  que  tous  les 
autres  hangars  ,  ont  été  conftruits  fans- 
întelligence ,  &  tant  y  eft  difpofé  de:* 
la  manière  la  plus  défavorable  au  but> 
que  l*on  s'eft  propofé. 

Les  tours  &  les  fourneaux  font  pla- 
C€S  à  contre-fens  ,  en  forte xjue  le  jour 
donne  dans  les  yeux  de  la  tireufe,  & 
n'éclaire  pas  Tobjet  qu'elle  travaille;; 
prefque  par-tout- ces  fourneaux  y  font  = 
fans  cheminées  ,  &  comme   l'ouver-- 
ture  par  oii  fort  la  fumée  eft  au  même- 
niveau  que  cellô  par   où  on   met  le  : 
bois,  il  arrive  qu'il  ne  s'y  allume  qu'au*^- 
tant  que  le  vent  fouffle  du  côté  d'une 
ée  ces  deux  ouvertures.  Dans  lestems 
calmes , ou lorfqu e  le  ventdu  midi  règne  , 
ce  n'eft  qu'à  force  de  fouffler  &  d'at-- 
tifer  le  bois  ou  le  charbon  ,  qu'on  par- 
vient à  les^faire  brûler,  mais  ce  n'eft 
jamais  avec  l'aftivité  &  la  continuité  • 
rcquifes  pour  entretenir  l'eau  de  là  baf- 
fine  au  degré   de   chaleur  néçeffaire. 
Dans  le  tirage  oh  les  fourneaux  ont- 
une  cheminée ,   elle    confifte    en   lin 
bout  de  tuyau  de  deux  à  trois  pieds  ^ 
de  longueur  qui  donne  îffue  à  la  fu- 
mée dans  l'endroit  même  oii  Ton  tra- 
vaille ,  ce  qui  n'empêche  pa^  que  la  - 
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Tapeur  du  charbon  n'incommode  éga- 
lement les  ouvrières  ^  que  la  fumée  da 
bois  ne  fatigue  la  vue  des  tireufes  ,  fie 
ne  nuife  confidérablement  à  la  foie, 
qu'elles  y  filent. 

Les  baffines  qui  ne  doivent  avoir  qiie 
deux  pouces  ou  deux  pouces  &c  demi 
au  plus  de  profondeur ,  afin  que  Teaû 
en  puifTe  être  renouvellée  plus  fouvent 
par  celle  que  la  tireufe  y  vcrfe  prefque 
chaque  inftant ,  ont  par-tout  des  re- 
bords de  cinq ,  fix  &  fept  pouces  de 
hauteur;  Teau  qui  y  féjourne  trop  long- 
tems ,  devient  fale  &  crafTeufe  :  elle 
donne  une  couleur  terne  à  la  foie , 
en  lui  faifant  perdre  une  partie  de  fon 
hiflre^  Il  y  a  plus  ,  chaque  baffine  qui 
devroit  être  entièrement  vidée  &  rem* 
plie  de  nouvelle  eau ,  à  chaque  repas 
i^  la  tireufe ,  c*efl-à-dire  trois  fois  dans 
la  journée,  ne  Tefl  jamais  que  le  foir, 
parce  qu'une  fi  grande  quantité  d'eau 
n'auroit  pas  le  tems  d'être  fufïifamment 
chauffée  pendant  celui  du  repas ,  avec 
de  fi  mauvais  fourneaux. 

La  bonne  qualité  de  l'eau ,  fi  efi*en- 
tielle  au  bénéfice  du  tireur  de  foie  ^ 
n'a  été  recherchée  par  prefque  aucun 
d'eux;  ils  fe  fervent  indifféremment 
tfeau  de  puits  oif  de  fontaine,  tou^- 
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jours  plus  ou  moins /élénîteufe  &  char-^- 
gée  de  terre  calcaire.  Cette  eau  crue 
ne  nuit  point,  il  efl  vrai ,  à  la  bonté 
m  à  la  beauté  de  la  ibie ,  mais  elle 
fait  monter  en  frifons  un  partie  de  la 
tonne  foie  qui  refte   en  perte   poirr 
l'entrepreneur.  Plufieurs   cherchent   ai 
corriger  cette  crudité  en  expofant  Teau 
au  foleil  &c  ta  y  mettant  de  la  paille  ; 
mais  malgré  cette  précaution  ,  ^Ue  n'a 
Jamais  la  même  propriété  qu'une  eau 
totalement  exempte  de  ce  iel neutre^ 
&'  que  Ton  reconnoît  par  lé  plus  ou  1« 
moins  de  facilité  qu'elle. a  de  diffoudre> 
le  favon. . 

On  concevra  faciFement  que  Pinté- 
TÎeur  de  tous  ces  hangards  ,  conflruit*  ^ 
comme  des  halles  &  ouverts  de  tous, 
côtés,  ne  fauroit   être  à  l'abri  ni  du 
vent ,  ni  de  l'humidité  ,  ni  du  foleil  , , 
toutes  chofes  cependant  nuifibles    au 
genre  de  travail  que  Ton  y  fait.  Il  ne 
faut    pas  un  vent  bien  violent  pour 
rompre  des  .  fils   de  foie  très -déliés  , . 
qui  montent  de  la  baflîne  fur  Je  devi-  - 
doir  :  cette  rupture  oblige  à  renouer 
fouvent,  augmente  le  déchet   §c   fait: 
pçrdre  beaucoup  de  tems  ;  le  plus  lé-  - 
g«?r  brouillard  ou  la  moindre  humidité  • 
dans  Pair,  vient  «ouillfir  Ja  foie  des  » 
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échevéaux  fur  les  guindres  ,  en  colle 
les  fils ,  qui ,  plus  difficiles  à  être  dé- 
vidés j  font  un  nouveau  déchet  dans 
cette  féconde  opération.  Le  foleil 
aveugle  les  tireufes  &  les  enipêche , 
à  force  de  lumière ,  de  voir  bien  di(lin« 
âement  la  foie  qu'elles  filent. 

Ce  n*eft  pas  tout ,  les  tours ,  apVès^. 
l'opération  du  tirage ,  qui  ne  dure  que 
deux  ou  trois  mois,  reftent  fous  ces 
hangards  encore  expofés  à  toutes  Içs  in- 
îores  desfaifons  jufqu'à  l'année  fuivantei 
Les  boîs.fe  tourmentent,  fe  fendent ,  & 
ÉB  déboîtent  de  leAirs  mortoifes  ;  il  y 
auroit  tous  les  ans  de  grandes  répara- 
tions  à  faire  ,  mais  on  s'en  fert  tels 
qu'ils  font  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent 
entièrement  en  ruine ,  ce  qui  arrive  ea 
peu  de  tems.  Voilà  Tétat  déplorable 
dans  lequel  j'ai  trouvé  tous  les  tirages, 
en  France ,  lorfque  j'ai  été  chargé  d» 
travailler  à  cette  partie^ 

Après  avoir .  perfeâionné  les  tours 
qui  fervent  à  tirer  la  foie  des  cocons , 
je  ne  ferois  jamais  arrivé  au  but  que  je 
me  prqpofois ,  fi  j'euffe  placé  ces  tours 
dans  des  endroits  auffi  pitoyablement 
difpofés  ;  mon  embarras  n'étoit  point 
d'imaginer  un  lieu  plus  convenable: 
b  difficulté,  confiftpit.  à  trauvei:  unc: 
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conArruftion  peu  difpendieufe  ,  affir 
de  ne  pas  rebuter  ceux  qu.e  jevouloî» 
inftruire.  Voici  en  peu  d^  mots  la  de^ 
fcrîption  du  tirage  que  je  fis  conftruire 
fous  mes  yeux^ 

Il  confiAe  en  une  cfpece  de  galerie 
de  quarante  cinq  toifes  de  longueur  fur 
vingt  pieds  de  largeur ,  pour  contenir 
cent  dévidoirs  &  placer  cent  tireufes%- 
Les  murs  n'ont  que  dix  pieds  de  hau« 
teur  ;  ils  portent  un  léger  comble  fair 
en  fapin  &  couvert  de  tuiles  creufes* 
qui  font  en  ufage  dans  le  pays  :  les  deux 
Èices  en>  longueur  font  ouvertes  cha» 
cune  par  vingt-cinq  fenêtres  xle  quatre* 
pieds  de  largeur-fur  cinq  pieds  de  hau-- 
Ifeur  ;  au-deffous  de  chaque  fenêtre  eft 
une  autre  ouverture  ,.  au  niveau  du  fol^ 
feite  en  forme  d'arceau ,  de  neuf  pouces: 
de  hauteur  fur  quatre  pieds  de  largeur,. 
par  oîi  les  eaiix  du  tirage  peuvent  s'ë- 
couler,  &qui  ont  une  autre  deftination^ 
dont  je  parlerai  bientôt  :  le  fol  eft  pavé 
en  pierre  plate  ,  &  il  y  a  une  porte 
d'entrée  à  chaque  extrémité  de  la  gale- 
rie. Voilà  toute  la  bâtiffe  de  ce  nouveau 
tirage  ;  c'eft  un  hangard  qui  ne  diffère^ 
des.  autres  faits  pout  le  même  ufage,. 
que  parce  qu'il  eft  clos  de  murs  de  tous 
Es  côtés ,  &  que  j'ai  eu  foin  de  Tifole/ 
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de  tout  bâtiment  ^  afin  de  me  procurer 
le  plus  grand  jour  poiSble  ,  abfolument 
néceffaire  à  ce  genre  de  travail ,  &  de 
permettre  à  Tair  de  circuler  librement 
à  travers  les  arceaux  pour  entretenir 
Taftivité  du  feu  dans  les  fourneaux  ,  & 
à  travers  les  fenêtres  pour  fécher  là 
foie  fur  les  guindés  de  chaque  tour  qui 
fe  trouvent  placés  à  côté  &  vis-à-vis< 
de  chaque  croifée. 

Les  fourneaux  y"  font  placés  à  côté 
de  chaïque  trumeau  ;  c'eft  dans  leur 
coMftruâîon  que  j'ai  cherché  à  écono- 
mifer  fe  bois  dont  la  rareté  peut  nuire 
beaucoup  à  la  culture  de  la  foie  dans 
les  provinces  méridionales  ;  je  n'ai  em- 
ployé qu'Hun  fourneau  pour  deux  tours  ^ 
j'ai  alongé  la  baflîne  9  de  manière  que 
deux  tireufes  peuvent  y  travailler  J 
l'aife ,  &  filer  chacune  fur  un  dévidoir 
£paré  9  quoique  placés  tous  les  deux 
fer  le  même  batî  :  j'ai  encore  augmenté 
Feflfet  de  ce  fourneau ,  en  concentrant 
la  chaleur  par  la  diminution  de  l'efpace 
cjui  eft  entre  la  grille  &  le  fond  de  la^ 
baffine  ;  je  n*ài  donné  à  cette  grille  que 
le  tiers  de  la  longueur  de  la  baffiné  ;  je 
Fai  placée  à  l'entrée  du  fourneau  ,  & 
la  flamme  pouflfée  par  l'air  qui  vient  du 
tendrier  eft  portée  cpntre  toute  la  loi^ 
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gueur  de  la  bafline  jufqu'à  rouvertiire* 
oppofée  du  fourneau  qui  eommunique 
à  une  cheminée  pratiquée  dans  Tépaif- 
feur  du  trumeau  contre  lequel  eft  ap- 
puyé le  fourneau  :.  cette  cheminée  n'eft 
qu'un  tuyau  de  quatre  pouces  en  quarré 
ou  enrond  ,  que  l'on  réferve  en  con- 
ftruifant  le  mur,  au  moyen  d'une  pièce 
de  bois  qui  fert  de  noyau  ;  on  la  ter- 
mine au-deffus  du  toit  avec. un  boiit 
de  tuyau  de  tôle  ou  de  terre  cuite;.; 
Touverture  par  où  on  met  le  bois  ou^ 
le  charbon  eft  fermée  avec  une  porte 
de  tôle ,  comme  eellês  de  nos  poëIes> 
ordinaires. 

C'efl  par  cette  conftruflion  que  je 
fuis  parvenu  à  épargner  une  gratidè 
moitié  du  bois  que  l'on  confomme  dans 
les  fourneaux  ordinaires  pour  ià  même 
quantité  d'ouvrage  ^  &  que  fai  donné 
au  feu  du  fourneau  une  aâivité  pref- 
que  toujours  égale  ,  d'où  dépend  en 

frande  partie  le  fuccès  de  Topératioa 
u  tirage  deJafoie*  Ceci  demande  expU- 
Cîaticn,. 

Le  brin  de  foie  ne  fe  détache  bien  da- 
cocon,  que  lorfque  l'eau  de  lâ.baffiné^ 
eft  au  degré  de  chaleur  le  plus  appro- 
chant de  celui  de  l'eau  bouillante  :  tant' 
q^e  ce.  degré,  de  chaleur  fubfifte  ,.14" 
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(COcon  fe  dévide  avec  facilité  &  avec 
toote  la  célérité  poffible  ;  mais  lorfque 
l'eau  perd  de  cette  chaleur  ,  les  brins 
.ne  fe  détachent  plus  que  difficilement^ 
ils  caffent  fouvent  ,  &  l'on  eft  obligé 
d'interrompre  le  travail  pour  les  re- 
cueillir par  une  nouvelle  battue  ;  les 
cocons  reliant  alors  trop  longtems  dans 
la  baffine  ne  donnent  phis  qu^une  foie 
foible  ,  fans  nerf  &  bouchonneufe  ; 
Veau  en  pénètre  même  plufieurs  qui 
tombent  au  fond  de  la  baffine ,  &  dont 
on  ne  peut  plus  tirer  la  foie.  On  con- 
çoit maintenant  conrbien  il  importoît 
d'éviter  ces  inconvéniens  par  des  four- 
neaux qui  pulïcnt  donner  tm  feu  tou- 
jours à-peu-près  égal  ;  c'eft  à  quoi  j'ai 
parfaitement  réiriîi ,  en  établtflant  ua 
courant  d'air  entre  les  ouvertures  ea 
arceaux^,  pratiquées  fous  les  fenêtres 
dont  j*ai  parlé  ci  -  deffiis  ,  &  le  tuyau 
de  cheminée  appliqué  à  chaque  four- 
neau. 

J'ai  facilement  mis  rintérieur  de  ce 
tirage  à  l'abri  du  vent&du  foleil ,  en 
fermant  les  fenêtres  avec  une  crorfée 
>  tjui  porte  quatre  chaffis ,  deux  au-def- 
fous  de  rimpofte ,  &  deux  audeffiis; 
ces  diaffis  fopt  garnis  de  toih»  à  treUlij, 
^mme  celles  dont  on  fefert  à  faire  dç 
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la  tapifferie.  En  interceptant  les  rayons 
4u  foleil ,  ils  donnent  un  jour  tranquille 
&bien  plus  avantageux  pour  le  travail 
de  la  foie.  Quand  on  veut  donner  plus 
,  ^'air  au  tirage  &  que  le  tems  le  permet , 
on  ouvre  Jes  chaffis  fupérieurs  ,  ceux 
de  deffous  reftent  toujours  fermés  pen- 
dant le  travail ,  parce  qu'ils  garantiflent 
du  vent  les  fik  de  foie  ,  fans  empêcher 
l'air  d'y  pénétrer,  &  parce  que  le  jour 
■qu'ils  donnent  fur  l*ouvrage  efl  plu$ 
favorable  à  la  tireufe. 

Au  milieu  du  tirage  &  dans  toute  fa 
longueur ,  j'ai  fait  conftruire  en  maçon- 
nerie ,  &  avec  de  la  bonne  chaux ,  un 
petit  ;Can3l  de  dix  pouces  de  large  fur 
un  pied  de  profondeur;  j'ai  eu  la  faci- 
lité d'y  amener  l'eau  de  la  rivière  d'Ar- 
deche ,  qui  eft  très-favonneufe  &  par 
conféquent  très  •  propre  à  la  filature  ; 
on  la  puife  de-là  commodément  pour 
remplir  les  bafîînes  &  le  petit  vale  de 
la  tireufe ,  qu'il  faut  renouveller  à  cha- 
que inftant  :  cette  eau  fert  auffià  laver 
tous  les  ibirS'  le  tirage  qui  fe  trouve 
plein  d'immondices  d*une  odeur  fétide 
que  rendent  les  vers  des  coques  dé- 
trempés par  l'eau  chaude.  Pour  cet 
effet  ,  on  ferme .  le  bas  du  canal  au 
moyen  d'une  petite  vanne  ^  Teau  monte. 
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liirces  bords  &  fe  répand  de  droite  & 
4e  gauche  fur  le  pavé  qui  eft  en  pente 
dé  chaque  côté  ;  chaque  tourneufe  » 
avec  un  balai ,  lave  fa  place  en  pouf- 
fant toutes  les  ordures  fous  les  arceaux, 
&que  Teau  entraîne  au- dehors  :  il  ne 
faut. pas  fix  minutes  pour  faire  cette 
opération. 

J'ai  établi  un  féchoîr  dans  la  pièce 
qui  précède  celle  du  tirage  ;  c'eft-là  où 
i'on  dépofe  les  guindres  chargés  de  leurs 
écheveaux  ,  que  Ton  place  mr  des  che- 
valets ,  afin  de  donner  le  tems  à  la  foie 
defécher  /pendant  que  les  autres  guin- 
dres fe  rçmpliflent  :  il  eft  important  de 
fle  point  enlever  les  écheveaux  de  defTus 
Icguindre  ,  avant  que  la  foie  ne  foît 
entièrement  féchée,  autrement  elle  fè 
«rifpe  en  fe  raccourciffant. 

On  voit  quec'eft  par  des  moyens  afler 
Anples  &  de  peu  de  dépenfe ,  que  je 
fuis  venu  à  bout  ,  non-feulement  de 
remédier  aux  înconvéniens  des  autres 
tirages ,  mais  à  procurer  dans  celui-ci 
plus  d'avamage  &  plus  de  commodités* 
Les  ouvrières  n*y  fontpas  incommodées 
de  la  fumée  du  bois ,  ni  de  la  vapeur 
du  charbon ,  &  k  foie  n*en  reçoit  aucun 
dommage  :  le  feu  des  fourneaux  y  eft 
*  plus  aâif'  &  plus  égal ,  avec  moitié^ 


dby  Google 


15i6  MiÉrMoiREs  DE  l'Acad.  Roy. 
moins  de  dépenfe  pour  ralimentèr.  La 
foie  qu'on. y  fait  n'eft  pas  expofée  à  être 
rompue  pai^  Taftion  du  vent  ;  l'air  qui  y 
pénètre  de  joutes  parts  eft  toujours  mo- 
déré ;  la  tireufe  n'y  eft  pas  aveuglée  par 
les  rayons  du  foleil ,  eUe  a  le  jour  de 
coté  qui  éclairé  fon  travail  &c  non  pas 
fon  vîfage.  La  vapeur  que  fournit  l'eau 
chaude  de  toutes  les  bamnes,  ne  mouille 

fias  les  écheveaux  de  loie,  parce  que 
'air  qui  vient  en-deffous,  par  tous  les 
petits  arceaux ,  la  dirige  vers  le  toit  oh 
tlte  trouve  à  s'échapper  à  travers  les 
interftices  que  laiffent  les  tuiles  entr'el- 
les ,  &  que  l'on  place  un  peu  à  claîre- 
^oie  à  ce  deffein.  Le  canal  qui  eft  dans 
toute  la  longueur  du  tirage  ,  fournît 
pronlptement  de  l'eau  à  toutes  les  baffi- 
nes  &  au  befo^l  continuel  qu'en  a  cha- 
que tireufe  ;  c'eft  avec  l'eau  de  ce  canal 
qu'on  a  la  facilité  de  nettoyer  fouvent 
4in  lieu  qui  exige  la  plus  grande  pro- 
preté ,  pour  le  rendre  fupportable  Sc 
l'empêcher  d'être  mal-fain.  Des  contre- 
vents places  au-dehors  des  fenêtres  , 
'mettent  les  chailîs  tie  toile  à  l'abri  des 
injures  du  tems ,  &  en  préfervent  les 
tours  à  foie  qui  y  reftent  enfermés  tout 
le  refte  de  l'année. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  4ifpoft- 
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tions  faites  dians  ce  local ,  ne  contribuent 
beaucoup  à  la  perfeûion  des  foies  qu'on 
y  travaille.  La  tlreufe  la  plus  habile,  & 
manie  du  tour  le  plus  parfait ,  ne  par-- 
vendra  jamais  à  taire  de  la  bonne  & 
delà  belle  foie,  fi  elle  n'a  pas  un  four- 
neau qui  puiffe  donner  à  Teau  de  fa 
feaffine,  un  degré  de  chaleur  convenable 
&conftant  ;  &  fi  le  lieu  où  elle  file 
n'eft  pas  à  l'abri  du  vent  &  de  rhumi- 
dité  ,  qui  peuvent  à  chaque  inflant  dé-  . 
ranger  &  altérer  fon  ouvrage.  C'eft  à 
quoi  n'ont  pas  fait  attention  ceux  qui  ^ 
dairs  la  vue  d'imiter  les  foies  d'Aube- 
nas ,  ont  cru  y  réuffir ,  en  fe  fervant 
fiftplenftént  de  mes  tours ,  fans  réfor- 
mer leurs  fourneaux  &  le  lieu  de  leur 
tirage. 

Je  Taî  dît  dans  mes  précedens  Mé- 
inoires ,  &  je  ne  fauroistrop  le  répéter  / 
c'cft  de  ce  premier  travail  que  dépen- 
dent principalement  les  bonnes  qualités 
que  la  foie  doit  avoir ,  pour  être  con- 
vertie en  organcin  :  les  meilleurs  mou- 
lins deftinés  à  lui  donner  cette  dernière 
préparation  ,  n'effaceront  jamais  les 
défauts  qu'on  lui  aura  laiflés  dans  la 
première.  Ainfi  tout  eft  de  rigueur  dans 
cette^pération ,  la  plus  petite  négligence 
Him^  1 773 ,  ToTM  IL  D  à 
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dans  ks  moyens  ^  efl:  capable  de  la  ren^ 
dre  imparfaite. 

Mais  à  (|uoi  bon  tant  de  préparatifs  ? 
in*a-ton  dit  ;  n'a-t-on  pas  fait ,  &  ne 
fait-on  pas  tous  les  jours ,  de  très-belles 
foies  avec  ces  fourneaux  &  dans  ces 
Jieu?c  que  vous  trouvez  fi  déteftables  ? 
Je  fais  que  les  entrepreneurs  de  filatu- 
res ,  qui  obtiennent  des  gratifications 
de  la  province ,  fe  perfuadent  &  vien- 
nent a  bout  de  perfuader ,  que  la  foie 
qu'il?  font  filer  eft  toujours  la  plus  belle 
&  la  plus  parfaite.  Ils  fe  préfentent 
munis  de  certificats  lé^  plus  favorables  , 
foit  de  rinfpeâeur ,  foit  des  fabriquans 
qui  emploiçnt  leur  foie  ,  popr  recevoir 
la  gratification  promife  ;  quand  on  a 
payé,  d'après  tous  ces  témoignages, 
.on  croit  fermement  avoir  fait  une  dé- 
penfe  utile  pour  la  perfeÔion  des 
îoiiCS ,  &  Ton  regarde  ce  que  je  pror 
pofe ,  comn^e  peu  néceffaire ,  ou  (;pmme 
fuperflu. 

Ceux  qui  font. chargés  de  Tadmî- 
niftration  de  ççs  provinces  devroient 
cependant  favoir  le  peu  de  confiance 
que  méritent  dç  telles  atteftations  ;  c'eft 
par  le  prix  auquel  la  foie  efl:  vendue , 
qu'on  doit  juger  de  fa  bonté  ,  &  non 
pas  fur  des  ténjoignpges  touJQwrs  jnen» 
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iiiés.  Un  fabriquant  peut  bien  fe  laiffer 
aller  à  des  follicitations  preffantes',  & 
donaer  un  certificat  fevorable  ;  mais 
fa  bourie  n*a  jamais  la  même  complai- 
fance  ;  il  n'acheté  la  foie  que  ce  qu'elle 
vaut  ;'  c'eft-là  le  vrai  thermomètre  qu'il 
faut  confulter  pour  connoître  1^  degré 
de  perfeâion  de  cette  matière.  Toutes 
les  foies  qui  ont  été  filées  dans  le  tirage 
d'Aubenas  ,  ô(  organcinées  fur  mes 
moulins  depuis.  1756  ,  ont  toujours  été 
&  font  encore  aujourd'hui  vendues  à 
Lyon  un  écu  par  livre  de  plus  que  les 
plus  belles  foies  de  France  &  de  Pié- 
mont ;  voilà  la  meilleure  réponfe  à 
toutes  les  objeftions  qu'on  a  pu  me 
feire  ,  &  le  meilleur  argument  pour 
prouver  l'utilité  &  la  néceffité  des  con- 
flruftions  particulières  que  j'exige  .dans 
le  local  du  tirage ,  comme  dans  celui  qui 
contient  les  moulins  à  organciner.  Une 
expérience  de  dix-huit  années  m'a  plei- 
nement convaincu  que  les  difpofuions 
que  j'ai  faites  dans  ces  deux  bâtîmens, 
concourent  toutes  à  la  bonté  &  Ma 
commodité  du  travail  que  l'on  y  fait  ; 

Ju'elles  font  même  indifpenfables  pour 
onner.  aux  organcins  le  degré  de  per- 
feâion  requis.  Ainfi  je  ne  crains  point 
de  déclarer/ bien  formellement  à  tous 
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ceux  qui  voudroient  établir  une  fabri- 
que d'organcin  avec  mes  tours  &  mes 
moulins ,  &  qui  les  placeroient  dans  les 
mêmes  lieux  ou  dans  des  lieux  fembla- 
blés  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  tours 
&  pour  les  moulins  ordinaires ,  qu'ils  fe- 
ront une  dépenfe  abfolument  inutile,  & 
qu'ils  ne  réuffiront  jamais  à  y  faire  de  la 
foie  comme  celle  d'Aubenas. 

EXPLICATION  RAISONNÊE 

Des  figures  contenues  dans  Us  trois 
Planches  pour  la  confiruHion  du  tirage 
&  des  fourneaux. 

Planche   première. 

'A,A^A,A^{  figure  première)  eft  la  pièce  quî 
'      nomme  le 


DÎrs  gar- 

.»,  V..  ..... ,  ^que  l'on  place  fur 

les  chevalets B,B,B,B,  pour  en  faire  féchcr 
la  fote  ,  pendant  que  d'autres  dévidoirs  fe  rem- 
pliffent  au  tirage.  II  eft  important  de  ne  pas  ôter 
les  écheveaux  de  deffus  le  dévidoir  qu'après  en 
avoir  laifle  fécher  la  foie  ,  fans  quoi  elle  fe 
giipperoit  &  devl^droit  plus  difficile  à  dé- 
vider. ,       ,  .     s     ,  J 

On  change  de  devidoir  a  chaque  repas  des 

tïreufes.  Chacune  d'elles  porte  fon  devidoir  plein 

auféchoir  ,  qu'elle  place  fur  le  chevalet  à  fon 

numéro.  Ces  chevalets  font  en  forme  d'échelle 

-  &  contiennent  chacun  quatre-vingt-feizc  devi- 
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éoîrs.  On  a  f<3|in  peodant  le  repas  de  décavcr^ 
c*eft4-dîre  d'enlever  les  écheves^ux  de  deflusles 
devkoirs  placés  fur  le  premier  chevalet ,  &  d'at- 
tacher au  lien  de  chaque  écheveau  le  mèmn 
numiro  du  dévidoir ,  afin  de  pouvoir  recon- 
JHÂut  au  devidage  le  travail  de  chaque  tireufe^ 
Apre  avoir  ôté  les  écheveaux  du  dévidoir ,  on 
fc  remet  Vide  fur  le  même  chevalet  &  à"fon 
tmmiro  ;  la  tireufe  ou  fa  tourneufe  le  repren- 
iiemen  rentrant ,  &  vont  le  placer  fur  leur  cour 
pour  le  regarnir  de  nouveau. 

C,  C  ^  font  deux  tables  fur  lefquelles  on  dé- 
garnit les  dévidoirs ,  deffous  lefquelles  il  y  a 
des  corbeilles  dans  lefquelles  on  met  les  éche^ 
veaux  étendus  dans  leur  longueur  les  uns  fur 
les  autres  fans  les  plier.  On  porte  enfuite  les 
paniers  dans  le  magafm  ,  où  l'on  enferme  les 
écheveaux  dans  des  coffi-es  »  en  obfervant  d» 
mettre  chaque  numéro  dans  une  café  féparée  , 
d  où  ils  ne  fortent  que*pour  être  placés  fur  le» 
ttvdles  du  devidage. 

n  faut  que  le  magafîn  foît  pratiqué  dans  uif 
heu.  bas  &  voûté  #  aân  que  la  foie  qui  doit  y 
reflcr  long-tems  ne  feche  pas  trop  ;  ce  qui  occar 
fiofloeroit  beaucoup  de  déchet  aans  l'opération 
du  devidage. 

D  ,  Z>,Z>,2>,0îg.2)eftleplandçlafalld 
du  tirage  ,  qui  doit  être  prolongée  relativement 
\  h  quantité  de  tours  qu'on  veut  employer. 
L'embrafore  des.feuétr^s  doit  être  fortévafée, 
afin  que  le  jour  donne  le  plus  qu'il  foit  poflible 
fur  le  banc  du  tour.  La  face  intérieure  des  tru- 
meaux n'eft  que  de  trois  pieds  ,  tandis  que  leur 
fece  extérieure  eft  de  fept  pieds  &  demi.  Les- 
fenêtres  ont  quatre  pieds  d'ouverture. 

ii./v/V^* font  les  fourneaux  adoifés  à  chaque 
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trumeau  ,  &  placés  dans  le  fens  que  Ton  voft 
far  le  {^lan  »  de  manière  que  la  tireufe  ait  le 
jour  à  Ùl  gauche.  Le  devant  du  fourneau  dk 
conflruit  à  la  naiiTance  de  k  £ice  intérieure  du 
trumeau ,  afin  que  le  tuyau  de  la  cheminée  qui 
part  du  milieu  du  fourneau  fe  trouve  un  peu 
de  côté  dans  le  trumeau ,  pour  éviter  la  poutre 
du  comble  qui  eft  placée  dans  fon  milieu  »  & 
afin  que  le  jour  puifle  mieux  éclairer  les  pre-^ 
mieres  filières  ou  la  fileufe  jette  fes  brins. 

Derrière  les  fourneaux  font  les  tours  7,  J,  7*, 
garnis  de  leurs  dévidoirs ,  dont  J'ai  donné  lc$ 
deffins  &  Texplication  dans  un  précédent  Mé- 
moire inféré  dans  le  volume  de  1770. 
.  H  s  H^Hy  eft  un  canal  de  douze  pouces  dd 
largeur  fur  dix  pouces  de  profondeur ,  où  l'oo 
fait  venir  de  l'eau  pour  remplir  les  baffines  &  I9 
petit  vafe  dont  chaque  tireule  a  befoin  dans  tou^ 
les  infians. 

Ce  canal  eft  couvert  de  planches  jufqu'en  /^ 
à  l'entrée  -du  tirage  ;  il  peut  l'être  dans  toute  fa 
longueur  ,  au  moyen  d'une  feuillure  pratiquée 
fur  les  deux  bords  fupérieurs  du  canal ,  ôc  en 
laifiant  de  petites  ouvertures  de  trois  toifes 
en  trois  toifes ,  pour  pouvoir  y  puifer  l'eau  né- 
ceffijdre  à  fix  baffines.  A  Textrémîté  inférieure 
du  canal  eftune  vanne  que  l'on  baiflepour  faire 
dégorger  Teau  de  defius  les  bords  torfqu'on 
veut  laver  Je  tirage. 

A  cette  même  extrémité  du  tirage,  &  en  face 
de  la  porte  d'entrée  eft  une  porte  de  fortîe  qui 
donne  dans  une  cour  où  font  les  magafins  du 
bois  &  du  charbon  que  chaque  tourneufe  va 
chercher  dans  un  panier  pour  l'ulage  de  fon 
fourneau. 

figure  3.  Cette  figure  reprëfente  la  coupe  de 
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la  première  pièce  -^ ,  ^ ,  où  l'on  met  ftcher  la 
fok  nouvellement  faite  fur  les  dévidoirs.  On 
y  toit  les  cheva4ets  en  hauteur  ,  dont  un  cft 
lenpli  de  dévidoirs  ,  &  1  autre  prêt  à  rece- 
voir ceux  que  Ton  charge  de  foie  dan§  lé 
tirxe. 

les  montans  b^  b^  des  chevalets  font  fixés 
parle  bas  au  fol ,  &  arrêtés  par  le  haut  fur  les 
côtés  des  poutres  qui  forment  le  comble.  Il 
y  a  dans  cette  pièce  un  marchepied  courant 
poor  placer  &  déplacer  les  dévidoirs  dans  le 
haut  des  chevalets. 

Le  fol  eft  pavé  en  dates  de  pierres ,  ou  en 
carreaux  forts  <le  terre  cuite  ,  mais  la  pierre  eft 
préférable ,  parce  qu'elle  eft  plus  folide ,  &  que 
cette  pièce  fervant  de  paffage  continuel  à  plus 
de  deux  cens  perfonnes ,  le  carreau  de  terre  ne 
réfifteroit  pas  long-tems. 

Cette  pièce  a  un  fimple  comble  couvert  de 
taies  ,  fans  aucun  plafond ,  foit  de  bois  ,  (bit 
déplâtre  ;  mais  le  mur  de  refend  qui  la  fépare 
dn  tirage  monte  jufqu'au  toit ,  afin  qu'il  nV  ^S 
aucune  communication,  par  cet  endroit, d'tme 
pièce  à  l'autre  ,  parce  que  la  vapeur  de  l'eau  des 
badines  répandue  dans  le  tirage  viendroit  par  le 
comble  retomber  fur  les  dévidoirs  &  remouiller 
la  foie  des  écheveaux.   ^ 

Fig,  4.  Cette  figure  eft  la  coupe  du  bâtiment 
dn  tirage  D  ,  D  (fig.  2)  ;  le  pavé  eft  fait  de 
dales  de  pierre  dure ,  de  quatre  à  cinq  pouces 
depaifleur  fur  un  maffif  de  maçonnerie  d*ua 
pied  d'épaiffeur ,  en  cas  que  le  foL  ne  foit  pas 
bien  folide  ;  ce  pavé  doit  êtte  en  pente  de 
chaque  côté  ;  de  /,  bord  du  canal  jufqu'eh  </, 
fous  l'arceau  ,  la  pente  doit  être  de  deux  pou- 
ices.  H  eft  la  coupe  du  caoaL  F,  F^  font  les 
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fourneaux  adoffés  au  mur  de  chaque  côté.  Oif 
voit  dans  celui  qui  eft  à  droite  la  coupe  longt- 
tudinak  du  fourneau  qui  en  montre  rintérieur, 
celui  qui  eft  à  gauche  repréfente  la  face  exté- 
rieure. 

.  /,  jr,  eft  un  tuyau  de  quatre  pouces  en  quar- 
ré,  qui  fait  office  de  cheminée,  &  que  Von 
pratique  dans  répaifieur  du  mur  en  le  con- 
wuifant. 

Lorfqu'on  fe  fert  de  bols  pour  chauffer  le» 
fourneaux,  il  arrive  que  Ja  fumée  ,  plu^épaiflt 
que  ceHe  du  charbon  ,  obftrue  plutôt  le.  tuyau 
delà  cheminée ,  &  qu'on  eft  obligé  de  la  ramon- 
ner  quelquefois  tous  les  deux  an^.  Pour  cet 
efiet,  on  defcellc  l'ouverture  </,^,  &  on  bouche 
le  trou  qui  communique  dans  l'intérieur  da 
fourneau  ;  un  homme  au  -  deffus  du  toit  fait 
pafler  par  l'embouchure  g  un  balai  attaché  à 
un  long  manche ,  &  fait  tomber  toiwe  la  fuie 
par  le  trou  inférieur  qui  répond  dans  l'ouver- 
ture </,  d.  Lorfque  toute  la  fuie  en  eft  fortie,  o» 
riébe'jchc  le  itou  quî  communique  dans  le  foùr- 
neau)  &  on  rebouche  l'ouverture  d^d^  avec  des. 
))riaues  &  de  la  terre  à  four^ 

on  pourroit  mettre  au-deflus  du  toit  un  tuyau, 
de  deux  pieds  «  enterre  ou  en  tôle ,  mais  comme 
il  y  auroit  trop  de  danger  pour  le  feu  avec  le 
tuyau  de  tôle ,  &  trop  peu  de  foHdité  avec  uu 
tuyau  de  terre  ,  il  vaut  mieux  y  conftruire  une 
petite  fouche  de  cheminée  à  lordinaire  ,  foit 
avec  des  briques,  foit  avec  du  plâtra, ou  autre 
maçonnerie  quelconque. 

Ce  bâtiment  ne  porte  qu'un  comble  léger 
comme  celui  du  féchoir  ,  (ans  aucun  plafond  ;^ 
il  ne  feroit  qu'inutile  dans  la  première  pièce, 
9ms  U  feroit  tr4s-nuifible  dans  cette  feQOiick ,, 
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IFarfe  que  fa  vapeur  coptinuelle  que  fournît 
'eaa  bouillante  de  cinquante  J)aflînes  ,  étant 
arrftéç  par  un  plafond  ,  reftçroit  toute  dans  lé 
tira»e  &  mouilleroit  la  foie  dçç  écheveaux  faits 
for  les  dévidoirs  ,  au  lieu  que  fans  plafond  elle 
s'édiappe  par  le$  interfticeç  que  laiffent  les 
tuiles  entr'elles ,  vers  lefquelles  elle  eft  dirigée 
parl'alr  qui  vient  de  tous  les  pçtits  arceaux  a^a^a» 
Deux  heure*  après  que  les  fourneaux  font  allu- 
més, on  voit  le  deflus  du  toit  couvert  de  petites 
gouttes  d'eau  qui  fe  réunifient  bientôt  &  qui 
xoulent  de  chaque  côté  par  les  gouttières, 
comme  s'il  pleuvoit  fur  le  toit. 

Figure  f.  Elle  repréfénte  une  face  extérieure 
&  en  élévation  des  pièces  A  8cB*  Les  fenêtres 
fôot  fermées  par  quatre  chaffis  de  to^le  de  treil- 
lis, attachés»à  une  croifée  dormante  ,  ils  s'ou- 
vrent en-dedans.  Les  contrevents  C,  C,  C,  s'ou- 
vrent en-dehors  ;  on  ne  les  ferme  guère  que  ^ 
daas  un  tems  d  oragç  ,  ou  Içtrfque  le  tirage  de  ' 
tODte  Ja  foie  éft  fini.  Il^s  inettent  les  ,toars  & 
Tes  fourneaux  à  l'abri  du  foleil  &  dès  intempéries 
des  faifons  ,  feul  moyen  de  les  conferver  long- 
ttins  en  bon  état. 

Les  lignes  ponâuécs  t^  t^  /,  défignent  le  tuyau 
des  cheminées  pratiquées  dans  Tépaiffeur  du 
mir.  Elles  font  un  peu  dévoyées  d*un  côtjè, 
a£n  '  d'éviter  les  poutres  dti  comble ,  qui  ap- 
payent ,  par  leurs  extrémités ,  fur  le  milieu  de 
fifcaque  trumeau. 

a^a^a^a ,  font  lès  petits  arceaux  pratiqués 
ftus  chaque  fenêtre  dû  tirage ,  pour  fournir  toi^t 
ftir  qui  eft  néceflaire  à  donner  de  l'activité  au 
Su  de  chaque  fourneau  ,  à  diriger  la  vapeur  dC; 
Beau-dcs  baffines  vers  le  toit,  &  à  fervir  d'écou- 
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lemem  aux  eaux  qu*oA  fait  dégorger  du  canat  JT, 
pour  nettoyer  le  tirage. 

Ces  arceaux  font  de  même  largeur  que  la 
bafe  des  fenêtres  qui  eft  de  quatre  pieds  fur 
neuf  à  dix  pouces  de  haut  dans  le  milieu  du 
ceinrre  :  on  les  grille  avec  quelques  barreaux 
de  fer  pour  mettre  en  (ureté  les  baflines  de  cui- 
vre qui  reftent  fur  leur  fourneau. 

Il  eft  important  que  les  deux  faces  collatê^ 
lales  de  ce  bâtiment  foient  éloignées  de  tome 
(Conftruâion  ou  de  toute  montagne  qui  poun- 
ïoîent  intercepter  le  jour  ,  &  empêcher  Taii: 
d'entrer  librement  &  abondamment  par  tous^ 
les  petits  arceaux. 

Planche     IL 

ConJlruQîon    du    Fourntatt. 

^>  -^^  {figure  première)  eft  la  coupe  longitu*^ 
'dînale  du  fourneau  9  faite  dans  le  milieu  de  (a 
largeur  »  qui  en  montre  la  forme  intérieure. 

B  eft  la  porte  du  fourneau  par  où  on  met  tt 
hois  ou  le  charbon.  - 

C  eft  Touverture  du  cendrier. 

Dy  la  grille  qui  appuie  fur  deux  feuillures^ 
collatérales  pratiquées  dans  Tintérieur  du  four* 
neau. 

£y  ouverture  de  quatre  pouces  de  large  fiif 
deux  pouces  de  hauteur ,  qui  donne  iftue  à  lii. 
fumée  dans  le  tuyau  7,  pratiqué  dans  Tépaiffeur 
du  mur  Af,  M. 

d,  d  y  eft  rouverture  faite  dans  le  mur  pour 
fortir  la  fuie  de  la  cheminée  lorfqu'oa  la  raç 
sionac^ 
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s  eft  la  caiipe  loQgltudinalc  de  la  bailîne- 
<i  a,  eft  une  élévation  formée  par  un  fécond 
tog  de  briques  au-defliis  de  l'ouverture  £ ,  afin 
empêcher  la  fortic  de  la  fumée. 
Ce  fourneau  eft  adoâTé  &  lié  au  mur  M,  M. 
Idoit  être  fait  avec  des  briques  de  huit  pouces 
é  longueur  fur  quatre  pouces  de  largeur,  &  de 
ingt  -  une  lignes  d'épaiffeur.  Il  en  faut  quel- 
fies-unes  de  huit  pouces  fix  lignes  &  de  neuf 
paces  de  longueur  pour  le  raccordement  de  la 
p>rte  &  l'ouverture  du  cendrier.  .11  en  faut 
Vautres   coupées  en  bifeau  fur  une   de   leutf 
tanche  ,  pour  former  Tauget  intérieur  du  four- 
neau :  il  eft  plus  à  propos  de  les  faire  mouler 
après  que  de  vouloir  les  tailler  lorfqu'elles 
fcnt  cuites ,  parce  qu'on  les  cafle  prefque  toutes, 
te  qu'il  eft  impofTible  de  les  bien  ajufter. 

Les  premiers  rangs  de  briques  pofés  fur  le 
bl  jufqu'au-deffous  de  la  grille ,  doivent  être 
naçonnés  avec  chaux  &  fable  ;  tous  les  autres 
tangs  fupérieurs  doivept  être  conftruits  avec  - 
de  la  bonne  terre  à  four.  Le  mortier ,  dans  les 
rangs  inférieurs ,  n'eft  pas  fujet  à  ètxQ  détrempé 
par  l'eau  que  l'on  verfe  continuellement  fur 
le  pavé*,  comme  le  feroit  la  terre  ,  &  celle-ci 
réhfte  mieux  au  feu  que  ne  feroit  le  mortier. 

Le  fourneau  a  cinq  pieds  de  longueur  fur 
vingt-quatre  à  vingt- ciik}  pouces  de  largeur  ,  & 
vingt-un  à  vingt- deux  pouces  de  hauteur. 

F,  F^Fy  F^  {figura  )  eft  la  furface  fupérieure 
du  fourneau.  Î^Iy^I,!^  eft  l'ouverture  où  Toa 
place  la  baffine  qui  eft  retenue  par  fon  bord 
plat  fur  les  briques.  Cette  ouverture,  dans  le 
haut ,  eft  de  trois  pieds  de  long  &  de  treize  à 
quatorze  pouces  de  lar^e  ;  cette  largeur  dimi- 
nue )ufqu  à  la  grille  ,  ou  elle  n'eft  plus  que  d$ 
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huit  pouces  ,  ce  qui  forme  une  efpece  d'au^ 
qui  conftitue  la  cavité  intérieure  du  foarneauri 
La  baffine ,  qui  a  également  trois  pieds  c| 
longueur  fur  treize  à  quatorze  pouces  de  laf 
çeur  fins  y  comprendre  fon  rebord ,  doit  entre 
jufte  dans  cette  ouverture  oii  elle  eft  maftiquèj 
avec  un  peu  de  la  même  terre  à  four  qui  fert  i 
la  conftruftion  du  fourneau.   Cette  bafllne  n^ 
fdoit  avoir  que  trente  lignes  de  profondeur, 
doit  être aflife  bien  de  niveau.  a^a^a,a,e(ï  iJ 
partie  élevéepar  un  double  rang  de  briques  pouj 
empêcher  la.  fortie  de  la  fumée  du  canal  jEm 
</, </,  eft  le  plan  de  louverture  faite  fur  le  dê-f 
yzm  du  mur  M^My  pour  fortir  la  fuie.  '  , 

L'eau  qui  fe  dégorge  prefque  conrinuellelneni 
iJe  la  baffine,  par  la  froide  qu'on  y  verfe  fou  vent,(q 
a^pand  fur  les  briques  fiipérieures ,  &  détrempe 
«n  peu  de  tems  la  terre  qui  les  unit  ;  la  chaleur 
les  repoufle  en-dehors ,  &  les  dérange  bientôr.l 
B  faut  tlonc  les  contepir  au  moyen  d'une  bridel 
«n  fer  plat ,  de  deux  pouces  de  large  fur  troisi 
lignes  d'épaiflèur  ,  compofée  de  deux  pièces! 
jy,  A^^  &  d'une  travcrfe  0,0*  Chaque  pièce! 
jy,  A^,  porte  une  douille  à  une  de  fes  e;itrémi-  ] 
tés  qui  entre  dans  le  gond /y,  fcellé  dans  le  I 
amur.   L'autre  extrémité  porte  im  tourillon  ta- 
yaudé  ,  dans  lequel  entre  le  trou  de  la  traverf*^,-. 
!©,  0,  que  l'on  ferre  de  chaque. côté  avec  un. 
écrou.  Cette  bride  doit  être  placée  dans  le  mi- 
lieu du  joint  des  deux.dernieiis  rangs  de  bri* 
|i|ues. 

Dans  les  endroits  où  IW  pourra  fe  procurer 
Je  la^  pierre  ^ui  réfilfe  au  reu  ,   &  que  l'on^ 
nomme  réfraêiaire,  on  trouvera  de  l'avantage  ^ 
remployer  à  la  place  des  deux  derniers  rangs^  ; 
4c  briqiic  Qn  ponrra  en  couvrir  tout  le  four- 
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^*feaxi  avec  quatre  ou  fix  morceaux  ,  il  y  aura 
,  .oins  de  joims,  &  commfe  la  pierre  peut  fe 
'tailler  plus aifément  que  la  brique,  ces  joints. 
feront  p^us  rapprochés  &  donneront  moins  de- 
paflage  k  1  eau ,  ce  qui  fera  durer  le  fourneaur 
beaucoup  plus  long-tems. 

u4 , A, (figure 5 ^ eftla  furface  antérieure  dw 
fourneau  ,  où  Ton  voit  la  porte  B  ouverte ,  8c 
au- deflbus  Touvehure  du  cendrier  C,  pratiquée- 
an-  defTus  du  premier  rang  de  briques  9  afin  que 
Veau  qui  eA  lâchée  ()u  canal  pour  laver  le  ti«- 
zage,  ne  puifTe  pas  entrer  dans  le  cendrier. 

La  po«e  d  du  cendrier  eft  contenue  par  deu36 
fils  de  fer  AT,  ^f,  qu*on  arrête  par  chaque  exiré* 
aiité  avec  un  clou  (iir  les  deux  grands  côtés  du^ 
£9urneau.  Cette  porte ,  faite  d*un  morceau  de 
tôle  ,ayant  lafaciÛtéde,gliffer  de  deffous  les  fiis^. 
on  'ferme  plus  ou  moins  l'ouverture  ,  fuivanc 
qu'il  eft  befoin  de  modérer  le  feu ,  ou  de  lur 
donner  plus  d'activité. 

O,  O  y  eft  la  traverfede  la  bride iV,  N,  placé*: 
dans  le  haut  du  fourneau. 

F,  F,  {figure  4)  eft  la  coupe  du  fourneau,^ 
feite  dans  fa  largeur  ,  qui  en  montre  Tinté* 
lîeur.  £,  l'ouverture  par  où  s'échappe  la  filmée^ 
D  y  grille  du  fourneau,  p  ,  p  ,  les  deux  gonds, 
fcellés  dans  le  mur,  &  qui  reçoivent  le5  douilles 
des  deux  tirans  de  la  bride  N^N.  ^ ,  <2  ^  eft  le. 
double  rang  de  briques  fur  le  conduit  È  ^  parr 
•ù  la  fumée  communique  dans  le  tuyau  de. 
eheminéepratiquéedansrépaiâfeurdumurJlf^M^ 

Planche     I  I  I.. 

dydyd,dy  {figure  première)  plan  de  la  gn^teî^ 
ili- fourneau  ,.  qui  doit  avoir  quatorze  -  gpu^ç- 


dby  Google 


^30  MÉMOIRES  DE  L'AcAD.  Roy; 

ces  de  longueur  fur  huit  pouces  de  largeur; 
Elle  eft  cotnpofée  de  deux  morceamc  de  fer 
de  neuf  lignes  en  quarré  j  de  quatorze  pou- 
ces de  longueur  ,  fur  lefqitels  on  rive  ncirf' 
traverfes  de  fer  de  même  calibre  ,  dont  onap- 
platit  les  extrémités ,  &  qu'on  perce  à  chaud 
pour  recevoir  la  rivure.  On  laifie  quatre  lignes 
d'intervalle  entre  chaque  traverfe  que  Ton  j^e, 
.de  manière  que  les  angles  fe  trouvent  de  côté 
&  en-deflbus. 

e^e,  {figure  2)  eft  la  même  grille  vue  de  pro- 
fil dans  fa  longueur. 

/>/»  {fi&^rt  s)  la  grille  vue  de  profil  dans  fa 
largeur.    < 

g,  g,  {fifftre  4)  eft  une  des  neuf  traverfes  vue 
dans  le  fens  qu*elle  doit  être  pofée. 

hyhy  {figure  /)  eft  la  même  traverfe  vue  de 
biais. 

Toutes  les  pièces  qui  compofent  cette  grille, 
doivent  être  faites  avec  du  fer  fimplement  forgé, 
fans  aucun  coup  de  lime. 

Figure  6.  Cette-  figure  repréfente  la  boîte 
de  la  porte  du  fourneau  fermée  &  vue  pr- 
devant. 

.  Figure  7.  Cette  boîte  eft  çompofée  d*un  ca- 
dre b^b  ^h  y  en  fer  coulé ,  de  deux  pouces  de 
largeur  fur  trois  lignes  d'épaifteur ,  plié  à  chmid, 
«n  forme  quarrèe ,  dont  l'ouverture  intérieure 
doit  être  au  moins  de  fix  pouces ,  &  dont  la 
tranche  du  devant  doit  être  limée  ,  bien  dégau- 
.chie  ,  afin  que  la  porte  de  tôle  bien  dreffées'y 
applique  exaâement. 

Au  câté  droit  de^ce  cadre  «  on  rive  deux 
gonds  />,/>*  avec  une  longue  queue  recourbée 
par  le  bout  pour  le  contenir  contre  tes  briques 
dasis  riaténeur  du  fouroeaiw 
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^  Au  côté  gauche ,  on  rive  le  crochet  q^q,  avec 
tine  queue  feinblablement  recourbée. 

Figure  8,  Q^txt  figure  repréfente  ce  même 
cadre  avec  la  porte  fermée ,  vue  de  côté. 

Fïg.  p ,  eft  un  gond  /7y  vu  de  face  5  de  aeuf 
lignes  de  large. 

Fipire  /o ,  eft  ce  même  gond  vu  fur  foa  épaif: 
feur,  qui  eft  d*une  ligne  &  demie. 

Flaire  II.  Cette  figure  repréfente  le  crochet  qi, 
ée  même  largeur  que  le  gond. 

Figure  iz  9  fon  épaifieur. 

Figures  / j  é*  £4 ,  le  loquet  de  ta  porte» 
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R  E  C  H  E  R  C  H  É  S 

Sur  la  compofition  duflint-glafsy  avec^ 
des  vues  pour  le  perfeSionner.^ 

Par  M»  Magquer,- 

Premier  Septembre  ijy'^  ,  6»  remis  le  z^  Mars*' 

J\i  faît  ,  depuis  queliques  années,, 
beaucoup  d- expériences  pour  parvenir 
à  faire  de  honfiintglàjf:  elles  tendoient 
principalement  à  découvrir  la  çaufe  des* 
àéfauts  auxquels  ce  cryftal  eft  fi  fujet. 
J'ai  cru  devoir  d*abord  déterminer  fi  la- 
matière  propre  du  creufet  r  rongée  en 

rrtie ,  &  fe  mêlant  au  cryftal  pendattt 
fonte ,  n'étoit  pas  la  caufe  de  k^^ 
filandres  &  de  fa  qualité  gélatineufe^ 
jfen  ai  fait  pour  cela  qui  ne  contenoir 
gue  du  minium  &  du  fable ,  &  auquel 
j'étois  certain  que  le  creufet  n'avoit  pu^ 
communiquer  abfolument  rien  de  h' 
&bftance  par  la  précaution  que  j'avois- 
prife  de  dou^bler  ce  creufet  d'un  enduit 
afl*ez  épais  de  fable  broyé  &  parfaite^ 
ment  pur.  Le  cryftal  que  J'ai  obtenu* 
dans  plufieurs  expériences  de  ce  genre,» 
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ctoit  fort  jatine  ;  &  quoique  très-brillaot- 
&  très-tranfparent ,  j'ai  reconnu  qu'il 
avoit  les  mêmes  défauts  que  tous  ceux 
poux  la  fonte  defquels  on  ne  prend  point 
la  précaution  que  j'avois  prife  ;  il  eft 
décidé  par  ce  premier  travail ,  que  ce 
n'eft  point  au  mélange  d'une  partie  de 
la  terre  argilleufe  du  creufet  dans  cefs 
fortes  de  cryftaux ,  qu'on  doit  attribuer 
leurs  imperfeâions  ;  &  fi  ces  expérien* 
ces  ne  m'ont  point  procuré  un  cryftal 
fans  défaut ,  tel  que  je  l'efpérois ,  elles 
ont  fervi  du  moins  à  déterminer  ua 
point  douteux  fur  lequel  on  auroit 
toujours  eu  des  fcnipules  bien  fondés  , 
&  propres  à  répandre  de  l'incertitude 
fur  la  caufe  des  imperfeâions  àixpnt^ 

Mon  but  avant  été  ^  en  commençant 
ce  travail ,  d  examiner  ainfi  fucceffive-^ 
meïît  toutes  les  circonftances  de  la  fonte 
de  ce  cryftal,  pour  découvrir  celles 
dont  pouvoient  dépendre  fes  bonnes  ou 
tnauvaifes  qualités  ,  il  me  reftoit  bien 
d'autres  objets  à  foumettre  aux  mêmes 
recherches  ;  les  principaux  étoient  le 
degré  de  fluidité  qu'il  falloit  donner 
dans  les  différens  tems  de  la  fonte,  &: 
U  na.ture  des  différentes  chaux  ou  pré^ 
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parations  de  plomb  qu'on  pouvoît  faîrir 
entrer  dans>fa  compofition. 

Quoique  j'eufle  lieu  de  croire ,  d'après 
un  très--gran(l;  nombre  d'expériences  , 
que  ce  dernier  objet  étolt  prefque  in- 
différent pour  la  nature  du  cryftal ,  le 
peu  de  fuccès  du  dernier  moyen  auquel 
l'avois  eu  le  plus  de  confiance  ,  &  dont 
je  venois  de  découvrir  l'inutilité ,  me 
détermina  à  revenir  fur  les  prépara- 
tions de  plomb  ;  &  en  confidérant  qu'il 
y  en  avoit  plufieurs  qui  n'avoient  jamais 
été  mifes  à  l'épreuve,  je  réfolus  de  les 
effayer  toutes  l'une  après  l'autre. 

Comme  j'ai  toujours  attribué  le  dé- 
faut de  la  diffolution  parfaite  du  fable 
par  les  chaux  de  plomb ,  à  la  trop  grande 
quantité  de  principe  inflammable  qui 
refte  uni  à  ces  dernières ,  j'ai  effaye 
d'en  préparer  de  plus  exaftement  calci- 
nées ,  &  les  acides  minéraux  ayant  la 
propriété  de  dépouiller  les  métaux  de 
leur  phlogiftique  avec  beaucoup  d'efE- 
cacité  ,  c'a  été  par  leur  moyen  que  j'ai 
tâché  d'en  priver  plus  exadement  Us 
chaux  de  plomb  dont  je  voulois  me  fer- 
vir  dans  mes  nouveaux  effais. 

J'ai  pris  du  minium ,  qui  cft  une  chaux 
de  plomb  déjà  autant  calcinée  qu'elle 
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lé  puitfe  être  par  l^aâion  du  feu,  âîdée 
du  concours  de  Pair;  je  l'ai  mis  dans 
un  matras ,  &  j'ai  verfé  par-deflus  affez 
de  bon  efprit  de  nitre  pour  le  furna- 
ger  de  deux  travers  de  doigt  :  cet  acide 
n'a  point  agi  fenfiblemeiit  à  froid ,  il  a 
feulement  rendu  la  couleur  éclatante 
du  minium  d'un  rouge  terne  ,  fombrc 
&   fort  brun. 

Ayant  mis  enfuite  ce  mélange  fur 
un  bain  de  fable ,  l'acide  à  l'aide  de  la 
chaleur ,  a  diflbus  une  partie  du  mi- 
nium avec  efFervefcence  ;  la  portion  la' 
plus  groiïïèfe  efl  reftée  au  fond  fans 
changer  de  couleur.  J'ai  augmenté  la 
chaleur  jufqu'à  faire  bouillir  l'acide  ni- 
treux;irs'en  échappoit  alors  beaucoup 
de  vapeurs  ;  mais  elles  étoient  blanches 
comme  quand  cçt  acide  eft  aqueux  5  df 
qu'il  n'agit  point  fur  une  matière  mé- 
tallique ou  inflammable  ;  ces  fumées 
ont  fublifté  de  même  jufqu'à  ce  que 
le  mélange  fût  prefque  à  ficcitéj  alors 
en  augmentant  le  feu, l'acide  a  com- 
mencé à  fortir  en  vapeurs  rouges  avec 
fon  odeur  particulière  ;  cette  odeur  & 
cette  couleur  ont  augmenté  jufqu'à  ce 
que  tout  fut  très-fec. 

Après  avoir  cafTé   le  matras  ,  j'ai 
trouvé  Je   minium  en  un  g^eau  qui 
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avoit  quitté  un  peu  le  fond  ;  il  étoîlî 
d'un  très-beau  blanc  dans  fa  partie  fupé* 
rieure ,  grifâtre  dans  fa  partie  moyen-» 
ncj&c  d'un  rouge  terne  briqueté  dam 
fa  partie  inférieure.  La  portion  blan* 
che  avoit  une  faveur  ftîptique  très- 
forte;  la  rouge  n'avoit  point  dé  faveur 
fenfîble. 

J'ai  pilé  ,  broyé  &  mêlé   le  tout  : 
cette   matière  broyée   étoit  d'un  gris 
tirant  un  'peu  fur  la  couleur  de  la  peati 
de  chamois  ;  elle  avoit  une  faveur  un  ~^ 
peu  ftiptique  9  &  en  même  tems  fucréet 
Je  l'ai  fait  calciner  à  feu  nu  &  à  l'air 
libre  dans  une  capfule  de  terre  à  creu* 
fet  ;elle  eft  devenue  entièrement  rouge 
par  la  calcînation  ,  &  à-peu«-près  comme 
le  minium.  Avant  augmenté  le  feu  juft 
cp'au  point  de  feire  rougir  obfcuré* 
ment  la  capfûie  ,  une  partie  de  cette 
chaux  a  commencé  à  fe  fondre  en  mav 
tiere  faune  comme  le  mailîcot ,  &  fort 
adhérente  à  la  capfule. 

Toutes  les  circonftances  de  cette 
expérience  m'indiquoîent  que  la  chaux 
de  plomb  n'avoit  reçu  aucun  nouveau 
degré  de  calcination  par  Taftlon  de 
Pacide  nitreux  ;  il  m'a  femblé  4nême 
que  cet  acide,  loin  d'enlever  du  prin- 
cipe inflammable  au  minium,  étoit  pluî- 
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tôt  capable  de  lui  en  rendre ,  &  n*e(pé* 
rant  aucun  avantage  de  la  chaux  de 
plomb  ainfî  préparée  pour  Taméliora- 
tion  du  flint'glaffy  j'ai  négligé  de  la 
faire  entrer  dans  une  nouvelle  eompo- 
£tion  de  ce  cryibl)  pour  en  venir  plus 
f>romptement  à  l'examen  des  effets  des 
acides  marin  &  vitriolique  furlaxhaux 
de  plomb. 

J'ai  feit  du  plomb  corné  en  précipi- 
tant par  du  Tel  communia  diuolutioa 
de  plomb  dans  l'acide  nitreux.  J'ai  fil« 
tré  la  liqueur  pour  en  obtenir  le  pré- 
cipité ,  &  après  l'avoir  féché  ^  j'en  ai 
mis  de  pur  dans  un  petit  creufet  à  fea 
nu  :  le  vaiffeau  étant  bien  rouge ,  le 
plomb  corné  s'eft  exhalé  tout  en  va- 
peurs comme  de  l'arfenic  ,  une  partie 
a  pâfTé  au  travers  du  creufet^  mais  fans 
rien  fondre ,  &  enfin  il  n'eft  rien  refté 
du  tout. 

J'ai  mis  une  atitre  portion  dç  ce  même 
plomb  corné  dans  un  vaiffeau  de  verre , 
&  je  l'ai  fait  chauffer  lentement  &  avec 
précaution  ;  quand  il  a  commencé  à 
rougir  obfcurément  &  avant  de  fumer, 
il  s'eft  fondu  tranquillement  comme  de 
la  cire.  Après  qu'il  a  été  refroidi ,  je 
l'ai  trouvé  figé  en  une  feule  maffe  blan- 
che y  d'un  tranfparent  de  porcelaine  ^ 
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mais  qui  ne  fe  laiflbit  aucunement  ni 
plier  ni  couper. 

J'ai  mêlé  deux  parties  de  ce  plomb 
corné  avec  une  partie  de  fablon  broyé, 
&  j'ai  mîs  le  tout  dans  une  petite  taffê 
cle  porcelaine  dure  de  Sèves,  &  cou- 
verte. J'ai  chauffé  ce  mélange  par  de- 
grés ;   il  eft   parvenu  jufqu'au  rouge 
cerife  fans  fe  fondre,  mais  il   funiok 
confidérablement.  J'ai  couvert  ce  creu- 
fet  d'un  couvercle  de  terre  ,,  &  j'ai 
pouffé  le  ieu  pendant    trois    quarts- 
4'heure  jufqu'au  rouge  blanc  ;  au  bout 
de  ce  tems  j'ai  trouvé  le  couvercle 
foudéFortement  avec  le  creufet  ;  l'ayant 
détaché ,  la   matière  fumoii  encore  ; 
elle  étoit  au  fond  du  creufet  en  une 
maffe  blanche  non  fondue  &  friable, 
quoiqu'un  peu  dure  &  affez  adhérante 
au  creufet.  L'intérieur  dvi  tuyau  que 
j'avois  mis  fur  le  fourneau,  pour  le 
faire  tirer ,  étoit  tout  garni  de  fleuri 
blanches* 

Ces  expériences  prou  voient  bien  dé- 
cidément que  le  plomb  uni  à  l'acide 
marin  ,  a  trop  de  volatilité  pour  entrer 
en  vitrification  avec  le  fable  pur,  & 
que  par  conféquent  je  ne  pouvois  riçn 
.  attendre  de  cette  préparation  de  plomb», 

Il  me  reffoit  à  reconnoître  les  effetf 
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de  la  cpmbinaifon  de  ce  métal  avec 
Tacide  vîtriolique.   Dans  cette  inten-, 
tion  j'ai  mis  du  minium  dans  lin  matras, 
j'ai  verfé  par-deffus  de  l'acide  vitrio- 
Uque  très-concentré  ;  il  s'eft  excité  aut 
6-tôt  un  mouvement  de  diiTolution  afTez 
confidérable  ;  tout  le  minium  a  été  pé- 
nétré par  Tacide ,  &  à  l'aide  de  la  cha* 
leur  du  bain  dé  fable,  il  à  pris  une 
couleur  blanche  comme  un  îel  ;  J'ai 
pouffe  le  feu  pour  enlever  l'acide;  il 
eft  forti  beaucoup  de  vapeurs  blan- 
ches ,  mais  qui  n'avoient  aucune  odeur 
fulfureufe,  La  déification  totale  ayant 
de  la  peine  à  fe  faire  dans  le  matras. 
Je  l'ai  cafle  ,  &  j'ai  mis  la  matière  qu'il 
contenoit ,  dans  une  capfule  de  grès. 
Il  a  fallu  un  degré  de  feu  très-fort  pour 
defféeher  entièrement  ce  mélange;  il 
s'en  eft  exhalé  une  grande  quantité  de 
vapeurs  blanches  très-épaiffes  ,  qui  n'a- 
voient point  du  tout  d'odeur  fulfureufe, 
&  même  qui  n'avoient ,  à  proprement 
parler,  aucune  odeur.  Après  la  ceflation 
de  ces  vapeurs,  le  fond  de  la  capfule  étant 
rouge, î'ai  examiné  la  matière,  elle  for- 
moit  un  pain  dont  le  deflus  &  le  def- 
fous  étoient  fort  blancs,  &  rintérieur 
avoir  une  couleur  incarnat  très-foible  ; 
j'ai  broyé   cette  matière  ,  8c  j'y  ai 
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inêlé  affez  de  nouvel  acide  vitrioHqae 
pour  en  former  une  pâte,  que  j'ai  expo- 
«  iee  de  nouveau  au  bain  de  fable  dans 
la  même  capfule.  Tout  s'eft  pafle  cette 
fois-ci  comme  la.  première  fois  ;  Tacide 
s'eft  exhalé  en  vapeurs  blanches  fans 
odeur ,  jufqu*à  ficcité.  La  chaux  de 
plomb  après  cette  opération  ,  étoit 
blanche,  mais  teinte  affez  uniformé- 
ment d'une  légère  nuance  d'incarnat. 

J'ai  fait  calciner  une  portion  de  cette 
chaux  ,  ou  plutôt  de  ce  vitriol  Je 
plomb  ,  pendant  deux  heures ,  à  un  feu 
affez  fort  dans  un  creufet  ;  il  ne  m'a 
paru  nî  fufible  comme  la  chaux  faite 
par  l'acide  nitreux,  ni  volatil,  comme 
îe  plomb  corné; cette  maffe  faline  a  pris 
feulement  par  cette  forte  calcination 
une  couleur  Jaune  beaucoup  plus  fen» 
fible  à  fa  furface  que  dans  fon  intérieur. 

Jugeant  par  ces  qualités  que  ce  fel 
méritoit  d'être  effaye  dans  une  compo- 
fition.de  cryftal  ,  j'en  ai  mêlé  deux 
onces  quatre  gros  avec  une  once  de 
fablon  broyé  ,  formant  en  tout  trois 
onces  quatre  gros  ;  j'en  ai  mis  trois 
onces  fix  grains  dans  une  capfule  dou- 
blée de  fablon  préparé,  &  je  l'ai  expofé 
fous  la  moufle  de  mon  fourneau  à  vent  : 
après  une  heure  de  feu  modéré,  voyant 

que 
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3ae  ce  mélange  ne  dî>nnou  aucun  figne 
e  fiifion,  j*ai  ajouté  le  tuyau  au  four* 
ïieau,  &  )*aî  poirilé  au  feu  rouge-blanc 
pendant  une  heure  &  demie,  &  j*ai 
vu  avec  beaucoup  de  furpriîe  ,  que 
Hialgré  la  durée  &  la  violence  de 
ce  feu  ,  &  malgré  la  quantité  dé 
plomb  qui  efoit  entré  dans  ce  mé- 
lange ,  non -Veulement  il  n'étoit  pas 
vitrifié ,  mais  que  la  matière  qui  étoic 
blanche ,  n^avoit  prijs  que  très-peu  de 
corps  &  de  retraite  ,  &  étôit  par  con- 
séquent très- éloignée  de  la  fufion  : 
Tayaut  recueilli  &  pefé  très-exaÛement, 
fai  trouvé  fur  la  totalité  un  déchet  de 
quatre  gros  quatorze  grains.  Le  feu  de 
forge  que  j*ai  appliqué  enfuite  à  ce 
même  mélange,  ne  Pa  point  décidé  â 
ta  fufion,  &  même  ne  lui  a  occaiionné 
aucun  changement. 

Il  eft  bien  décidé  par  ces  expérien- 
ces ,  que  le  vitriol  de  plomb ,  fur-tout 
lorfqu'il  eft  bien  charge  d'acide ,  n'eft 
point  fufible  comme  toutes  les  autres 
préparations  de  plomb ,  &  qu'il  eft  bien 
éloigné  par  conféquent  de  pouvoir  fer- 
vir  de  fondant  aux  fables  &  autres  ma* 
tîeres  réfraâaires  qui  doivent  entrer 
dans  la  cômpofition  des  cryftaux;c'eft 
une  vérité  dont  nous  nous  fommes  en- 
Mém»  l'jT^.  Tome  II.  E  e 
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core  alTurés  depuis  peu  dans  rexamett 
que  nous  venons  de  faire  de  .U  mine 
4e  plomb  blanche  (  i").  I^ous  avons 
(Cependant  fondu  ce  fel  au  foyer  de  la 
lentille  de  l'Académie  9  mais  avec  pei- 
ne 9  61  même  le  vitriol  de  plomb  le 
plus  chargé  d'acide  que  nous  avons 
expofé  à  ce  foyer,  ne  s*eft  fondu  qu'en 
une  matière  opague  bien  éloignée  d'une 
vitrification  parfaite. 

Cette  qualité  fi  réfraâaire  que  j'a* 
vois  reconnue  dans  le  vitriol  de  plomb  , 
ne  m'a  point  empêché  d'effayer  de  le 
faire  entrer  dans  de  nouveaux   eilàis 
àt  fiint'glaff ;  mais  j'ai  très-bien  fenti 
qu'il  falloit  néceffairement  joindre  d'au« 
très  fondans  aux  nouveaux  mélanges 
que  je  me  propofois  de  faire  :  en  con- 
féquence  j'ai  mêlé  très-exaâement  une 
once  de  mon  vitriol  de  plomb ,  avec 
autant  de  fablon  broyé,  &  j'y  ai  ajouté 
une  demi-once  de  nitre  &  deux  gros 
de  borax  calciné;  ce  mélange  a  été 
mis  dans  un  creufet  d'Allemagne,  &c 
placé   dans   un  fourneau  à  vent.  J'ai 
donné  le  feu  par  degrés  ;  à  la  pre- 
mière impreffion  de  U  chaleur ,  ils'eft 
déga^  beaucoup  de  vapeurs  d'acide 
nitreux  ;  le  mélange  s'eil  gonâé  avec 

(1)  Cet  examen  a  été  fait  par  la  claflc  de 
Cbyipiç,  §c  p^r  prdrç  de  rAwdéroic 
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un  mouvement  d'cflFervefcencetrès-fen- 
fible  que  j'ai  laifTé  totalement  s'appai- 
fer  avant  que  d'augmenter  le  feu  ;  quand 
tout  a  été  tranquille ,  j'ai  donné  le  de- 
gré de  chaleur  convenable  à  un  verre 
tendre  &  îufible  ;  la  matière  eft  entrée 
en  fonte,  très-liquide ,  je  l'ai  entrete- 
nue en  cet  état  pendant  deux4)eures9 
en  augmentant  un  peu  le  feu  fur  1^ 
fin  ,  &  après  m'être  affuré  ,  par  un 
effai  tire  du  creufet  avec  une  verge 
de  fer  ,  que  la  matière  étoit  bien  vitri* 
fiée ,  je  l'ai  coulée  fur  une  plaque  de 
cuivre.  Ce  criftal  étoit  recouvert  d'une 
quantité  aflez  confidérable  de  fel  de 
verre  provenant  de  la  décompofition 
du  vitriol  de  plomb  ,  dont  l'acide 
s'étant  combiné  en  partie  avec  Talkalî 
du  nitre ,  en  partie  avec  celui  du  bo- 
rax, avoit  formé  par  conféquent  du 
tartre  vitriolé  •&  du  fel  de  glauber^ 
'qui  s'étoient  féparés  de  la  matjere 
vitrifiée ,  comme  cela  arrive  toujours. 
Au  furplus,  le  criftal  réfultant.'de 
cet  eflai ,  quoique  tout  parfemé  d'un 
nombre  infini  de  petites  bulles ,  &  con- 
tenant même  un  globule  de  plomb  ré- 
duit 9  étoit  bien  tranfpàrent;  &  ce  qui 
m'a  paru  d'un  bon  augure ,  c'eft  qu'il 
étoit  infiniment  plus  blanc ,  quoique 
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Contenant  près  d^  moitié  de  fon  poids 
de  plomb ,  qu'aucun  de  ceux  que  j'avoi$ 
faits  précédemment. 

Cela  m'a  déterminé  à  faire  depuis 
(m  grand  nombre  d'autres   effais  de 
compofitioH,  en- variant  les  dofes  des 
ingrédiens  &    les  circonftances  de  la 
vitrification  ,  mais  dans  lefquelles  le 
vitriol  de  plomb  entroit  toujours  en 
grande  proportion.  Je  n'entrerai  point 
pour  le  préfent  dans  le  détail  de  ces 
effais  que  je  me  pfopofe  de  réitérer  & 
de  continuer  ,  &  je  termine  ce  Mé-^    , 
inoire  en  faifant  part  à  l'Académie  , 
des  idées  que   m'ont  données  ,  pour 
la    perfeâion  du  fli^^'glajf»  le  grand 
Nombre   d'expériences    &   d'oblerva-» 
tions  que  j'ai  déjà  faites  fur  ces  ob- 
jets. 

J'àî  toujours  cru  ,  &  à  préfent  il 
me  paroît  certain  ,  que  le  gélatineux 
&  les  filandres  de  tous  les  criftaux, 
dans  la  compofition  defquels  on  fait 
entrer  beaucoup  de  plomb  ,  n'ont 
d^'autre  caufe  que  le  défaut  d'union 
hîtime  &  parfaite  de  la  chaux  de 
plomb  avec  les  matières  fableufes. 
Il  eft  confiant  en  effet  que  tous  les 
métaux  ,  &  le  plomb  en  particulier  ; 
Ile  peuvent  contrarier  aucune  iioion 
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tivec  les  fables ,  les  cailloux  ^  ni  avec 
aucune  autre  efpece  de  terre  ,  tant 
qu'ils  font  poury>is  de  togt  le  1  prin- 
cipe inflammable  nécefTaire  àjeurétat 
inétallique ,  &  il  fuit  de-là  que  moins 
les  terres  métalliques  retiennent  de 
leur  principe  inflammable  ^  plus  elles  ^ 
doivent  avoir  de  facilité  à  s'unir^  dans 
la  vitrification  avec  les  terres  t\qn  mé- 
talliques* .    .       ,,' 

D'un  autre  côté  ,  il  n^eft  pas  tnoin^ 
certain  que  le  plomb,  quoique fufcep- 
tible  d'être  dépouillé  très-facilement 
par  fa  calcination  ordinaire  d'une  affe^ 
grande  partie  de  fon  principe  inflam- 
mable pour  perdre  fon  opacité  &  fa 
duâilité  5  eu.  cependant  un  des  métaux 
qui ,  après  cette  première  perte .  en 
retiennent  une  plus  grande  quantité ,  & 
que  celui-ci  retient  avec  le  plus  de 
force  ce  qui  lui  en  refte  :  cela  eft  d'ail- 
leurs confirmé  par  plufieurs  des  expé* 
riences  rapportées  dans  ce  Mémoire  » 
&  notamment  par  celles  que  )'ai  faites; 
avec  l'acide  nitreux.  Cela  pofé ,  il  fe  pré- 
fente deux  moyens  principaux  de  pro- 
curer l'union'  parfaite  de  la  chaux  de 
plomb  avec  la  terre  fableufe  ou  fili* 
ceufe. 

Le  premier,  c'eft  de  dépouiller  I4 
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chaux  de  plomb  de  la  plus  grancle 
quantité  poflîble  de  la  portioti  de  prin- 
cipe inâammable  qu'elle  retient  avec 
tant  de  force. 

Le  fécond ,  qui  eft  général  pour  tou- 
tes les  combinaifons  ,  c'eft  de  donner 
aux  fubftances  qu'on  veut  unir,  c'eft-à- 
dire ,  dans  l'exemple  préfent  9  à  celles 
qui  doivent  entrer  dans  la  compofition 
éafiht'glaJJ^  la  plus  grande  fluidité  & 
jnobilité  poffibles* 

La  fixité  &  la  qualité  réfraâaire  que 
l'acide  vitriolique  communique  à  la. 
chaux  de  plomb,  femblent  indiquer 
cette  préparation  comme  la  plus  pro- 
pre à  réalifer  le  premier  moyen  i  j'ai 
imême  cru  ,  d'après  beaucoup  d'ei^ 
fais^  que  le  vitriol  de  plomb  que  j'y 
avois  raît  entrer,  donnoit  aufC  toujours 
plus  de  blancheur  aux  cryftàux  qu'au- 
cune autre  préparation  de  plomb;  mais 
)'ai  reconnu  depuis  que  ce  bon  eâèt 
etoit  dû  aufli  au  nitre  Se  au  borax  > 
que  j'étois  obligé  de  feire  entrer  dans 
la  compofition  des  mêmes  cryftàux  , 
ou  du  moins,  que  le  vitriol  de  plomb 
avoit  befoin  du  fecours  de  ces  deux 
fels  pour  contribuer  à  la  blancheur. 

A   regard   du  fécond  moyen  ,  qui 
confifte  à  donner  beaucoup  de  âuidité 
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à  la'  fonte ,  je  trois  qu'il  mérite  la  plus 
grande  attention.,  &  rien  n'eft  fi  facile 
que  de  Remployer;,  il  fuiSt  pour  cela 
de  proportionner ,  d'une  manière  con- 
venable,  les  fondans  avec  le  fable.  J'ai 
fait  de.  ces  mélanges  qui  dans  le  com* 
mentement  de  la  fonte  &  à  un  feu  très- 
doux  ,  étoieiit  prefque  auffi  fluides  que 
de   Teau ,  &  dans  lefquels  par  confc* 
auent,  les  ingrédiens  difiérens  pouvoient 
(e  bien  mêler  6c  agir  efficacement  les 
uns  fur  les  autres  avec  une  liberté  Se 
une  facilité  qui  ne  fe  rencontrent  jar 
mais  dans  une  fonte  pâteufe, telle qu'eft 
ordinairement  celle  de  tous  les  verres 
&  cryftaux.  Il  ^û  vrai  que  tant  que 
le  cryflâl  a  une  fluidité  aflez  grande 
pour  ne  point  filer  lorsqu'on  en  tire  un 
eflaîdu  creufet,  il  n'a  pas  la  parfaite 
tïanfparencè  ni  la  folidité  convenable  ; 
mais  comme   les  fondans  s^évaporent 
continuellement  tant  que  le  v^rre  efl; 
en  fante ,  il  eft  très-facile ,  comine  je 
l'ai  fait  nombt%  de  fois ,  en  ptt>longeant 
la  fonte  pendant  un  ten^s  fuffifanr,  &C 
à  un  degré  de  feu  ménagé  convenable* 
ment',  d'amener  un  cryftal  d'abord  flui- 
de comme  de  Teau  ,  iTétat  pâteux  & 
filant  qui  caraâérife  Im   cryflal  bien 
cuit  &  folide. 
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La  produftion  du  fel  de  verre ,  c'cft-^ 
à-dire ,  du  tartre  vitriole  &c  du  fel  de 
Glauber  >  oui  fe  forment  pendant  la 
fonte  du  mélange  où  je  fais  entrer  le 
vitriol  de  plomb  avec  le  nitre  &  le 
borax ,  peut  encore  contribuer  à  la  per- 
leâion  du  cryftal, d'abord  par  Taôio» 
des  vapeurs  d'acide  nitreux  très-cou^ 
centré  qui,  en  fe  dégageant ,  font  capa- 
bles de  détruire  ou  d'emporter  une  por- 
tion des  matières  pblogifliques ,  &  en 
fécond  lieu ,  par  le  mouvement  inteftia 
d'efFervefcence ,  qui  eft  très-propre  à 
mêler  intimement  les  ingrédiens  de  la 
compofitîon. 

On .  n'a  pas  remarqué  jufqu'à  pré- 
fent,  que  le  fél  de  v-erre  nuisît  en  au- 
cune manière  aux  cryflaux  ou  verres 
fur  lefquels  il  fe  rafTemble  pendant  la 
fonte;  comme  il  n'entre  point  dans  la 
vitrification, on  peut  l'enlever  de  deffus 
le  verre,  lorfqu'il  eft  fondu ,  ou  bien , 
le  laiffer  s'évaporer  totalement,  en 
prolongeant  la  cuite  du  verre  affez 
long-tems  ;  ou  bien  enfin ,  fi  on  laifTe 
refroidir  le  verr^  en  mafTe  dans  le 
creufet  avant  que  ce  fel  ait  été  en- 
levé ou  évaporé ,  il  forme,  après  que 
lout  èù,  figé ,  une  croûte  blanche  opa- 
que, qui  fe  fépare  facilement  ,de  la 
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maffe  vitreufe ,  &  dont  on  peut  enle* 
vér  juAju'aux  dernferes  parcelles,  par 
le  moyen  drC  Teau  bouillante.   Je  ne 
dliEmuleraî  point  cependant  un  incon- 
vénient que  je  crois  devoir  attribuer 
au  fel  de  verre  ;   ce  font   les  bulles, 
dont  les    cryftaux  font   fouvent   tout 
remplis.  Je   foupçonné    fort   que  ce* 
bulles  font  produites  par  des  molécu- 
les de  fel  de  verre,  qui  ne  pouvant  fe 
fépal-er  entièrement  lorfque  1a  fonte 
eft  pâteufe ,  fe  réduifent.  en  vapeurs 
dans  la  place  oh  elles  font  retenues,  &c 
forment  par  leur  expanfion ,  ces  petits 
vides  qu'on  nomme  bulles  ;  auffi  en 
ai-je  remarqué  conftamment  &  beao^. 
coup ,  dans  tous  mes  effais  àçflinc^glaj[f^ 
où  il  fe  formoit  du  fel  de  verre  ;  mais 
outre  que  ce  défaut  eft  moindre  que  les 
filandres  &  le  gélatine^ix ,  il  ya4i6MC 
d'efpérer  que  la  caufe  en  étant  connue^ 
on  pou«rra  y,  trouver  du  remède  ;  c'eft 
un  objet  qui  entrera  dans  les  recher- . 
ches  qixi  reftent  à  faire  ,  &  au  fujeljj 
defquelles  j'ai  cru  devoir  communiquer.; 
njes  idées  &  mes  vues  à  l'Académie  ,' 
dans  Pefpérance  qu'elles  pourront  être; 
utiles  à  ceux  qui  voudront  travailler,  v 
fur  cette  matière*  ;  , 
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O  BSE  R VATION  s 

Botanico  météorologiques  ,  faites  au 
'   château  de  Denainvilders  y  proche 
Pithiviers  en  Gâiirtois  y  pendant 
L'année  iyj%* 

Par  M.  DU  Hamel^ 

ArBRTISSEMEIfT. 

J^ES  Obfervatîons  météorologîmies 
font  diviféés  en  fept  colonnes  ,  de  n^eme 
que  les  années  précédentes.  On  s'eil 
toujours  fervi  du  thef mometre  de  M.  de 
Reaumûr ,  &  on  part  du  point  .zéro,  ou 
du  terme  de  la  glace  :  la  barre  à  côtér 
duxhifFre  indique  que  le  degré  du  ther- 
metre  étoit  au-defTous  de  zéro;  quand. 
les  degrés  font  au-deffus ,  il  n'y  a  point 
de  barre  ;  o  défigoe  que  la  température 
de  Tair  étoit  précifément  au  terme  de  la 
congélation. 

Il  eft  bon  d^être  préycntt  que  dans 
^automne  ,  quand  il  a  fait  chaud  plu- 
fieurs  jours  de  fuite ,  il  gele ,  quoique 
Ite  thermomètre ,  placé  en-d^ôrs  &  à 
l'ak  libre  ^  parque  j  &  quelquefois  4 
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d[egrés  au-^deflus  du  zéro  ;;^  ce  qui  vient 
de  ce  que  le  mur  &  la  boîte  du  ther« 
mometre  ont  conferre  une  certaine 
chaleur  ;  c'efl"  pourquoi  on  amfiis  dans 
la  feptieme  colonne ,  %tlie. 

Les  obfervations  ont  été  faites  à  huit 
heures  du  n^atin  ,  à  deux  heures  aprè$ 
midi ,  &  à  onze  heures  du  loir* 

Nota.  Les  obfervations  da  baromètre  ,  à 
commencer  du  premier  du  mois  de  janvier, 
om  été  ^tt^  fur  tm  baromen-e  callé  far  celui 
de  l*Obfervatoire ,  qui  eA  trois  Hgn^  pkis  haut 
que  céluf  dont  bous  nous  ierviôus  m  année» 
.précédoaes» 
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Janvier. 

Ohfcrvation  deia  boufjoU. 

Le  20^1agraade  bouiTole  marquoit,  .  I9M5^ 

Autres  obfcrvations, 

l\  a  prefqiie  toujours  un  peu  gelé 
pendant  ce  mois ,  mais  à  l'exception  du 
1 9 ,  que  le  matin  le  thermomètre  def- 
cendit  à  5  degrés  &  demi  au-deffoiis  de 
zéro ,  la  gelée  n*a  pas  été  forte  ;  le 
barometrea  été  fort  variable,  ifa  monté 
le  14  à  iS  pouces  ,  S(  le  16  il  eft  def- 
cendu  à  26  pouces  8  lignes  \  ,  fans  qu'il 
y  ait  eu  ni  gradée  pluie  j^  ni  grand, 
vent. 

On  a  fait  peu  d'ouvrages ,  parce  que 
les  gelées  ,  quoique  peu  confidérables, 
ont  été  affez  fortes  pour  empêcher  de 
labourer  ,  &  qu'elles  ne  l'ont  pas  été 
affez  pour  qu'on  pût  faire  des  voitures  ; 
on  a  îeulement  profité  de  ce  qu'il  y  a 
eu  de  gelées  pour  mener  des  fumiers 
dans  les  terres  :  il  a  tombé  plufieurs  fois 
de  la  neige ,  mais  il  n'y  en  a  pas  eu  plus 
d'un  pouce  d'épaiffeur. 

On  a  vu  quelques-unes  de  ces  groffçs 
grives  qu'on  nomme  c/iacha  ,  qui  font 
venues  pour  fe  nourrir  de  fenelles  ^  il  y^ 
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avoit  quelques  années  qu'on  n'en  avoît 
point  vu. 

Les  bleds  étaient  beaux  dans  la  chut-' 
pagne ,  cependant  le  prix  du  grain  s'eft 
toujours  foutenu  au  marché  entre  vingt- 
fix  &  18  livres  le  fetier ,  &  Tavome 
entre  onze  &  douze  Hvres ,  Torge  entre 
quatorze  &c  quinze  Hvres  ^  même  01e- 
iure  que  le  froment. 

Les  eaux  ont  toujours  été  grandes , 
la  rivière  d'Effonne  a  débordé  piufieucs 
fois.  Il  n'eil  cependant  tombé  >  pendant 
ce  mois  ,  qù'ua  pouce  une  Hgpe  |fr 
d^eau. 

Les  fièvres  de  rechute  ont  beaucoii{^ 
diminué  pendant  ce  wois« 
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Février. 

Obfcrvations  de  la  boujJùU. 

Le  3  »  la  grande  bouflb^e  marquoit     .  19**  45' 

Le  12 19     39 

Le  14 -    .    •    •  19    35 

Autres  obftrvations. 

Ce  mois  à  été  fort  doux  ,  puifque  le 
plus  grand  froid  a  été  le  7 ,  jour  auquel 
le  thermomètre  a  defcendu  à  un  degré 
&  demi  àu-deflbus  de  zéro,  &  le  28  il  a 
monté  le  matin  à  8  heures ,  ainfi  que  le 
foir  à  10  degrés  au-deiTus  ^  &  à  1  heures 
à  1 1  degrés  &  demi.  Il  y  a  eu  quelques 
jours  de  beau  tèms ,  le  refte  a  été  ou 
pluvieux  ou  nébuleux. 

Le  10,  la  perce -neige  &J'ellebore 
laune  commençoient  à  fleurir  dans  les 
pois.  La  perce-neige  double  des  par- 
terres n'étoit  pas  fi  avancée.    * 

Le  1 1 ,  les  perdrix  étoient  appariées. 
Le  cornouiller  étoit  en  pleine  fleur. 

Le  14  9  les  vignerons  travailloient  à 
tailler  la  vigne ,  on  commença  à  labou- 
rer pourfairèles  mars  ;  mais  comme  la 
terre  étoit  très-molle  ,91^  a  peu  avancé. 

Les  maladies  oîit  été  des  fièvres  inter- 
mittentes &  des  éréfypeles. 

Il  eft  tombé  deux  pouces  d'^eau* 
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S.  0. 

26 

S.  0. 

27 
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ÉTAT  DV  Ciel. 


variable  &  nébul. 
beau  avec  nuages. 
idem, 

couv.pl.  ôcvent. 
beafu  avec  nuages, 
gr.  br.  le  m.  b.  le  f. 
beau  avec  nuages, 
beau  temps, 
beau  &  vent.  gel.  bl 
beau  ayec  nuages, 
couverte 
idem^ 

couv,  U  venteux, 
neige  tout  le  jour, 
couv.  écvent  froid, 
couv.  pluv.ôc  vent 
nébul.  &  venteux, 
beau  avec  nuages. 

dem* 

var.  pl.&t.auloin. 
idem  avec  nuages. 
idem  av.  pi.  &  vent. 
idem  av.  vent  froid, 
couv.  gel.  blanche, 
variable  &  pluie. 
idem  Zay^tit. . 
id',  &  couv.  pi.  &  V. 
beau  avec  nuages, 
var.  pi.  &  V.  forcé, 
irf.avecgr.  ventfr. 
pluvieux. 
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Mars. 

OhfervaUon  de  la  bouJfoU. 

Le  4  9  la  graade  bouflbie  marquok  .    .19'  27/ 

Autres  obfervanons. 

Ce  ûiois  a  été  fort  doux ,  le  thermo- 
mètre n'a  pas  defcendu  plus  bas  que 
zéro  le  14  &:  le  1 5  ,  &  a  monté  l€  28  à 
I  y  degrés  ;  le  baromètre  a  été  variable , 
le  tems  a  été  fort  venteux  ;  les  petites 
pluies  qui  font  venues  affez  fréquem- 
ment, ont  été  très-favorables  pour  faire 
les  mars  ^lesavoines  qui  ont  été  faites  les 
premières  ont  très-bien  le  vé ,  &  les  bledrf 
yerds  étoient  de  ia  plus  grande  beauté. 

Le  premier  ,  les  oyaux  étoient  prêts 
à  fleurir.  Les  boutons  à  fruit  des  poi- 
riers étoient  tout  blancs ,  en  général 
les  arbres  fruitiers  promettoient  beau- 
coup ,  cependant  les  pommiers  plus  que 
les  poiriers. 

Le  5 ,  les  boutons  à  fleur  des  abrico- 
tiers &  des  pêchers  étoient  prêts  à  s'é* 
panouir ,  à'  la  iSn  du  mois  ils  étoient  en 
pleine  fleur. 

La  taille  de  la  vigne  étoît  très-bonne  ; 
le  6 ,  elle  commençoit  à  pleurer. 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois  un  pouee 
trois  lignes  ^  d'eau. 
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ÉTAT  DU  Ciel. 

mois. 

1 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

^ 

Dcsris. 

Z><gr«V. 

Degrù. 

pouc.lig. 

1 

S. 

!» 

12 

97 

27     4 

couvert  &  phiv. 

a 

N. 

8 

xo^ 

77 

27     7 

idem  &  venteux. 

^ 

N. 

4 

9» 

3 

28 

beau  avec  nuages. 

Il 

E. 

,0 

9 

4 

47  II 

geLbliàgLbeaut, 

E. 

ï? 

14 

6 

27    9 

idem  fir  beau  tems. 

S.  0. 
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^6o  MÉMOIRES  fki'AcAD.  Rot.  , 

Avril. 

■  Ohfervation  de  la  boupU.    " 

l*7.1agrandebouflbleinarquoit  .• .  19*  35' 

■Autres  obfervations, 

♦l,i^^/"'-^'"^**"  '  l"  ®yaux  &  les  îacin- 
thés  étoient  en  pleine  fleur. 

♦:.«  ^*«'l  *  S^i^  ^  g'3"-  Les  abrico- 
«ers  ,  m  les  pêchers  n'ont  point  fouf- 
tert  ;  mais  h&  cerifiers,  quoiqu'en  bou- 
tons ,  ont  été  fort  endommagés.  Les 
deux  tiers  ont  été  gelés  ,  mais  comme 
"y  en  avoit  beaucoup  trop,  fi  ce  qui 
ïeftoit  n  avoit  pas  coulé  parla  gelée  du 

^..A  ^\'  *'  y  ^"  auroit  eu  fuflifam. 
ment  de  refte. 

.  If  8,  les  abricotiers étoient défleuris, 
amfi  que  la  plupart  des  pêchers ,  cepen- 
<iant  11  y  eri  avoit  encore  de  ceux  en  plein 
vent  qui  etoient  en  fleur.  La  charmille 
commençoit  à  donner  tine  teinte  de 
verdure  II  y  avoit  quelques  boutons  fur 
-les  tilleuls  quiavoient  de  petites  feuilles. 
i<es  couronnes  impériales  étoient  en 

Le  tems  étoit  très-favorable  pour  les 
Joins  &  les  fainfoîns  ;  &  comme  l'hiver 
.9yoit  été  doux,  les  arbres  étrangers 
navoient  point  fouiFert. 
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Le  II,  on  entendit  le  matin  chanter 

le  roflignol.  Le  1 2 ,  des  hirondelles  do« 

micitiées  voloient  à  midi  autour  des 

cheminées^ 

Le  iS  j  les  feuilles  des  abricotiers 
étoient  brouies  par  les  vents  &  les  Qn- 
dées  ftoideç.  Le  19,  jour  de  Pâques, 
il  régna  toute  la  journée  un  grand  vent 
de  nord  «  il  tomba  xin  pluie  froide  6c 
de  la  neige.  Le  10 ,  le  thermomètre 
étant  à  zéro ,  il  gela^  à  glace  de  Tépaif*- 
£eur  de  deux  lignes.  Il  neigea  f>endant 
la  nuit  ;  Jie  matin  à  10  heures  ,  la  neige 
n'étoit  pas  encore  fondue^  Tabri  du 
ibIeiL  |1  fit  toute  la  iournée  un  ^rand 
vent  de  nord  très-froid. 

Le  zi,  le  thermomètre  étant  encore 
defcendu  à  zero^  il  gela  à  glacé,  cette 
gelée  a  fait  plus  de  mal  que  celle  du  xo^ 
parce  que  celle-ci  étoit  plus  feche ,  6c 
que  la  neige  de  la  veille  avoit  fait  tour- 
ner  la  gelée  en  eau,  Le  14,  la  végétation 
n'avoit  prefque  point  avancé  depuis  19 
jours.  Les  charmilles  6c  les  tilleuls  étoient 
comme  le  8,  &  n'a  voient  ou'un  petit  œil 
de  verdure.  Les  cerifiers  etoient  tout-à-^ 
fait  gelés ,  ainfi  que  les  pruniers ,  les  poi- 
riers, les  noyers ,  &  généralement  tous 
les  arbres  à  fruit,fi  on  en  excepte  les  pom- 
miers Se  une  partie  àçs  pêchers  en  efpa» 
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66i  MÉMOIRES  DE  l'Acad.  Rot; 
lier  qui  ont  été  couverts ,  &c  même  quéfc 
ques-uns  en  plein  vent.  * 

A  regard  de  la  vigne ,  comme  elle 
étoit  peu  avancée  &  en  bourre  ,  on 
ne  pouvoit  pas  juger  du  tort  que -lui 
avoient  fait  les  tems  affreux  don,t  nous 
venons  dç  parler ,  on  appeçcevoit  feu- 
lement que  le  gouas  &  le  bas  du  fro- 
menté  étoit  gâté. 

L'herbe  des  bleds  étoît  fatiguée  de- 
puis une  quinzaine  de  jours,  il  y  en 
avoit  même  de  jaunes  par  places ,  mais 
il  ne  falloit  que  du  chaud  pour  le  re* 
mettre. 

Les  feîgles  n'étoient  pas  bien  épiés 
en  Gâtinois  ,  ils  Tétoient  dans  la  Solo- 
gne ,  où  ils  avoient  beaucoup  foufFert. 
Les  avoines  &  les  orges  étoient  belles  ^ 
&  avoient  bien  levé. 

Le  17,  on  a  entendu  chanter  le  lo- 
riot. Le  19  ,\on  voyoit ,  depuis  quel- 
ques jours ,  de  hannetons^ 

Il  eft  tombé  pendant  ce  mois  deux 
powces  -^  d'eau  ,  ce  "qui  fait  un  jtnois 
humide* 
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ÉTAT  DIT  ClEt. 
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N.  E. 
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I4i 
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27    9 

idem. 
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4T 
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idem. 
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14 
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15 
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15 

N. 

7i 
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27  Ht 
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16 

N.  E. 

7î 

14 
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28      i 
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16^ 

II 

27  II 
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J9 

20 
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12 
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II 
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21 

S.  0. 
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13 
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27    6 
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22 
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12 
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27  II 
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18 
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27    7, 
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15 

10 
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loi 

II 

10 

5M 

pluv.gr.  vent,  ton. 

16 
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10 

I4T 
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var.  pluie  &  vent. 

27 

N.  0. 
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13 
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27    9? 

variable  &  pluie. 

28 

N.   E 

8i 

ni 

7 

27  lOr 

idem ,  (ans  pluie. 

29- 

S.    E 

7i 

.  ï? 

I2i 

27    8i 

gelée ,  beau  tems. 

30 

S. 

"i 

19 

13 

17    8 

variable  avec  pi. 

11 

E. 

'3 

19 

12 

27    8 
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Mai. 

Obfervations  de  la  boujfoU. 

Le  8 ,  la  grande  bouflble  marquoît  .  .  20^     0^ 

Le  10 19     1$ 

Le  15     «    • ^    .  %Q     29 

Autres  obfervations» 

Ce  mois  a  été  très-froid,  très- ven- 
teux &  très-fec  ;  il  n'a  plu  que  vers  la 
fin  &  par  petites  ondées,  &  il  n'eft 
tombé  que  8  lignes  -^  *  d'eau  ,  ce  qui 
n'étoit  p^s  favorable  aux  avoines* 

Depuis  le  commencement  du  mois 
ju(qu'au  18,  le  vent  a  toujours  été 
grand  &  conftammènt  au  nord ,  &  il  a 
gelé  fréquemment  pendant  la  nuit. 

Comme  il  n'a  point  plu  dépuis  le 
premier  jufqu'aii  16  du  mois,  les  blés 
ipufïroient  beaucoup  dans  les  terres 
légères  ;  ils  étoient  plus  beaux  dans  les 
terres  noires  &  fortes  ;  mais  dans  les 
terres  blanches  &  froides ,  ils  ne  pro- 
fitoient  pas  depuis  huit  jours ,  piarce 
qu'il  leur  auroit  fellu  de  la  chaleur.  Il 
y  en  a  eu  beaucoup  de  rouilles ,  à  la 
vérité  feulement  par  la  feuille ,  attendu 
qu'ils  n'étoient  pas  encore  çn  tuyau  J 
mais  on  iait  que  les  blés  rouilles  ne 

profitent 
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DES  Sciences,  1773.    ^^5 
profitent  prefque  plus,  cependant  ils  fe 
*  iont*  un  peu  rétablis  fut;  la  fin  du  mois. 
La  gelée  du  12  a  fait  plus  de  tort 
dans  les  vignes  que  celle  de  Pâques, 
parce  qu'elles  étoient  plus  avancées: 
fi  la  terre  eût  été  humide, tout  auroit 
été  perdu  ;  mais  la  gelée  n'a  pas  fait 
un  défordre  pareil  dans  les  mêmes  vi- 
gnobles ,  il  y  a  eu  des  chantiers  gelés 
en  entier ,  d'autres  à  moitié ,  d'autres 
encore  moins.  On  eftimoit  que  dans  le 
Gâtinois  il  y  avoit  la  moitié  des  vignes 
de  gelées.    • 

Tous  les  fruits  à  noyau ,  excepté  les 
pêchers  qu'on  a  couverts,  furent  entiè- 
rement perdus. 

Les  haniletons  n'ont  pas  fait  j^and 
tort  à  la  verdure ,  parce  qu'il  taifoit 
froid. 

Le  16, les  pivoines  doubles  &  fim- 
pies,  alnii  que  les  narcififes,  étoient  en 
fleur  :  on  a  entendu  chanter  le  coucou. 
Vers  la  fin  4^i  twois  on  a  tué  une  pro- 
digieufe  quantité  de  taupes ,  foit  qu'eU 
les  fuflent  malades,  foit  qu'étant  for- 
ties  de  terre  elles  n'aient  pas  pu  y  ren- 
trer à  caufe  de  la  fécherefi^  qui  ravoit 
durcie. 
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Juin. 

Obfervatîons  de  la  boujfok. 

Le  1 ,1a  grande  bouflblemarquok  .  .  ^o^  lo' 

LiC  6  .  •    • .  20  10 

Le  19  •..•../•*.  20  20 

Le  21  .    ,    ,    .    .    .    .    .    .    .  20  iç 

Le  23 20  37 

Le  27 :    ....  19  jo 

Le  28  ..........  ao  a 

Autres  obfervatîons. 

Ce  mois  a  été  extrêmement  fec;  il 
rfa  pas  tombé  une  goutte  d'eau  depuis 
le  premier  jufqu*au  16.  Les  orages  du 
26  &  du  27  ont  donné  beaucoup  d'eau, 
qui  a  fait  grand  bien  aux  avoines,  dans 
les  terres  où  ces  orages  ont  paffé  ;  car  la 
terre  étoit  fi  feche ,  qu'on  ne  pouvoit 
plus  labourer,  ce  qui  a  beaucoup  re- 
tardé les  ouvrages.  Il  a  fait  extrême- 
ment chaud  le  26  &  le  27;  le  26,  le 
tonnerre  tomba  dans  le  vignoble ,  der- 
rière une  de  nos  fermes ,  où  il  a  brûlé 
plufieurs  fouches  de  vigne  :  l'éclair  tra- 
vierla  la  cour  horizontalement ,  à  la  hau- 
teur des  bâtimens  de  la  baffe-cour.  Ces 
deux  jours  d'extrême  chaleur  ont  fait 
bien  du  tort  aux  fromens ,  dont  les  épis 
fortoient  du  fourreau  ;  beaucoup  ont 
été  échaudés  par  la  pointe. 
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A  regard  des  fainfoins ,  la  fécherefle 
leur  étoit  favorable  ,  on  commença  à 
les  couper  le  lendemain  de  la  Pente- 
côte ;  ih  n'étoient  pas  hauts,  mais  bien 
garnis  &  xle  bonne  qualité. 

La  vigne  a  très-bien  fleuri  pendant 
ce  mois.  Les  premiers  jetons  des  abeil- 
les ont  commencé  à  fortir  les  fêtes  de 
la  Pentecôte. 

Il  a  tombé  pendant  ce  mois  ^  i  pou^ 
CCS  H  d'eau. 
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# 
Juillet. 

Obfervatîôns  de  la  boujjolc. 

Le  2  4  la  grande  bouâble  marquolt  .  .  i^*   $5^ 

le  7    r 19  4j 

Le  8 •'••'•  19  40 

Le  9      ^.    •    .    .    '• ^9  ^Ç 

Le  10 19  20 

Le  14    ,    .    »    • •  19  10 

Autres  obfervations. 

On  a  commencé  le  10  la  moîffon 
des  feigles ,  qui  étoit  peu  confidérable 
en  Gâtinois,  mais  on  Ta  difcontinuée 
à  midi  à  caufe  de  la  pluie  ;  la  paille 
étoit  longue,  parce  qu'elle  étoit  formée 
&  jaune  avant  les  chaleurs  qui  ont  don- 
né des  orages  9  mais  les  épis  étoient 
peu  chargés  de  grains.  Cette  récolte  a 
fini  du  18  au  20  9.  &  en  général  elle  a 
été  affez  bonne» 

il  n*y  a  point  eu  d'intervalle  entre 
la  moiffon  des  feigles  &  celle  des  fro- 
mens,  parce  que  comme  le%.blés  avoijent 
été  mouillés  par  les  brouillards  du  com- 
mencement de  ce  mois  ,  ils  ne  profi- 
toient  plus  fur  pied.  Le  fourage  étoit 
bas ,  &  il  y  avoit  beaucoup  de  nielle 
ou  de  charbon ,  mais  on  ne  pou  voit 
encore  rien  dire  de  la  grenaifon. 
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On  fe  plaignoit  de  ce  que  dans  beau- 
coup de  vignobles  les  feuilles  rougif- 
foient.  Les  verjus  étoient  bien  noués, 
mais  ik  ne  groffiflbient  pas ,  &  beau- 
coup de  menus  grains  tomboient. 

Les  pois^  fèves  &  autres  grenailles 
faifoient  très-bien  en  verd. 

La  fleur  d'orange  étoît  pafTce  en 
grande  partie. 

Il  a  tombé  pendant  ce  mois  x  pouce 
9  lignes^  d'eau. 
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Août,. 

Obfirvanon  de  la  baujfoUl 

Le  7,  la  grande  bouffole  marquoit    . .  .  19^  4î^ 

Autns  obfcrvationsw 

On  a  profité  de  la  fëchereffe  du  com- 
mecicement  de  ce  mois  pour  faire  la 
moiffon  des  blés  ,  qui  ont  été  ferrés 
fort  fecs,  ainfi  que  les  pois,  les  vef- 
ces  ,&c.  Depuis  le  14  juîqu'à  la  fin  du 
mois,  on  a  ferré  les  avoines  &  les  orges 
tardives» 

Le  premier  on  fervoît  fur  les  tables 
Pavant-pêche  de  Troies,  &  la  prune 
jaune  iiâtive ,  dont  il  y  avoît  très-peu^ 

Comme  la,  végétation  a  étL  long- 
tems  fufpendue  par  le  froid  ,  on  n'a 
commencé  que  le  &  à  voir  quelques 
grains  de  raiiin  de  tournés  ;  &  à  la  fia 
du  mois  WïCy  en  avoit  pas  encore  la 
moitié  de  tournés ,  encore  éioit-ce  les 
plus  hâtifs.    , 

Le  10  on  a  fervi  des  melons  du  pota- 

Î;er  r  qui:  étoient  médiocres  ;  ceux  de 
a  fin  du  mois  ont  été  meilleurs  fans 
être  excellens^ 

Il  y  avoit  peu  de  pêches  qui  étoient 
petites^niais  très-bonnes.  En  générât  ii 
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n'y  avoit  pobt  de  fruits ,  ni  cerifes ,  nî 
prunçs ,  ni  poires  &  peu  de  pommes^ 
Les  cerneaux  qui  n'étoient  encore  qu'en 

flaire  au  commencement  du  mois ,  ont 
té  fervîs  vers  la  fin  ;  mais  la  récolte 
de  ce  fruit  a  été  médiocre  à  canfe  des 
gelées  &  des  hannetons  qui  ont  dévoré 
la  verdure. 

Depuis  le  commencement  du  mois 
il  y  a  eu  beaucoup  de  fièvres  tierces 
&  doubles  tierces^ pour  lefquelles  on 
faîgnoit  une  fois  :  fi  on  réitéroit  la  fai- 
gnée,  le  malade  tomboit  en  délire  ;  fi 
on  ne  le  faignoit  qu'une  fois  ,  il  fur- 
venoit  deshémoHagies  prodigieufespar 
le  nez:  cependant  on  a  pris  ce  dernier 
parti  pour  éviter  les  inconvéniens  du 
délire  ;  les  rafraîchifl!ans  &  les  purgatifs 
modérés  faifoient  très-bien. 

Il  n'eft  tombé  pendant  ce  mois  que 

1  pouce  9  lignes  ^  d'eau ,  dont  i  pouce 

2  lignes  ^  par  orage ,  ce  qui  eu  peu 
pour  un  mois  d'Aoùt,auflî  a-t-ilété  fort 
fec.  » 

La  grande  bouflble  qui  le  7  étoit  à 
19  deg.  45  min.  n'a  point  varié  le  refte 
>du  mois. 
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Septembre. 

Obfervations  de  la  bauJfoU. 

Le  I,  la  grande  bouâblemarquoit  .  •  19^  4;^ 

Le  4 19    40 

Le  io    * 20    20 

Autns.  obfervations. 

Le  tems  a  été  fort  variable  pendant  * 
tout  ce  mois  ,  &  le  baromètre  a  tou- 
jours été  très-bas. 

Le  7  au  foir  il  tonna  jufqu'à  dix  heu- 
res ;  mais  à  minuit  il  recommença  à 
tonner  &  à  éclairer  avec  un  ouragan  ii 
prodigieux,  qu'on  n'entendoit  pas  le 
bruit  du  tonnerre.  Ce  vent  a  déraciné 
plufieurs  arbres  ,  &  entr'autrjes  deux 
beaux  platanes  qu'il  a  ]Qttês  fur  les  ar- 
bres voifins  :  on  les  a  reîevés^  avec  une 
chèvre  de  charpentier,  on  les  a  étayés^ 
&  ils  n'ont  point  foufFert.  Le  vent  a^ 
emporté  le  plomb  de  deffus  plufieurs^ 
châteaux,  &  abattu  plufieurs  chemi- 
nées à  Pithiviers  &  ailleurs. 

Le  ij,  les  pluies  continuelles  qu'il- 
a  fait  depuis  le  commencement  du  moi$^ 
donnoient  beaucoup  d'inquiétude,  parce 
que  le  tems  preffoit  pour  lès  labours  à 
demeure;  qup  les  fèves  germoientfur 
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pied,  &  que  les  raifins  qui  n'étoient 
encore  qu'à  moitié  tournés ,  comment- 
çoient  à  pourrir. 

Le  14  il  y  avoît  beaucoup  d'hirou- 
dettes  en*  bandes  pour  fe  difpofer  à 
partir  ,  &  à  la  fin  du  mois  on  n'en  voyoit 
plus*^  Le  15  ,  on  entendit  encore  le  rof- 
fignol  chanter  le  foir  dans  te  boîs. 

On  a  commencé  la  vendange  le  18  , 
11  y  avoit  une  partie  du  fruit  de  mûr, 
une  qui  n'étoit  que  rouge ,  &  une  par- 
tie de  pourrie. 

It  n'a  tombé  que  2  pouces  7  lignes 
^  d'eau,  dont  I  pouce  9  lignes  Hpar 
Torage  du  7  au  8*. 
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Oâpbre. 

Obfcrvations^ 

Il  n'eft  tombé  qu'un  pouce  10  lignes 
5t  d*eau   pendant  ce  mois; 

Le  X,  nous  avons  commencé  nos 
vendanges;  les  unes  ont  été  foulées  le 
7  &  le  8  ;  elles  n'ont  jette  d'écume 
que  pendant  douze  heures  :  elle  étoit 
affez  rouge,  ainfi  on  prévoyolt  que  les 
vins  auroient  de  la  couleur,  mais  qu'ils 
feroient  verds. 

Le  4,  on  a  commencé  à  chotter  les 
blés  pour  les  femences  ;  les  fleurs  de 
fa%n  ont  donné  abondamment ,  &  le 
d  &  le  7 ,  ils  étoient  en  pleine  fleur. 
Le  6  il  eft  arrivé  beaucoup  de  crives» 
Le  3 1  ^u  matin ,  il  a  tonné  très-fort 
pendant  une  demi-heure  ;  le  tonnerre 
eft  tombé  dans  un  petit  bois  que  nous 
avons  fait  planter  à  peu  de  diftance  da 
bout  du  parCr 
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Novembre. 
^^  -  Obfcrvations, 

Uaîr  ayant  été  fort  doux ,  Us  blés 
étoient  très-verts  ;  on.  fe  plaîgnoit  feu- 
lement qu'ayant  beaucoup  tallé  ,  ils 
étoient  trop  épais  &  qu'ils  gafonnoient, 
ce  qui  faifoit  craindre  que  dans  le  tems 
de  la  moîffon  il  i/y  eût  beaucoup  de 
petits  épis. 

Il  n'eft  tombé  pendant  cemois  qu'ua 
pouce  3  lignes  ^  d'eau* 
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Décembre. 

Obfcrvadons. 

Le  thermomètre  n'ayant  defcendu 
qu'une  fois  à  4  degrés  &  demi  au- 
deflbus  de  zéro  ,  l'air  peut  paffer  pour 
46ux ,  &  comme  il  n'eft  tombé  que  ç 
lignes  ^  d'eau  ,  ce  mois  peut  être  re- 
fi^rdé  comme  fec« 

RÉCAPITULATION. 

Comme  nous  fommes  entrés  dans 
des  détails  affez  confidérables  fur  ce 
qui  regarde  chaque  mois  ,  nous  noui 
t^ornerons  à  préfenter  ici  quelques-uns 
des  objets  les  plus  intéreflans, 

FrOM  E  N  s. 

L'automne  de  xm  ayant  été  très- 
favorable  pour  les  femailïes ,  ces  gtâitts 
étoient  fort  beaux  au  commencement 
de  I77Z  ;  l'hiver  ayant  été  doux ,  ils 
étoient  encore  très-beaux  au  printems  : 
quelques  brouillards  fecs  gui  font  fur- 
venus  dans  le  mois  de  juin  les  ont 
rouilles  ;  le  froid  &  la  féchereffe ,  qui 
a  duré  long-tems ,  les  a  fatigué?  ;  ils  fe 
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foutenoîcnt  néanmoins  dans  les  terres? 
fortes ,  mais  ce  qui  leur  a  fait  le  plus 
de  tort ,  c'eft  trois  ou  quatre  jours  d'une 
chaleur  extrême  ,  qui  s*eft  fait  fentîr 
dans  le  tems  que  les  épis  fortoient  de 
leur  fourreau  ;  les  feuilles  de  la  pallie 
ont  jauni  fur  le  champ ,  &  les  grains 
amenés  à  maturité  avant  que  d'être  for- 
més ,  font  reftés  en  partie  échaudés  ; 
la  pointe  de  l'épi  étoit  prefque  vuid^^^ 
de  forte  que ,  quoiqu'il  n'y  au  eu  que 
médiocrement  de  paille ,  il  a  fallu  vingt 
ou  vingt -cinq  gerbes  pour  faire  une 
mefurequi  pefe  quatre-vingts  livres.  Au 
.-^efte ,  les  frornens  ont  été  ferrés  f^cs, 
ils  font  aiTez  nets  de  mauvaife  graine; 
&  quand ,  par  le  crible ,  on  en  ^ut  dté 
les  petits  grains  échaudés,  le  refte  étoit 
de  bonne  qualité  ,  &  faifoit  de  boo 
pain. 

AroiNES. 

Le  tems  a  été  affez  favorable  pour  . 
feîre  les  mars  :  les  avoines  les  pre- 
mières faites  ont  bien  levé  ,  mais  à 
caufe  de  laféchereffe  &  du  froid ,  elles 
ont  épié  au  raz-de-terre  ;  ainfi  il  n'y  a 
pas  eu  de  paille  ,  &  le  grain  n'eft  pas 
fort  abondant  9  mais  il  eilde  bonne  qua- 
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l\té.  La  plupart   des  orges  ont  bien 
réuffi. 

Gros  Légumes. 

^  Les  pois,  les  fèves,  les  vefces  ont 
bien  gréné  ,  tnaîs  ils  n'ont  pas  fourni 
beaucoup  de  fourrage* 

Foin  s. 

Nos  prés  bas  ont  été  mondés ,  &  la 
(echereÔe  n*a  pas  été  favorable  aux 

Î>rés  hauts ,  ainfi  qu'à  la  récolte ,  mais 
'herbe  des  prés  hauts  étoit  fort  bonnneJ 
A  regard  des  fainfoins ,  ils  ont  fleuri 
au  raz-de-terre  ;  néanmoins  comme  le 
pied  étoit  bien  garni  ,  on  a  eu  plus 
d'herbe  qu'on  n'efpéroit ,  &  elle  a  été 
.  fannée  &  ferrée  fort  à  propos. 

S  ué  F  RAN  s. 

Les  fafrans  ont  donné  abondamment; 
mais  comme ,  à  caufe  des  troubles  du 
Nord ,  ces  contrées  en  tirent  peu,  on 
a  été  obligé  de  les  donner  à  bas  prix. 

Vins. 

La  vigne  a  fleuri  &  défleurî  en  huit 
jours  9  &  >  malgré  les  gelées  du  prin- 
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tems  ,  il  y  avoit  encore  affez  de  grap- 
pes ,  mais  le  froid  &  la  féchereffe  ayant 
lufpendu  la  végétation  pendant  près 
d'un  mois,  les  verjus  ne  groiîiffoient  pas, 
&  ils  étoient  encore  très-petits  à  la  fin 
d*Août  ;  ils  ont  grofS  en  feptembre  ^ 
mais  ils  ne  mûriflbient  pas  ;  de  forte 
qu'en  odobre  il  y  avoit  encore  beau- 
coup de  verjus ,  &  comme  les  grains 
tournés  pourriflbient ,  on  â  pris  le  parti 
de  vendanger.  Les  cuves  ont  jette  peu 
tfécume  ,  les  vins  avoient  une  aflez 
belle  couleur  ,  &  de  la  verdeur  qui 
s'eft  diflîpée  ,  de  forte  que  ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  beaucoup  de  force  ,  la  plu- 
part font  potables:  je  parle  des,  vieilles 
vignes ,  car  comme  les  jeunes  ne  mûrif- 
fent  pas  leur  fruit  de  même  gue  les 
vieilles  ,  elles  ont  donné  du  vm  très- 
xnédiocre.  Ayant  fait  laifler  aux  vignes 
tout  ce  qui  etoit  verd  ou  pourri ,  nous 
avons  fait  de  meilleur  vin  que  les  au- 
tres ,  mais  en  petite  quantité. 

Fruits, 

Il  n'y  a  point  eu  de  cerifes ,  de  pru- 
nes ,  d'abricots ,  peu  de  poires ,  un  peU^ 
plus  de  pommes.  La  récolte  des  noix  a 
été  très-médiocre. 
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Gibier. 

Nous  avons  eu  peu  de  perdrix  &  de 
cailles  ,  un  peu  de  lièvres  &  beaucoup 
d'alouettes. 

Abeilles. 

Il  a  péri  une  prodigieufe  quantité 
de  jetons  d'abeilles  cet,  hiver  ,  les  uns 
ont  perdu  les  trois  quarts  &  plus  ;  ceux 
qui  ont  perdu  le  moins  de  leurs  ruches 
font  ceux  qui  n*eA  ont  perdu  que  la' 
moitié. 

Volailles  et  Bestiaux. 

Il  n'y  a  point  eu  de  maladies  épidé-^ 
miques  fur  les  beftiaux ,  ni  fur  les  vo- 
lailles ;  quelques  vaches  font  mortes  da 
fang.  La  rareté  des  fourrages  &  le  haut 
prix  des  grains  a  fait  que  la  viande  dç 
boucherie ,  ainfi  que  la  volaille  ,  ont 
été  fort  chères. 

Niveau  des  Eau x. 

Les  fources  ont  toujours  fourni  abon- 
damment ;  8c  comme  il  y  a  eu  de  tems 
en  tems  de  grands  orages ,  la  rivière 
d'Eflbnne  a  débordé  plufieurs  fois» 
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Eau  de  Pluie. 
Hiver. 


Janvier  .  . 

Février 

Mars 
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pied.  pouc.  lig, 

OTotal  de  la  pluie  tombée  en  1772  •  i    7      i^f. 

C©9 


MÉMOIRE 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


DES  Sciences,  1773.    689 
L  ,  I        '    ^  ► 

MÉMO    I    R    E 

Sur  une  nouvelle  mitho le  de  pratiquer 
V amputation  des  extrémités. 

Par  M,  Portai. 

Rtmis  par  F  Auteur  ,  le  //  Avril  ////^ 

Aj  A  dénudation  &  la  faillie  de  Pos  font 
les  inconvéniens  les  plus  communs  Ôç 
les  plus  fâcheux  de1*amputation  ;  c'eft 
pour  les  prévenir  que  les  chirurgiens 
ont  beaucoup  varié  les  méthodes  d'am- 
puter les  membres  ;  cependant ,  bien 
loin  d'avoir  rempli  cet  objet,  ils  voient- 
tous  les  jours  furvenir  les  accidens 
qu'ils  ont  voulu  éviter  ;  j'en  ai  été 
frappé  plufîeurs  fois  ,  c'eft  ce  qui  m'a 
porté  à  propofer  une  autre  méthode  ; 
je  l'ai  d'abord  enfeignée  d'après  de 
feules  épreuves  faites  fur  les  animaux 
vivans  ôc^fur  des  cadavres  humains  ; 
mais  dans  la  fuite ,  cette  méthode  a  fixé 
l'attention  de  plufîeurs  de  mes  audi- 
teurs qui  l'ont  mife  en  pratique  avec 
beaucoup  de  fuccèsi  M,  Maréchal,  au- 
jourd'hui, chirurgien  diftingué  de  Straf- 
Mim.  ij'Jl*  Tome  IL  G  g 
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bourg  ^  &  qui  a  fous  fa  direâion  ufl 
des  plus  grands  hôpitaux  de  cette  ville, 
s'eft  finguliérement  attaché  à  cette  mé- 
thode ,  il  Ta  pratiquée  avec  beaucoup 
d'avantage. 

Ce  fuccès  m'encourage  à  la  publier  ; 
les  chirurgiens  qui  la  pratiqueront  en 
retireront  /ans  doute  la  même  utilité. 
Pour  procéder  avec  ordre  ,  j'en  donne- 
rai d'abord  la  defcription  ,  je  la  corn* 
parerai  enfuite  avec  quelques  méthodes 
très- connues,  &  je  terminerai  ce  Mé- 
moire par  des  remarques  fur  la  rétra- 
{^ion  des  parties  molles  :  cependant, 
avant  que  d'entrer  en  matkre  ,  il  eft 
bon  de  jetter  un  coup  d'oèil  fur  les 
figures  •;  elles  font  un  ndele  expofé  de 
ce  qui  arrive  au  moignon  amputé  par 
la  méthode  d'ufage ,  &  parcelle  dont 
je  vais  donner  la  defcription. 

La  figure  première  repréfente  la  jambe  42ni 
Textenfiorr;  A  défign&les  extrémités  inféric*irei 
clés  mufçles  extenfeurs  qui  tout  pour  lors  râ* 
montées. 

S  ,  extrémités  inférieures  des  iflufeïfei  fié* 
chiffeurs  de  la  jambe  ^  pins  abaiflees  dans  cett0 
attitude  de  la  jambe  que  dans  la  â.^xion. 

Figure  s. ,  moignon  de  la  cuifle  {figure  m» 
miete  )  coppée ,  la  jambç  màifttejîue  dJjns  htr 
tenfion,    . 
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Vos  ejl  ncouvcn  en  avant  &  non  ch 
arrière. 

figure  $  j  mufcles  fléchiflburs  font  plus  rentott* 
tes  lorfque  la  jambe  eft  ^èch'ie. 

Figure  4  ,  le  moignon  de  la  cuifle  (^figure  j  ) 
coupée  ,  la  jambe  maintenue  dans  la  flexion. 

L*os  efi  recouvert  en  arrière  &  non  en 
devant. 

Figure  s  9  moignon  de  la  cmfle ,  l'os  eft  par- 
^itement  recouvert  de  Tes  chairs ,  la  jambe  a 
été  maintenue  dans  Textenfion  pendant  qu'on 
coupoit  les  mufcles  extenfeurs ,  &  elle  a  été 
maintenue  dans  la  flexion  pendant  le  tems 
qu'on  coupoît  les  mufcles  flèchiffeurs. 

Figure  6  ^  l'avant -bras  étendu  ;  rextrémité 
inférieure  D  des  mufcles  fléchiffeurs  eâ  plus 
defcendue  qu'elle  ne  dok  Técre  lorfque  le  bras 
cft  fléchi. 

Figure  7 ,  ravant*bras  eft  fléchi. 

La  portion  charnue  E  des  fléchlfleurs  eft 
beaucoup  plus  relevée  que  dans  Textenfion^ 
voyez  figure  6. 

•  Nous  prouvons  par  les  expériences 
ce  que  tout  le  monde  fait ,  mais  qu'il  n'eft 
pas  inutile  de  rappeller  ici. 

i^é  Que  les  mufcles  extenfeurs  re- 
montent lorfque  le  membre  fe  met  ea 
fixtenfion. 

x^.  Que  lorfque  le  membre  eft  fié* 

Gg  1 
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chi ,  les  mufcles  fléchiffeur s  font  pareil- 
lement remontés,  ou  ,  fi  Ton  veut,  que 
Textenfion  &  la  flexion  ne  s'opèrent 
que  par  la  contraâion  des  mufcles  dc- 
itinés  à  mouvoir  le  membre  ;  on  peut 
auffi  établir  que  dans  les  mouvemens 
ordinaires  les  mufcles  extenfeurs  re- 
iTîontent  en  fe  raccourciflant  ,  tandis 
que  les  fléchifleurs  s'alongent  ,  &  par 
conféquent  que  leurs  extrémités  infé- 
rieures defcendent. 

On  peu^  conclure  ,  en  faifant  une 
application  de  ces  remarques  à  la  théo- 
rie des  amputations  ,  que  Jes  mufcles 
fe  retirent  beaucoup  moins  lorfqu'on 
Us  a  fait  retirer  avant  de  les  couper. 

Qr ,  comme  c'eft  cette  rétraâion  qui 
donne  lieu  à  la  dénudatîon  de  l'os  après 
l'amputation ,  iln'eft  pas  douteux  qu'on 
ne  la  prévienne ,  on  du  moins  qu'on  la 
rende  infiniment  moindre  en  l'excitant 
avant  Topération. 

Voici  les  procédés  à  obferver  pouf 

Îr  réuffîr  ;  nous  allons  les  expofer  dan^ 
e  même  ordre    qu'ils   doivent   être 
fuivîs, 

La  néceffité  de  l'amputation  recon- 
nue ,  on  doit  y  procéder ,de  la  manière 
fuivante  :- 1^.  Il  faut  appliquer  le  tour- 
piquet  plus  haut  qu'oo  ne  fait  ordinai^ 
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rement ,  tant  pour  Tamputation  des 
extrémités  fupérleures  que  pour  celle 
des  extrémités  inférieures. 

a^*  Uon  ne  doit  couper  les  mufcks 
fléchiffeurs  qu'après  avoir  fléchi  le 
membre  auquel  ils  s'attachent  ,  &C 
Von  ne  doit  incifer  les  extenfeurs  qu'a- 
près avoir  fortement  étendu  ce  même 
membre. 

3^^.  La  peau  ni  les  mufcles  ne  feront 
pas  fixés  par  des  ligatures  au-deflus  ni 
au-deffous  de  l'endroit  où  l'on  veut 
couper ,  ces  ligatures  font  entièrement 
inutiles  dans  cette  méthode. 

4®.  Le  chirurgien  coupera  d'un  feul 
trait  la  peau  &  les  mufcles  fléchiffeurs 
ou  extenfeurs  dans  le  vif,  prefque  juf- 
qu*à  l'os  $vec  un  couteau  moins' courbe 
que  celui  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment. 

5®.  Alors  l'aide  qui  foutleht  le  mem- 
bre par  l'extrémité  qu'on  veut  féparer 
du  corps ,  la  mettra  dans  un  état  oppofé 
à  celui  oîi  elle  étoit  ,  je  veux  dire 
que  de  la  flexion  la  plus  forte  il  la  fera 
paiTer  à  la  plus  grande  exteniion^  au^r 
vice  verfd. 

6^.  Le  chirurgien  coupera  égale- 
ment ,  dans  le  fens  oppofé ,  la  peau  5c 
les  chairs  prefque  jufqu'à  l'os. 

Gg  3 
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^  7^.  Enfuite ,  par  une  fecmidç  feûîon 
circulaire  »  il  incifera  tout  autour  les 
chairs  adhérentes  aux  os ,  &  le  plus  près 
qu'il  pourra  de  la  peau  &  des  mufcles 
^ui  fe  font  retirés. 

8°,  LVide  qui  empoignoit  le  haut  du 
membre  ,  lâchera  d'abord  les  chairs 
pour  faciliter  la  rétraftion  ,  enfuite  , 
par  le  moyen  d'une  comprefle  fendue  ^ 
Il  les  relèvera;  ainfi  la  rétraction  deS 
chairs  fera  excitée  par  la  iituation  des 
membres ,  par  les  mains  de  l'aide- chi« 
rurgien,  &  par  la  comprefle  fendue 
mi^  en  ufage  par  les  plus  habiles  chi^ 
rurgiens. 

9*^.  Le  chirurgien  prendra  la  fcie  & 
coupera  Pos  le  plus  près  qu'il  pourra 
des  chairs  9  en  obfervant  les  précautions 
requifes: 

io°.  S'il  y  avoît  deux  os  à  fcîer,  il 
faudroit  pour  mieux  les  affujettir^'les 
£xer  avec  un  ruban  ;  cette  méthode  a 
réuâi ,  &  nous  l'avons  confeillée  d'a- 
près un  habile  chirurgien. 

11^.  On  doit  s'oppofer  à  l'hémorra- 
;ie  par  la  ligature  ,  ^  la  multiplier  » 
i  plufieurs  vaiûeaux  fourniiTent  du  fan^ 
Le  chirurgien  doit  même  favoir  que 
beaucQup  de  vaifleaux  qui  ne  fournie 
fent  pas  d'abord  du  ftrng  ,  en  v^rfent 
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abondamment  lorfqu'on  a  lié  les  troncs 
àont  ils  émanent: des  expériences quç 
nous  avons  faites  far  des  animaux  vi* 
Vans,  ne  laiffent  aucun  doute  là-deffus* 
12®.  En  pratiquant  cette  ligature,  le 
chirurgien  obfervera  de  n'embraffer  que 
très-peu  de  chairs ,  &  d'éviter  les  nerfs 
s'il  le  peut.  Ces  préceptes  font  com^ 
xnuns  à  toutes  les  méthodes. 

Obfcrvationsfur  te  procède  di  t amputation. 

1®.  Le  tourniqyet  eft  nuifible  de  la 
xttamere  dont  on  l'applique  ordinaire- 
ment ;  en  comprimant  les  mufcles  & 
la  peau, -il  s'oppofe  à  leur  rétraûion 
^vant  ropération ,  &  après  rinciûon. 
Cet  effet  eft  général  fur  toutes  les  chairs 
lorfqu'on  emploie  un  tourniquet  fimplc 
de  corde,  &  il  eft  limité  à  certains  muf- 
cles lorfqu'on  fe  fert  du  tourniquet  à 
vis  de  M.  Petit;  le  premier  comprime 
&  repoufle  uniformément  les  chairs 
vers  l'axe  du  membre  ,  l'autre  n'agit 
que  fur  certains  mufcles  qu'il  empêche 
de  fe  retirer  ;  mais  l'application,  de  l'un 
&  l'autre  de  ces  délix  tourniquets , 
telle  qu'on  la  pratique  ordinairement  > 
«uit  évidemment  à  l'opération. 

1^.  On  recommande  de  ne  couper 
les  mufcles  fléchifteurs ,  qu'après  avoir 
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fléchi  le  membre  auquel  ils  s'attachent  ; 
par  cette  attention ,  on  conferye  plus 
des  chairs  qu'en  fuivant  un  autre  pro- 
cédé ;  les  mufcles  fe  retirent  vers  te 
haut ,  &  fe  mettent  dans  le  véritable 
état  de  contraûion  :  ils  fe  retirent  aufli 
par  Içur  élafticité  &  par  leur  force  toni- 
que, &  la  peau,  les  vaiffeaux  &  les  nerfs, 
qui  jouiffent  de  ces  deux  propriétés, 
remontent  de  même  ;  d'ailleurs  les  muf- 
cles  les  entraînent  en  (è  retirant, 

3°.  Ileft  évident  .par  ce  qui  a  été 
dit,  que  les  ligatures  ne  doivent  point 
être  mifes  en  ufage';  l'inférieure  eft  à- 
peu-près  inutile,  &  la  iupérieure  s'op- 
pofe  puiflamment  à  la  rétraâion  des 
chairs.  Ceft  pour  produire  cette  rétra- 
ôion  qu'un  habile  chirurgien  a  fage- 
inent  recommandé  de  lever  la  première 
ligature  quand  les  chairs  font  coupées; 
mais  comme  Certains  mufcles  fe  con- 
traûent  plus  puiflamment  que  d*au- 
tres,la  plaie,  d'uniforme  qu'elle  étoit,  de- 
vient fort  irréguîiere  ;  les  chairs  font  en- 
foncées dans  certains  endroits,  faillantes 
dans  d'autres,  &  comme  la  peau  eft  reti- 
rée par  les  muicles ,  ellefe  trouve  dans 
quelques  lieux  beaucoup  plus  relevée 
que  dans  d'autres.  Cette  rétraftion  pro- 
duit un  tiraillement  dans  les  nerfs  du 
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moignop,&  une  irrégularité  dans  la  cir- 
culation ,  qui  doit  néceiîairement  con- 
courir à  exciter  Tinflammation,  Les  vaif- 
feaux  eux-mêmes  font  retirés  vers  le 
haut^&il  en  réfulte  plus  de  difficulté 
au  chirurgien  pour  les  lier.  Ces  incon- 
vénient n*arrivent  point  lorfqu'on  met 
les  mufcles,  avant  de  les  couper,  dans 
un  état  de  contraftion ,  ils  reftent  à- peu- 
près  dans  la  même  fituation  après  Tinc:- 
fion ,  &  la  peau  eft  pour  lors  fuffifam- 
ment  rapprochée  du  bord  de  la  plaie. 

4^.  On  peut  dans  la  nouvelle  méthode 
comme  dans  les  anciennes ,  couper  les 
chairs  avec  un  couteau  courbe ,  cela 
n*eftpas  douteux,  mais  on  le  fait  plus 
commodément  avec  un  couteau  droit, 
principalement  dans  rampu{ation  du 
bras.  Douglas  a  blâmé,il  y  a  long-tems, 
ceux  qui  fe  fervent  d'un  couteau  courbe 
dans  une  pareille  opération. 

Cette  cOrrefition  que  nous  faifons 
dans  rinftrument  tranchant ,  fera  fur- 
tout  néceffaire  dans  la  nouvelle. mé- 
thode :  le  chirurgien  le  maniera  avec 
plus  de  facilité  ;'  il  ne  fera  pas  auffi 
effrayant  pour  le  malade  &  pour  les 
affiftans,  &  Ton  pourra  avec,  le  même 
inftrument ,  couper  les  mufcles  fufcep* 
tibles  de  xjétraÛion ,  comme  ceux  qui 
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ne  le  font  pas.  On  pourra  incifer  le 
période,  pour  le  mettre  à  Tabri  de  te 
contuiion  &  de  la  dilacération  des  dents 
4e  la  fcie ,  qui  donnent  fouvent  lieu  à 
des  fuppurations  qui  fufent  le  long  de 
Tos,  &  quioccafionnentlarétraÔion  des 
chairs,  la  dénudatiôn ,  la  faillie  ,  &  Tex- 
foliation  de  Tos. 

S®,  n  eft  néceflaire  de  faire  paffer 
le  membre  qu'on  veut  féparer  du  corps ^ 
de  rétat  de  flexion  à  celui  d'exteniion, 
miand  on  a  coupé  les  mufcles  fléchif* 
fcurs ,  aut  vice  verfâ  ;  fans  cette  pré- 
cautionj  on  ne  fait  pas  remonter  les  mu(^ 
clés  antagoniftes  ,  avantage  cependant 
très-grand ,  parce  que  c'eft  par- là  qu*oi> 
prévient  la  faillie  de  l'os ,  de  leur  côté^* 
Bien  plus,  fi  pendant  tout  le  tems 
'^e  Topération  le  membre  étoit  main- 
tenu dans  un  état  de  flexion  oh  d*exten* 
fion  j  il  y  auroit  des  mufcles  qiû  feroient 
étendus ,  &  d'autres  contradés,ce  qui 
produiroit  une  différence  dans  la  ré- 
traâion  après  l'incifion ,  &  une  irrégu- 
larité dans  la  feâion  des  chairs  ;  on 
coupe  alors  beaucoup  plus  de  mufcles 
étendus  ou  relâchés,  que  de  mufcles 
contraâés,  l'os   fe  trouve  recouvert 
d'un  côté  par  les  mufcles  fléchifieurs 
qui^  gar  exemple,  font  aflez  longs, & 
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Tos  éft  découvert  ou  faillant  du  côté 
des  mufclés  extenfeiirs  ;  de  forte  qu'il 
n*eft  pas  douteux  que  s*il  y  a  de  Ta- 
vantage  à  fléchir  le  membre  avant  que 
de  couper  les  mufcles  fléchîffeurs  ,  il 
ne  faille  l'étendre  avant  que  d'incifer 
les  extenfeurs. 

6^.  La  ligature  que  Ton  confeille  pour 
arrêter  Thémorragie  après  Tamputation 
du  membre ,  eft ,  comme  les  chirurgiens 
le  favent, le  meilleur  moyen  auquel  on 
puiffe  recourir.  L'application  du  feu, 
outre  qu'elle  ne  remplit  pas  le  but  qu'on 
fe  propofe ,  donne  lieu  à  la  faillie  de 
ros,en  détruifant  une  partie des^ chairs 
qui  doivent  le  couvrir,  &  en  excitant 
des  fuppurationsqui  rongent  le  tiffu  cel- 
lulaire. Il  eft  bien  furprenant  que  les  chi- 
rurgiens n'aient  pas  tout  de  fuite  recon- 
nu ces  inconvéniens,  &  il  Teft  bien  plus, 
qu'après  la  découverte  de  la  ligature  ,  il 
y  enaiteuquinon^feukment  n'ont  pas» 
votthi  y  recourir ,  mais  qui  eii  ont  encore 
blâmé  Tufage.  Ambroife  Paré  eft  fans 
doute  le  premier  qui  l'ait  employée  ert 
France,  mais  il  ne  peut  paiTer  pour 
l'auteur  de  la  découverte ,  comn^e  l'ont 
voulu  plufieurs  chirurgiens  françois  (i)* 

■li'  IJ  '       '■  ■     '     ■         ■■■MU ■» 

(i)  Garcngeot ,  Verdier. 
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Albucafis  en  a  parlé  d'une  manière  trè^- 
jntelligible ,  ligetur  arteria  cnm  filo  & 
ligationc  forti.  Vigo  a  aufïi  décrit  cette 
méthode  de  lier  les  vaiffeaùx ,  &  Al- 
phonfe  Ferri ,  contemporain  de  Paré  , 
donna  la  figure  d*une  aiguille  (i),&: 
indiqua  la  méthode  de  s'en  fervir;  ce- 
pendant Paré,  comme  je  Tai  obfervé, 
inftruît  des  travaux  de  i^s  prédécef- 
feurs ,  n'a  pas  prétendu  s'approprier  la 
gloire  de  l'invention  que  quelques  mo- 
dernes lui  attribuent  fans  fondement  (2) • 
Les  conteftations  qui  fe  font  élevées 
fur  la  découverte  de  la  ligature,  font 
moins  effentielles  que  celles  qu'on  a 
fufcitées  fur  la  manière  de  la  prati- 
quer ,  nous  ne  nous  occuperons  que  de 
celles  qui  font  furvenues  de  nos  jours* 
Garengeot  avoît  prefcrit  dans  le  traité 
d'opérations  ,  de  comprendre  dans  la 
ligature  beaucoup  de  chairs ,  &  M.  le 
Dran  &  divers  autres ,  ont  fiiivi  cette 
doârîne.  M.  Pouteau,  célèbre  chirur- 
gien de  Lyori ,  l'a  trouvée  fi  utile, qu'il 
attribue  aux  chairs  intermédiaires  entre 


{\)  Dt  vulnerihus  Sclopet,  lib.  IL  ColUéf. 
Çefner,  page  ^194. 

(2)  Voyez  le  tome  II.  de  TAcadéfliie  de  Cht 
ïu^gie ,  page  ^^/, 
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le  fil  &c  le  valfleaii ,  Tavantage  de  com- 
primer celui-ci  dans  le  tems  qu'elles  fe 
gonflent ,  &  d'arrêter  ainfi  Phémorragie. 
Cependant  M.  Monro,  bien  loin  d'ap- 
prouver  cette  méthode,  en  a  profcrlt 
Tufage  :  il  confeille   au  contraire  au 
chirurgien  de  faire  fon  poffible  pour 
pafler  l'aiguillé  feulement  dans  le  tiffu 
cellulaire   qui  environne  les .  artères  , 
parce  qu'alors  la  ligature  a  plus  d'effet 
pour  rapprocher  leurs   parois.    Cette 
opinion  eft  donc  bien  différente  de  la 
première  ;  laquelle  adoptera-t-on  }  com- 
prendre beaucoup  de  chairs  dans  la  liga«« 
ture,  c'eft  certainement  donner  lieu  à 
l'inflammation  :  n'en  comprendre  point 
du  tout,  s'eft  s'expofer  à  déchirer  le 
TaifTeau,  ou  du  moins  on  doit  craindre 
que  la  ligature  ne  tombe  avant  que  le 
vaiffeau  loit  oblitéré;  le  mieux  eft,je 
penfe  ,  de  tenir  un  i^iilieu  ,  de  faifir 
dans  l'anfe  de  la  ligature  quelque  troiîf- 
feau  de  fibres  mufculaires  qui  la  fixent 
Se  la  foutiennent. 

Il  faut  s'attendre  que  Fart  ère  fe  reti- 
rera après  qu'on  l'aura  liée,  nous  ver- 
rons plus  bas  combien  fon  élafttcité  eft 
grande,  &  peut-être  eft-cè  autant  par 
la  rétradion  que  l'artère  éprouve ,  que 
par  la  compremon  de  la  ligature  qu'elle 
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s'oblltere.  Nous  avons  du  moins  des 
exemples  qui  le  prouvent  :  une  autre 
raifon  qui  nous  détermine  à  confeiller 
de  faifir  un  peu  des  chairs  voifines  , 
c'eft  que  la  fuppuralioû  furvenant,  le 
tiflii  cellulaire  feroit  le  premier  dé- 
truit ,  &  la  ligature  tomberoit  facile- 
ment ,  fi  elle  n'était  maintenue  par  quel- 
ques fibres  mufculeufes. 

L'artère  dans  ce  cas  remonte  con- 
fidérablement  ;  les  vaiffeaux  ,  dit  M. 
Louis  »  qui  forment  le  cordon  princi-^ 
pal ,  fe  retirent  par  la  fonte  des  graifles. 
Ce  chirurgien  a  coupé  au  bout  de  fi:â 
femaines  de  l'amputation ,  des  ligatu- 
res devenues  inutiles ,  &  qui  étoienrt  à 
fix  &"liiruit  travers  de  d(Mgt  plus  haut 
que  le  bout  de  Tos,  quoiqu'on  eût  lié 
l'extrémité  du  vaiffeau  à  Ion  niveau. 

Quelques  chirurgiens  ont  confeillé  de 
mettre  des  kaguettes  de  linge  entre  le 
fil  &  l'artère,  &  cela  cbns  Tintention 
de  maintenir  la  ligature ,  &  pour  ne 
pas  déchirer  le  vaiffeau  qu'on  voulait 
eomprîmer  ;  «  tu  lieras  ,  dit  Ambroife 
If  Paré,  ton  fil  affez  ferré  fuf  uœ  pe-* 
»  tite.  compreffe  de  linge  en  deux  oti 
»  trois  doubles  ,  tie  la  groffeur  d'un 
»  doigt,  qui  engardera  que  le  nœud 
H  n'entre  dans  la  chair  ,  &  l'arrêtera 


dby  Google 


DÈS  Sciences,  i^y^.  70} 
»  fûremént  ».  On  lit  encore  dans  Fou* 
▼rage  de  Bertrancii,  qu'après  avoir  placé 
k  nJ ,  on  mettra  fur  Tartere  un  pluma- 
ceau  mollet,  &  qu'on  fera  deffus  urt 
nœud  coulant  &  une  rofette  ;  mais  bien 
loin  de  regarder  cette  méthode  comme 
avantageufe,  nous  ofons  en  blâmer  Pu* 
fage ,  fur-tout  quand  il  s'agit  d'arrêter 
Phémorragie  des  gros  vaiffeaux  ;  Pexpé- 
rience  nous  a  appris  que  lorfqu'on  in- 
terpofoit  entre  le  fil  &  le  vaiffeau  ^ 
quelques  compreffes  de  linge  ,  comme 
le  recommande  Paré ,  ou  quelque  pUi- 
maceau  mollet,  comme  le  veut  Ber- 
tràndi,la  ligature  fè  retâchoit ,  &  que 
fouvent  Phéiiorragie  furvenoit ,  ce  qui 
n'arrivoit  pas  lorfq^ue  le  fil  ferroit  im- 
médiatement les  cnairs.  Les  expérien-^ 
ces  que  nous  ayons  réitérées  iur  de» 
animaux  vivans ,  fur  le  cheval  princi* 
paiement ,  nous  ont  rappelle  une  obfer- 
vation  du  célèbre  Saviard,  il  pratiqua 
k  ligature  fur  Part  ère  crurale,  yi/15  meê^ 
tre  de  pctius  compreffes  fur  U  corps  de- 
t ancre  aU'deffous  du  rmuây  parce  ou'il 
avoit  reconnu  des  inconvéïiiens  aans 
eette  méthode* 

Cependant  il  ne  fufô  pas  de  prati*' 
çiuer  la  ligature  fur  les  gros  vaifieaux^ 
il  faut  la  faire  fur  les  rameaux  coltar 
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téraux  :  ceux-ci  fe  dilatent  fou  veut  à 
proportion  que  les  troncs  principaux 
îbnt  refferrés:  lefangne  pouyant  plus 
circuler,  reflue  dans  les  vaiffeaux  col- 
latéraux ,  &  coule  par  leurs  extrémi- 
tés béantes ,  fur  la  furface  du  moi- 
gnon: or  comme  cette  évacuation  ne 
te  fait  pas  tout  de  fuite ,  mais  qu'elle 
furvient  quelque  tems  après  Topéra- 
tion ,  les  chirurgiens  ont  fouvent  né- 
gligé de  pratiquer  la  ligature  des  vaif- 
feaux collatéraux;  quelques-uns  même 
voyant  que4'hémorragie  par  ces  vaîf- 
ieauxyétoit  légère  dans  le  tems  du  pre- 
mier panfement,  fe  font  contentés  de 
mettre  defïus  un  peu  d'agaric  ;  mais 
bien  loin  de  produire  les  effets  qu'ils  en 
attendoient,  ils  ont  fouvent  vu  ces  vaif- 
feaux darder  de  gros  jets  de  fang.Scharp, 
ce  grand  chirurgien  d'Angleterre  ,  a 
déjà  dit  que  fi  les  vaifleaux  ne  font  pas 
bien  liés, il  y  aura  grand  danger  d'une 
nouvelle  hémorragie  lorfque  la  fièvre 
s'allumera ,  &  que  les  vaiffeaux  vien-^ 
dront  à  fe  dilater  (i).  Unç  nouvelle 
caufe  qui  a  induit  en  erreur  ,  &c  qui  a 
été  obfervée  par  M,  Camper ,  c'eft  que 
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lorfqiie  le  fang  ne  trouve  pas  de  réfi- 
flance  dans  les  gros  troncs ,  il  ne  pé- 
nètre point  les  rameaux.  Or  il  rfefl: 
rien  de  plus  propre  pour  diminuer  la 
réfiftance  que  les  troncs  vafculaires 
oppofent  au  fang,  que  de  les  couper  ; 
le  jet  de  fang  devient  alors  plu$  confi- 
dérâble,&  les  vaiffeaux  collatéraux  non- 
feulement  n'en  reçoivent  point,  mais  en- 
core vuident  celui  qu'ils  pourroîent  con- 
tenir dans  les  troncs  vafculaires  ouverts. 
Le  contraire  arrivera,  lorfque  par  la  liga- 
ture ou  par  la  compreflion  ,  on  effa- 
cera ou  on  diminuera  le  diamètre  du 
tronc:  le  fang,  à  proportion  de  la  ré- 
fiftance qu'il  éprouvera,  s'infinuera  dans 
les  vaiffeaux  qui  s'y  abouchent. 

Nous  ne^  quitterons  pas  l'article  qui 
concerne  la  ligature  des  vaiffeaux,  fans 
nous  récrier  contre  ceux  qui  emploient 
encore  de  nos  jourç  le  bec-à-corbin, 
dont  les  plus  célèbres  chirurgiens  ont 
profcrit  l'uiage.  Ambroife  Paré ,  lui- 
même  (i).  Ta  blâmé  eh  divers  cas, 
parce  qu'il  avoit  reconnu  des  inconvé- 
niens  dans  cette  méthode.  Cependant 
les  chirurgiens  qui  ont  furvécu  à  Am- 
broife Paré ,  ont  pour  la  plupart  em- 
»  ■    '■ 

(  1)  Traité  des  opératioffs  >  page  449» 
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ployé  le  bec-à-corbin  (i)  ,faas  s'appef- 
cevoir  que  par  cet  ioftrumeat  ils  con* 
tondoient  &  meiurtriflaient  des  chairs 
44jà  enflammées;  que  ce  moyen  leur 
devenoit  inutile ,  lorfqu'ils  fe  fervoient 
de  l'aiguille,  &  qu'il  étoit  autrement 
înfuffifant.  Sçharps  eft  fortement  récrié 
contre  cette  méthode ,  il  faut ,  dit*il , 
afin  de  découvrir  les  orifices  des  vaif-^ 
féaux ,  ordonner  à  Paide-chirurgien  de 
lâcher  chaque  fois  le  tourniquet/ Cette 
méthode  vaut  mieux,  continue  ce  grand 
chirurgien,  que  celle  d'employer  des 
pincettes  pour  faiûr  ies  artères^  car  de 
cette  dernière  façon  les  vai&aux  s'é-» 
çbappent  aifément  de  la  Ugatur^  (i)* 
En  effet ,  les  moyens  que  Scbarp  pro- 
pofe ,  font  plus  que  fuffhans  pour  dé- 
couvrir les  vaiffeaux;  ils  réuffiffent  tous 
les  jours  aux  plus  célèbres  chirurgiens: 
il  eft  étonnant  que  les  autres  s'opiniâ-. 
trentà  fuivre  des  préceptes  furannés  & 
condamnés  par. les  plus  grands  maîtres. 

Avantages  de  la  nouvelle  méthode. 

On  conferve   par  la  méthode  que 
aous  avons  décrite ,  autant  de  chairs 

(i^S  Traité  des  opèratiùtis ,  page  4x0. 
(2)  /ftwf.  page  î84^ 
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qu'il  en  faut  pour  recouvrir  Tps  ,  & 
par- là  on  en  prévient  la  faillie,  le  plus 
grand  des  inconvéniens  qui  puilTe 
arriver  après  l'amputation  des  grandes 


extrémités. 


Le  moignon  ,  bien  loin  d'âtre  ter- 
miné en  pointe ,  comme  cela  arrive  dans 
pluiîeurs  cas,  préfente  ici  une  furface 

1>late ,  6c  dont  les  bords  font  plus  pro« 
ongés  que  le  milieu  ;  la  peau  recou* 
vrîra  les  mufcles  ;  &c  comme  ceux-ci 
ne  changent  prefque  point  de  place  après 
la  feâion  du  membre ,  ils  formeront , 
étant  coupés ,  une  plaîe  uniforme ,  avan- 
tage que  fouhaitoit  le  célèbre  Monro  9 
torfqu'il  difolt  que  la  fedion  de  la  peau 
devoit  avoir  une  furface  égale  avec  la 
feâion  des  mufcies  (1).  Le  moignon 
préfente  \ine  plaie  (impie ,  &  dont  les 
chairs ,  en  fe  cicatrifant ,  recouvrent  le 
bout  de  Tos  ;  elles  forment  fur  eux  une 
cfpece  de  couffin  très-avantageux  pour 
le  m^ouvement  de  la  portion  du  mem- 
bre confervce ,  pour  l'application  d^une 
flsachine  artificielle ,  &  pour  mettre  les 
os  à  l'abri  du  contaâ  de  l'air ,  &  par 
conféquent  de  l'exfoliation ,  qui  en  eft 
fi  fouvent  la  fuite.  Âmbroife  Paré  tenoit 

^1        I  ■  ■         ■      ■    ■ t     I» 

(t)  EiTais  de  la  focièté  d'Edimbourg,  tom<  X 

Digitizedby  Google 


7o8  MÉMOIRES  DE  l'Acad.  Roy*'  ^ 
en  fi  grande  utilité  de  recouvrir  Vos  i 
^u'il  confeilloit  de  faire  quatre  points 
d*aiguille  en  croix  aux  lèvres   de   la 
plaie  )  profondant  lefdits  points  un  doigt 
dedans  la  chair ,  afin  qu'ils  tiennent  plus 
ferme.  Il  ajoutoit  que  par  ce  moyen  on 
ramencroit  les  parties  des  mufcles  cou- 
pés fur  Tos  ,  afin  qu'il  foit  mieux  & 
plutôt  recouvert ,  &  moins  touché  de 
Tair  extérieur,  afin  que  ladite  chair  lui 
ferve , après  la  confolidation,  d'un  couf- 
finet  (i).  Scharp  &  Douglas  ont  adopté 
cette  méthode  ;  mais  plufieurs  chirur- 
giens modernes  qui  en  ont  connu  l'ia- 
fufiifançe  &  le  danger,  ont  employé  les 
futures  feches ,  à  la  vérité  fans  fuccès. 
On  n'a  befoin  d'aucun  de  ces  moyens 
dans  la  nouvelle  méthode  ^  la  peau  n'eft 
ni  trop  retirée  ni  trop  prolongée  fur 
la  plaie,  l'un  &  l'autre  feroient  nuifi- 
bles  ;  la  rétraftion  de  la  peau  eft  pref- 
,  que  toujours  produite  par  le  gonfle- 
ment inflammatoire  du  moignon ,  mais 
lorfqu'il  eft  diminué  ou  détruit ,  la  peau 
fe  prolonge;  &  comme,  en  fuivant  le 
procédé  décrit ,  on  en  conferve  fufiifam- 
ment  en  la  coupant  d'un  feul  trait  avec 

(i  )  Ambroife  Paré  Uvre  X/«  des  contufions , 
ckap.  xxiiié 
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les  mufcles,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
foit  avantageux  de  la  couper  féparé- 
ment  avant  que  cje  couper  les  chairs 
qui  font  par-deffous  (i).  On  n'a  pas 
befoin  non  plus  d'appliquer  une  liga- 
ture au-deffus  de  l'incifion  pour  main- 
tenir les  mufcles  relevés  ;  nous  produi- 
rons cet  effet  avant  l'incifion ,  par  lai 
fituation  du  membre ,  &  nous  fommcs 
d'ailleurs  perfuadés  que  tous  les  autres 
moyens  font  infuffifans  &  dangereux: 
M.  Louis  (2^  a  déjà  confeillé  d'ôter  la 
bande  fupéneure  qui  afFermiflbit-les 
chairs  dès  qu'on  les  auroit  incifées,& 
cela ,  afin  qu'elles  puiffent  fe  retirer  ; 
mais  comme  les  mufcles  qui  fe  retirent 
quand  ils  font  coupés ,  forment  un  moi- 
gnon plus  ou  moins  inégal ,  il  vaut  bien 
les  mettre ,  avant  de  les  couper  ^  dans 
l'état  de  rét^aâion. 

La  nouvelle  manière  d'amputer  n'a 
pas  non  plus  les  inconvéniens  de  la 
méthode  à  lambeaux  ,  celle-ci  eft  beau- 
coup plus  douloureufe  ^  ^  jamais  en 
la  pratiquant  on  ne  parvient  à  recou- 
vrir l'os  aiifiî  uniformément  &   dans 


(ij  Recherches  critiques. 

(2)  Académie  de  Cbirurgiç  »  tome  IL  page 
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tout  le  contour,  comme  on  le  fait  eit 
fuivant  le  procédé  que  nous  avons 
expofé;  dans  l'amputation  à  lambeaux 
il  y  a  prefque  toujours  quelque  côté 
de  l'os  qui  n'eft  pas  bien  recouvert; 
on  a  beaucoup  de  peine  à  arrêter 
Thémorragie  ,  elle^  revient  lorfqu*on 
y  penfe  le  moins  ;  dans'  cette  méthode 
on  ne  pratique  point  la  ligature  des 
vaifleaux ,  au  lieu  que  nous  la  regar- 
dons comme  très-néceâaire  &  même 
indifpenfable. 

Dans    Tamputatlon  à  lambeaux,  il 
peut  fe  former  un  amas  de  fang  entre 
les  mufcles  qu'on  a  relevés   &  ceux 
contre  lefquels  on  les  a  appliqués.  Le 
fang    épanché   hors  des  voies  de  la 
circulation ,  fe  corrompt  bientôt ,  & 
altère  les  chairs  &  les  os  qu'il  touche  ; 
cet    accident    n'eft.    point  à  craindre 
dans   la   nouvelle  méthode,  le   fang 
&  le  pus  trouvent  facilement  un  égout 
par  les  interAices  &  par  les  extrémités 
des  mufcles  divlfés;  avantage  très*grand 
fans  doute  ^  qui  préviendra  l'inflam- 
mation du  membre  &  la  ftagnation  des 
liquides. 

Ajoutez  à  toutes  ces  raifons  de 
préférence  pour  la  nouvelle  méthode, 
qu'on  n'a  pas  befoiû  d'employer  leg 
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futures  pour  maintenir  la  peau  ni  tei 
mufcles ,  que  Ton  a  fouvent  été. obligé 
de  faire. 

Garengcot  a  été  forcé  de  lier  les 
vaiffeaux  après    l'amputation  à   lam- 
beaux  (  I  ).    Par  notre  méthode  les 
fibres  mufculeufes  ne  font  pas  repliées  . 
&  renverfées  fur  elles-mêmes ,  ce  qui 
doit  efTentiellement  nuire  à  la  libre 
circulation  des  humeurs ,  d'où  dépend, 
pour  ainfî  dire ,  la  vitalité  du  lambeau  ; 
or  c'eû  cependant  ce  qui  a  lieu  dans 
l'amputation  à  lambeaux ,  on  ploie  des 
morceaux  de  chair  en  fens  contraire 
à  celui  de  la  nature  ,  &  Ton  rend  les 
vaiffcaux ,  de  droits  qu'ils  étoient ,  tor- 
tueux ,  pli0es  &  angulaires  ;  on  dimi- 
nue le  diamètre  de  certains  ,  &^  oii 
oblitère  entièrement  celui  des  autres, 
^  qui  ralentit  h  circulation    dans  la 
partie.  Ajoutez  que  la  compreflion  que 
le  lambeau  fourfrc  d'un   côté  par  les 
os,  &  de  l'autre  par  le  bandage  ,  doit 
bientôt  donner  Ueu  à  l'inflammation, 
&  fouvent  à  la  gangrené  (  ;t).  Il  nous 
^  paroit  donc  qu'en  général  l'opération 
â'  ■ ■        ^ 

(0  Garengeot  ,  Académie  de  Chirurj^e,; 
tome  IL  page  iy6, 
(i)  l^f^y^  ^  iiim  /M4.p^Se  ^io. 
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à  lambeaux  eft  très-mauvaife ,  &  crue 
fi  on  peut  jamais  l'employer,  ce  neft 
que  lorfqu'on  coupe  un  membre  dans 
Partîcle.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
méthode  de  Ravaton,  elle  ne  diffère 
de  celle  de  Vermale ,  de  Verduin  & 
de  Saboureau,  que  parce  qu'ils  con- 
fervent  deux  lambeaux  au  lieu  d'un 
feul ,  &  qu'ils  foi^  la  ligature  ;  il  efl: 
vrai  que  de  cette  manière  ils  prévien- 
nent l'hémorragie ,  mais  non  les  autres 
fynfjptômes.  ' 

Cependant  fi  la  nouvelle  méthode 
eft  plus  avantageufe  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler ,  à  combien 
plus  forte  raifon  devons-nous  la  préfé- 
rer à  celle  qui  eft  la  plus  générale- 
ment reçue  ,  je  veux  dire  à  celle  oîi, 
après  avoir  incîfé  &  relevé  la  peau ,  on 
coupe  les  mufcles  dans  le  même  plan^ 
le  membre  maintenu  dans  la  même 
fituation  pendant  tout  le  ternis  de  Topé- 
ration* 

Par  un  pareil  procédé ,  les  mufcles 
qui  ne  font  adhérens  aux  os  que  par 
leurs  extrémités,  fe  retirent  dès  qu'ils 
font  coupés,  &  ils  continuent  de  fe 
retirer  très-lonc-tems  après ,  tandis 
que  ceux  qui  font  fixés  aux  os  dans 
l'endroit  où  on  a  coupé  le  membre  y 

reftent 


dby  Google 


SES  Sciences,  1775.  7^3 
jrelïent'  attachés ,  ce  qui  rend  le  moi* 
gnon  irrégulièrement  pointu  ,  8c  forme 
une  plaie  pyramidale ,  dont  la  furface 
augmente  a  proportion  de  la  rétraâion 
des  muicles. 

Sur  la  rétraclion  qiUpronvtnt  Us  parties 
molles^  lorfqu* elles  foru  coupées  par  un 
in(lrument  traacham^ 

On  doit  confidérer  cette  rétraôion 
fous  deux  points  de  vlie  ;  celle  qui  fe 
fait  dans  Tinftant  que  les  parties  molles 
ont  été  divifées  ,  &  celle  qui  fe  fait 
après  avec  plus  ou  moins  de  prompti- 
tude :  on  peut  nommer  la  première 
rétraBion  injiantanee  ,  &  la  féconde 
rétraHion  fecondaire.  L'élafticité  ,  le  ton 
&  la  contraftion,  font  les  caufes  de 
cette  rétraâion.  L'élafticité  eft  une 
propriété  commune  à  toutes  les  fibres  ; 
elle  exifte  après  la  mort  comme  pen- 
dant la  vie  :  ii  Ton  fait  une  inciiion  à 
la  peau ,  aux  mufcles ,  aux  apoilévrofes 
d'un  cadavre ,  les  deux  bords  divifés 
fe  féparent  &  s'éloignent  par  la  ré- 
traâion des  fibres  qui  y  aboutiffent  ; 
c'eft  ainfi  que  les  bouts  d'une  corde 
de  quelque  matière  qu'elle  foit ,  qui 
eft  coupée ,  fe  retirent  réciproquement  ; 
&  comme  de  ces  cordes  que  je  prends 
Mém.  1 773 ,  Tome  H.  H  h 


dby  Google 


7x4  Mâ^oiRES  DE  l'Acad.  Ror* 
pour  exemple  9  les  «nés  peuvent  être 
'  plus  élaftiques  que  les  autres  »  de  même 
on  obferve  de  la  variété  dans  l'élafti- 
cité  des  fibres  animales.  La  peau  dans 
le  cadavre ,  divifée  par  un  inftrument 
tranchant,  fe  retire  de  part  &  d'autre^ 
mais  les  mufcles  divifés  par  leur  mi-» 
Jieu ,  fç  retirent  bien  pius  que  la  peau  ; 
les  artères  fe  retirent  encore  plus 
que  les  mufcles  »  &c  Von  peut  dire 
qu'elles  ont  plus  d'élafticité  que  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ;  c'eft  peut* 
être  par  cette  caufe  que  les  hémor* 
finies  s'arrêtent  quelquefois  fi  facile'» 
ment  dans  de  grandes  artères.  Les  bouts 
^d'artères  ,  dit  Warner,  fur  lefquels  on 
gvoît  appliqué  de  Tagariç ,  fe  retirèrent 
au  point  qu'on  ne  pouvoit  plus  les  apper* 
cevoir  fur  le  moignon  lorfque  Thémor- 
ragie  fut  arrêtée  (  î  ).  C'eft  par  l'effet 
(de  cette  rétraftion  ,  favorifée  par  U 
fonte  de$  graiffes ,  qu'on  peut  expli- 
quer psî/urquoi  M.  Louis  a  été  obKg4 
de  couper  le^  ligatures  devenues  ina** 
tiles(2),  ^ 

Jl  paroît  qy^  la  rétraâion  des  ar« 
•pi  '         .1.11111  ^ 

(i)  "Warner,  çhf.xxxx^.  page  i8f  ,  édition 
françoife.   . 
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teres  efl  beaucoup  plus  grande  quand 
elles  ont  été  diftendues ,  que  lorfqu'elles 
n'ont  pas  éprouvé  de  difleniion  avant 
d'être  ouvertes.  Un  homme  dont  parle 
Belchler  (  i  )  >  eut  Tépaule  arrachée 
du  corps  par  Taile  d'un  moulin  à  vent  ^ 
&  ne  perdit  point  une  goutte  dç  fang  ; 
deux  autres  eurent  les  doîgfs  arraché» 
du  corps  ,  &  chez  eux  Thémorragip^ 
s'arrêta  d'elle-même  (1).  J'ai  fait  di- 
verfes  expériences  relatives  fur  les  ani- 
maux ,  &  elles  m  ont  offert  le  même 
réfultat. 

Les  nerfs  qu'on  a  fi  fouvent  accufés 
de  fpafme  &  de  contraûion  font  fi  peu 
élaftiques  »  qu'on  voit  à  peine  leurs 
bouts  s'éloigner  lorfqu'oirles  a  cou- 
pés ;  nous  avons  fait  cette  expérience 
&  fur  les  cadavres  &  fur  les  animaux 
vivans,  &  nous  avons  toujours  vu  que 
les  bouts  des  nerfs  que  nous  avions 
coupés  s'éloignoient  à  peine.  MM,  de 
Halier  &  Senac  ont  obtenu  les  mêmes 
réfultats  des  expériences  qu'il  ont  faites 
fur  le  même  objet ,  &:  nous  ne  doutons 

(i)  Tranfaôions  philofophiques  cannée  173$^ 
tfi.  449. 

(2)  Morand,  Académie  de  Chirurgie,  tome  11^ 
pagt  86  • 
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pas  que  la  nature  ne  les  fournîfle  à  tous 
ceux  qui  la  confulteront.     . 

Mais  peut-être  dira -i- on  que  la 
rétraâion  eft  d'autant  plus  forte  ,  que 
les  parties  coupées  font  plus  longues  ^ 
plus  tendues  &  moins  adhérentes  aux 
parties  voifines  ,  &  cela  eft  vrai  ;  auflî 
a-t  on  eu  égard  dans  les  expériences 
qu'on  a  faites ,  de  les  réitérer  dans  dî« 
verfes  parties  &  d'en  varier  les  procé-r 
dés  ;  en  voici  quelques  exemples. 

î^.  Sur  la  peau,  lorfqu'on  Ta  fen* 
due  longitudinalement,  c'eft-à-djre  daas 
une  direôion  parallèle  à  l'axé  du  corps  , 
ily  aeupeu  de  rétraâion;  mais  la  peau 
éprouve  une  rétraâion  très-forte  lorf- 
qu'elle  eft  coupée  en  travers.  Le$  bords 
de  la  peau  de  la  cuiiTe  d'un  cadavre  » 
coupée  tranfverfalsment  de  trois  pouces 
&  demi ,  fe  font  retirés  d'environ  un 
pouce  vers  le  milieu  de  la  plaie.  On 
a  fait  une'inçiiion  tranfverfale  de  I4 
ipême  étendue  fur  la-  partie  antérieure 
dç  l'autre  cuiiTe,  la  jambe  maintenue 
dans  une  forte  ^exipn,  &  Top  a  vu  les 
bords  de  la  plaie  ^'éloigner  de  près 
d'un  pouce  &  demi ,  c'eft-à-diré  d'un 
tiers  de  plus  que  dans  le  cas  précé-« 
d?nt. 

La  jambe  maintenue  4^n$  1^  ^ejjûpn 
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déjà,  indiquée ,  on  a  coupé  y  de  Téten^ 
due  de  trois  pouces,  la  peau  de  la 
partie  poâérieure  de  la  cuifle;  mais 
bien  loin  que  le^  bords  de  la  plaie  fe 
fQient  éloignés ,  comme  dans  les  cas 
précédens  (  d'un  pouce  ou  d'un  pouce 
&C  demi  )  ,  les  bords  de  la  plaie  dans 
ce  dernier  cas  fe  font  à  peine  écartés 
d*un  demi-pouce^ 

Il  fuit  de  ces  e^irpériences  que  la 
peau  eft  dans  certaines  attitudes  & 
dans  certains  endroits  du  corps,  beau* 
cov^p  plus  tendue   que   dans  d'autres  ; 

Jumelle  eâ  relâchée  dans  le  fens  de  la 
exion  des  membres  ,  8c  qu'elle  eft 
tendue  dans  le  côté  oppofé  ;  que  dans 
quelqu'endroit  qu'on  la  coupe ,  foit 
fur  le  vivant ,  foit  dans  le  cadavre  , 
les  bords  divifés  s'éloignent  par  l'éla  (li- 
cite, mais  que  la  rétraâion  eft  propor^- 
tionnée  à  la  tenfion* 

Une  autre  expérience  qui  a  été  faite 
fur  la  peau  ,  prouve  que  les  bords  di- 
vifés s'éloignent  ptxk  lorfqu'on  la  coupe 
proche  de  fes  replis ,  tels  qu'on  en  ob- 
ferve  au  vîfage ,  aux  mains  ^  aux  feffes  ^ 
aux  pieds,  &c.  Nous  avons  auffi  éprou- 
vé que  la  rétraâion  de  la  peau  étoit 
plus  forte,  lorfqu'on  avoit  coupé  par« 
4eirous  le  tiflu  cellulaire  qui  la  lie  aux 
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parties  yoifines,  avec  une  longue  aiguif fe 
à  bas ,  avec  le  Touffle ,  ou  par  rinjoâion* 
Or ,  à  la  fuite  des  abcès  qui  rongent  le 
tiffu  cellulaire  fous  la  peau ,  etlefe  retire 
fi  elle  eft  coupée^  beaucoup  plus  que 
lorfque  le  tifiii  cellulaire  en  dans  Ion 
intégrité. 

2^  Les  extrémités  d'un  mufde  coupé 
fe  retirent  vers  leurs  înfertîons;  mais 
cette  rétraâion  eft  plus  grande  lorfque^ 
le  corps  du  mufcle  n'eft  point  adhérent 
aux  os  ni  aux  membranes»  Les  mufcles 
dont  les  fibres  font  longitudinales  ^  fe 
retirent  beaucoup  plus  que  ceuit  dont 
les  fibres  ibnt  obliques ,  ou  de  diverses 
dirèâions  ;  &  pour  étayer  de  quelques 
•exemples  ^  ce  que  nous  avançons 5  nous 
pouvons*  dire   que  fi  l^on   coupe  les 
xnufcles  demi*nerveux&  demi-membra- 
neux ,  le  grêle  antérieur  &  interne  ^ 
le  biceps  de  la  cuiflTe  >  alors  la  rétra- 
âion  fera  fort  grande  ,  &  que  fi  Voth 
.  coupe  le  vaft€  interne  &  externe  &  le 
crural,  la  rétraâion  fera  très-petite. 
Dans  le  premier  cas,  ks  mufcles  rfé- 
tant  attachés  que  par  leurs  extrémités, 
les   bouts  divifés  peuvent  fe  retirer 
Yers  leur  infertîon.  Dans  le  fécond,  là 
rétradion  doit   être    très -modérée  , 
parce  que  plufieurs  fibres  slmpkntaBt 
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&  Vos  ,  empêchent  le^  atnr es  de  fe  reti- 
rer. Cette  théorie  fo»d4e  for  Texpé- 
tieiïce  ,  peiit  être  appliquée  avec  fruk  , 
à  la  pratique  ée  ia  pkipart  des  opéra* 
fions  de  chirurgie ,  éc  principalemem  à 
celle  des  amputations. 

3^,  La  rétraâion  des  tendons  eft  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  muf- 
des  9  elle  l'eA  auffi  à  celle  des  aponé« 
^rcrfes;  mais  pour  bien  l'évaluer,  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle 
Jes  mufdes,  qui  par  leuir  contraôion 
élCngnentf  dès  que  la  feâion  eft  faîte, 
la  partie  tendineufe  gui  leur  eft  conti- 
nue ,  de  celle  qui  eft  implantée  à  VoSé 
Pour  la  déterminer,  cette  rétradlon 
des  tendons,  on  n'a  eu  égard  qu'à  la 
partie  fixée  à  Pos  ;  on  a  coupé  le  ten- 
don près  du  mufcle  ,  &  on  Ta  vuefe 
retirer  vers  l'os  ,  lïiais  beaucoup  moins 
^iie  la  peau  &  les  aponévrofes  ,&c. 

4®.  Les  artères  )ouiffent  d'une  force 
<ie  rétraftion  très-çonfiderable.  J'ai  fait 
jdétacher  Tartere  crurale  d*un  cadavre , 
du  tiffu  cellulaire  •&  de  (es  rameaux 
collatéraux  ;  je  l'ai  fait  couper  vers  le' 
jarret," là  oii  elle  prend  le  nom  ^ar^ 
1ère  poplitée ,  &  elle  s'eft  retirée  de 
hmt  pouces  fur  dix*huit  qu'elle  avôit 
auparavant  ^  c'eft^^ire  >  que  la  ^er* 
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tien  reftante  <le  Tartere  n'a  eu  que  dix 
pdiices  y  fur  dtx-huit  qu'elle  a  voit  pri- 
mitivement. On  obfervera  qu'on  avoit 
coupé  les  vaifleaux  collatéraux  ;  on  les 
a  confervés  dans  un  autre  cadavre  : 
on  a  coupé ,  comme  dans  k  cas  pré- 
cédent ^  Tartere  crurale  vers  le  jatret, 
mais  la  rétraâion  n'a  été  que  de  trois 
à  quatre  pouces  au  lieu  de  huitr 

Les  veines  fe  retirent  beaucoup  moins 
que  les  artères. 

5*^.  Mais  les  nerfs  font  fi  peu  élafH- 
queS)  qu'à  peine  leurs  extrémités  Te 
féparent- elles.  Dans  un  cours  de  Phy- 
£ologie  que^  j'ai  fait  sai  coUége  royat 
^€n  1771 ,  je  fis  couper  le  nerf  idatique 
d'un  chien  vivant  :  à  peine  vit- on  les 
deux  bouts  divifés  fe  féparer  ;  mais  de 
peur  qu'ils  ne  fuflent  retenus  dans  leur 

ÎJace  par  des  filets  collatéraux ,  j'eu$ 
e  foin  de  les  détruire  ;  le  tifiu  cellu- 
laire qui  lioit  le  nerf  aux  parties  voî- 
£oes  9  fut  aufii  détruit  y  mais  la  rétra>- 
âion  ne  fut  prefque  pas  plus  grande. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur 
la  rétraôion  primitive  produite  par  la 
feule  élafiicité  des  parties ,  on  l'obferve 
fenfiblement  dans  les  cadavres  qui  ne 
foni;:pa$  encore  atteints  de  pourriture^ 
ajors  l'élafticité  diminue  i  dans  l'étal 
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de  vie  }1  y  a  deux  autres  caufes  qui 
augmentent  la  rétraâion  ,  Tune  qui 
e£L  comme  Teffet  de  la  vitalité  y  &c  qui 
s'étend  fur  toutes  les  parties^  c'eft  le 
ton ,  ionus  ;  l'autre  eft  la  contraâion  y 
qu'on  n'oKerye  que  dans  les  fibres 
mufculaires. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  tes  fibres 

animales  ne  foient  plus  tendues  pen-  . 

dant  la  vie  qu'après  la  mort ,  &  que 

les   aponevrofes  &  le  tifiu  cellulaire 

ne  fe  retirent  plus  fortement  alors  que 

dans  le  cadavre.  L'expérience  démontre 

ce  que  j'avance  ;  c'eft  à  l'augmentation 

du  ton  qu'on   doit  attribuer  la  rétra- 

ôion  de  la  peau  pendant  le  froid  dans 

certaines  affedions  de  l'ame,  &c. 

Mais  les  bouts  d'un  mufcte  divifés 
fe  retirent  par  une  autre  caufe,  qui 
opère  fur  eux  conjointement  avec  les 
deux  autres ,  c'eft  la  contraâion ,  effet 
propre  de  la  fibre  mufculaire  ;  nous 
pouvons  la  raccourcirr  ou  la  contraâer 
à  notre  gré  ,  &  cette  contraâion  eft 
fouvent  la  fuite  de  l'irritatiour  li  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  fi  les  mufcles  di- 
vifés par  un  inflrument  tranchant  y  fe 
retirent  autant  qu'ils  k  font. 

Indépendamment  de  cette  rétraâion 
des  chairs  inûantanées  ^  ou  qui  fe  fait 
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'  d'ans  rinftant  même  qu'elles  font  divf- 
fées ,  il  en  eft  une  autre  qu^on  appellr 
,  la  rétraSionfccondaire. 

Pai  coupé  les  raufdes  antérieurs  de 
la  cuifle  jufqu'à  Tos  dans  im  fujei  mort 
depuis  environ  dix  heures  '^  leur  rétra-^ 
ôion  a  été  d'abord  proche  de  la  peau  ^ 
&  vers  le  milieu  de  la  plaie  ^  d'envi» 
ron  dix  lignes  ;  le  lendemain  elle  étoit 
de  plus  d'un  pouce.  Cette  expérience 
réitérée  a  offert  les  mêmes  réfultats^ 
en  effet,  dès  que  les  fibres  font  côu- 
pées  5  elles  fe  retirent  par  leur  élafiî* 
cité,  &  le  tifTu  cellulaire  qui*les  He 
&  qui  leur  donne  des  gaines ,  cède  ;. 
mais  il  ne  cède  pas  d'abord  autant  qu'il 
peut  le  faire  :  cependant  les  fibres  ten* 
dant  toujours  à  fe  retirer,  continuent 
d'agir  fur  lui  ;  celui-ci  prête  &  la  ré- 
traâion  augmente  ,  ainii  que  la  diflance 
des  bords  de  la  plaie. 

Maiis  peut-être  qu'on  trouvera  qu'oit 
ne  p^eut  rien  conclure  des  réfultats  de 
cette  expérience  faite  fur  k  cadavre  > 
pour  l'état  vivant  ï  L^on  peut  répondre 
que  la  rétraftion  qui  fe  fait  dans  le  ca- 
davre ^  ne  s^opere  que  par  l'éiailicité  ^ 
&  que  dans  l'état  vivant  les  fibres  }ouif« 
fent ,  non-feulement  de  cette  élafticité, 
mais  encore  de  la  force  tonique^  & 
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i{iie  les  fibres  mufculaires  font  de  plus 
contraâibles  ^  c'eâ  ce  dont  je  me  fuis 
afluré  par  diveries  expériences  iàites 
^^r  les  animaux  vivans  i  mais  pour- 
quoi chercher  ailleurs  que  dans  l'homms 
tui-même ,  des  preuves  de  la  rétra« 
âion  des  chairs  ?  Tous  les  chirurgien» 
ne  (avenNils  pas  qu'après  Pamputatip» 
le  n^ieux  faite  ,  oïl  tout  indiquoit  que 
Tos  feroit  recouvert  par  les^  chairs,  il 
eft  arrivé  le  contraire ,  &c  du  milieu 
des  chairs  qui  (e  font  retirées ,  on  à 
TU  failHr  on  bout  d'os  qu'on  a  été  obli- 
gé de  fcier  de  nouveau  ï  Qu'ot>  ouvre 
Us  bons  livres  de  l'art ,  &  Ton  fe  con- 
vaincra de  la  folidité  de  cette  doâriné;^ 
nous  pourrions  certainement  étayer 
notre  opinion  iurbeaucoupd'exempleSy 
tm  feul  nous  fuffira. 

Voici  ce  que  dit  un  habile  chin^rgiens 
#»  La  rétraâion  des  chairs  ,  &c  celle  du 
9>  tiffu  cellulaire  ,  peut-être  par  le  vice 
»  des  humeurs ,  furent  caufe  que  l\os^^ 
n  qui  à  Tinftant  paroiffoît  fort  enfoncé 
«^  dans  les  mufcles  j  fit  dans  la  fuite 
»  une  faillie  .confidérable ,  de  manière 
»  que  la  cicatrice  de  la  circonférence 
n  des  chairs  autour  de  l'os ,  fembloit 
»  monter  jufqu'à  la  furface  de  fon  ex- 
n  trêmité  •  &c  celle-ci  reila  découverte^ 

Hh6 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


714  MÉMOIRES  DE  L'AgAD.  RoY;* 
H  ce  qui  détermina  M.  Veyret  de  faira^ 
»  une  féconde  feâion  de  Tos  (  i  )  >f ^ 
Or  cette  faillie  de  Vos  ,  d'oii  peut -elle 
dépendre  }  Ce  n'eu  point  du  prolon^ 
gement  de  Tos  lui  même  ^  ce  n'efi  pas 
de  la  définition  d^une  partie  des  muf*' 
cleSj  mais  de  la  rétraôion  nouvelle 
qui  s'eft  faite  depuis^  Topération  ,  fait 
que  le  tiffu  cellulaire  ait  été  tro{)  foible 
pour  contre -balancer  TefFort  qu'ils  font 
conjointement  avec  la  peau  pour  remom 
ter ,  foit  que  depuis  l'opération  il  ait 
été  détruit  par  la  fuppuration. 

La  rétraâion  inftantanée ,  &:  la  rétra-^ 
ôion  fécondaire  font  donc  prouvées  par 
des  expériences  décifives ,  &  les  caufes 
i}ui  la  produifent  font  trop  évidentes 
pour  qu'on  puifTe  Sr'y  refuier  ;  il  s'agit 
maintenant ,  non  de  s'y  oppofer  après 
l'amputation  9  les  meilleurs  moyens  que 
l'art  fourniroit  feroient  infuffiians  pouc 
y  parvenir ,  mais  de  l'exciter  &  la  for^ 
mer  avant  d'amputer  le  membre. 

Le  meilleur  moyen  d'y  réuffir  ,eft  de 
feire  raccourcir  les  mufcles  autant  qu'il 
éû  poffible  avant  l'opération  ,  poui% 
qu'ils  ne  fe  raccourcirent  pas.  davan*» 

(i)  M.  Veyret  ,  Académie  de  Ghirurgic?^ 
tome.  JL  page  z6j. 
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tage»  ou  du  moins  qu'ils  le  faffent  très* 
peu  lorfqu'ils  auront  été  coupés.  Or, 
y  a-t-il  des  moyens  plus  efficaces  pour 
remplir  cet  objet ,  que  de  mettre  les 
snufcles  dans  Tétat  où  ils  font  dans  la 
plus  forte  contraâion?  Les  extrémités 
mobiles  fe  rapprochent  alors  des  extré^ 
mités  fixes  d'un  efpace  qui  varie  à  la 
vérité  fuivant  les  membres,  mais  qui  efl 
toujours  prodigieux.  Propofons  des 
exemples ,  &  prenons-les  dans  les  par* 
ties  oti  l'on  £iit  fréquemment  l'ampu* 
tatioQ. 

'1®.  Lorfque  Pavant-bras  eft  étendu; 
Textrémité  inférieure  du  biceps  eft  éloi- 
gnée de  deux  travers  de  doigt  de  plu» 
de  l'extrémité  fupérieure  q^ue  lorlque 
Tavant-bras  eft  fléchû 
^  Si  vous  coupez  alors  le  bras  dans  le 
tems  que  ce  mufcle  eft  remonté,  il 
vous  reftera  au-deflus  de  votre  feâio» 
plus  de  mufcles  qu'il  ne  vous  ea  auroit 
refté  fi  l'amputation  du  bras  eût  été 
f^ite  pendant  fbn  extenfion  ;  fi  l'on  fait 
une  incifioa  antérieurement  un  travers 
de  doigt  audeffus  des  condyles  dubras^ 
l'avant-bras  étant  fléchi,  à  peine  par* 
viendra- t-on  à  la  portion  muiculeufe  dUs 
biceps  qui  eft  alors  finguUeremeht  re-- 
flcioatée  ^  U  L'oa  coupera  le  tendon  qu» 
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le  fixe  à  la  tubérôfité  dii  rayon  ;  û  ats 
contraire  on  foit  TincHion  au  niême 
cn<lroit ,  Ta vant-:  bras  bien  étendu  ,  Fou 
coupera  plus  d'un  travers  de  doigt  du 
corps  du  biceps.  Appliquez  le  même 
principe  à  Tégard  des  mufcles  anconés  ^ 
&  vous^  verrez  facilement  que  fi  vou* 
tes  coupez  immédiatement  au-deffus  de» 
condyles  du  bras  y  lorfque  Pavant-bras 
éft  bien  étendu  ,  vous  n'intéreflerez 
prefque  point  là  partie  mufculeufe ,  at» 
Keu  que  vous  en  taifferez  plus  dedetnc. 
travers  de  doigt  au-defTous  de  Pint:ifiQny 
fi  vous  la  faites,  lorfque  Tavant-bra^ 
fera  dans  une  violente  flexion. 

La  peau  eft  beaucoup  moins  éten^ 
eue  du  côté  de  la  flexion  que  du  coté 
oppof é ,  &  elle  fe  trouve  déjà  repouf* 
fée  vers  le  haut  du  membre  par  les  mu(^ 
clés  qui  font  par-defTous ,  &  qui  font 
remontés.  Or  ,  ce  n'efl  pas  un  petit 
objet  que  de  ménager  la  peau  le  plu» 
qu'il  eu,  poffible  ,  les  anciens  en  ont 
reconnu  davantage ,  &  l'on  fait  qu'il  n'y 
a  pas  de  meilleur  moyen  de  la  relever 
que  de  faire  fléchir  le  membre  •avant 
de  le  couper.  Il  s'enfuit  donc  que  pour 
conferver  le  plus  de  chairs  poffible  dans» 
^amputation  du  bras  ,  il  fSut  ,  ayant 
d^cifer  le  biceps  &  le  brachial  ^  âév 
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chîr  l'avant- bras ,  &  qu'il  ne  faut  cou- 
per les  mufdes  extenfeurs  qu'après 
avoir  mis  l'avant-bras  dans  la  plus  forte 
extenfion. 

Les  mên^^s  principes  que  nous  venons 
d'établir  pour  Taniputation  du  bras^ 
trouveront  leur  application  dans  l'anv 
putation  de  l'avant-bras,  de  la  cuifle 
&  de  la  jambe  ;  s'il  s'agit  de  couper 
l'a vam-bras ,.  il  faut ,  avant  que  d*inci- 
fer  les  mufcles  fléchiffeurs  de  la  main^ 
feire  fléchir  la  main  te  plus  qu'il  fera 
'poflîble;  &  quand  on  voudra  faire  la 
îedion  des  mufcles  extenfeurs  >  l'aide 
aura  le  foin  de  faire  paiTer  cette  n^ia- 
de  l'état  de  flexion  à  celui  de  la  plus 
forte  extenfion  ;  on  conferve  par  cette 
méthode,  beaucoup  plus  de  chairs  pour 
recouvrir  les  os  ,  qu'on  ne  le  fait  lorf* 
qu'on  fuit  tout  autre  procédé.  Cepen- 
dant y  sll  eâ  avantageux  de  faire  ufage 
de  la  méthode  fufdite  dans  les  ampu- 
tations du  bras  &  deTavant-braSyiireft 
encore  beaucoup  plus  de  l'employer 
lorfqu'on  veut  amputer  la  cuiiTe  ou  Im 
)ambe. 

Décrivons  fuccînâement  l'amputa- 
tion de  la  cuiflîs  par  la  nouvelle  mé- 
thode ,   &:    examinons-en  enfuite  le»  n 
avantagent  U  eit  é|^  de  conunencer 
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rincifîon  par  la  partie  poftérieure  pour 
la  termiaer  en  ayante  aut  viccvcrfd^ 
mais  il  ne  Teft  pas  de  maintenir  la:^ 
jambe  dans  la  même  pofition  lorfqu'o» 
coupe  les  mufctes  qui  ta  fléchiffent  , 
&  lorfqu'on  coupe,  ceux  qui  retendent^ 
Il  faut,  quand  on  coupe  les  chairs  de 
ta  partie  poftérieure  de  la  cuiffe  ou  les 
mufcles  fléchifleurs  de  la  jambe ,  flé- 
chir la  Jambe  fur  la  cuiffe  &  étendre 
îin  peu  la  cuiffe  ou  la  porter  légèrement 
en  arrière. 

Cette  încifîon  finie ,  it  faut  fan-e  paf' 
fer  la  jambe  de  Tétat  de  flexion  à  celui 
d'extenfion  ,  enfuite  on  coupe  les  muf- 
cles extenfeurs  de  la  cuiue.  Par  le  • 
moyen  de  la  languette  de  linge,  Taide* 
chirurgien  repouffera  les  chairs  fi  haut 

Ju'ille  pourra ,  comme  ceta  fe  pratique 
ans  les  autres  méthodes. 
En  fléchiffant  la  jambe  fur  la  cuiffe  i 
on  diminue  de  plus  d'un  pouce  ,  la 
diftance  qu'il  y- a  entre  les  infertion^ 
fupérieures  &  le$  inférieures  des  muf- 
cles fléchifleurs  de  la  jambe  :  on  per- 
met donc  aux  mufcles  fléchiffeurs  de  fe 
raccourcir  par  la  contraction  ,  &  la 
douleur  de  Topération  les  détermine 
encore  davanti^e  à  fe  contraâer  &  à 
remonter  I  ce  qui  fait,  qu'apr ès^lafeâion 
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de  l'os ,  îl  y  a  toujours  aflez  de  chairs 
pour  le  recouvrir. 

Lorfqu'on  étend  la  )ambe  ,  on  rap*» 

Î croche  aufll  les  points  pii  s'implantent 
es  extrémités  des  mufcles  extenfeurs  : 
ces  mufcles  fe  portent  en  haut  par  la 
rétraâion  dépendante  de  leur  élaftlclté 
&c  par  leur  ion ,  &  par  leur  contraâion 
qui   eft   d'autant   plus  grande  qu'elle 

Î^uiffe  jamais  l'être.  L'irritation  excite 
a  contradion  ;  or  peut-il  y  avoir  d'irri- 
tation plus  forte  que  celle  qu'on  pro- 
duit ,  en  incifant  les  mufcles ,  quelque 
tranchant  que  foit  l'indrument  qu'on 
emploie  ?  Quoi  qu'il  en  foit^  par  ce 
procédé  l'os  du  moignon  fe  trouve  en- 
touré des  mufcles ,  dont  les  uns  n'ont 
pas  plus  de  propeniion  que  les  autres 
a  s'éloigner  du  bout  de  l'os  ;  &  com- 
ment le  pou  rr oient-ils  ?  ou  ils  font  ad-  . 
hérens  à  l'os  lui-même ,  ou  ils  étoient 
remontés  par  la  contraâion ,  avant  qu'ils 
fuffent  incifés. 

Nous  ne  traiterons  point  féparément 
d^  l'amputation  de  la  jambe  ^  par  la  nou- 
velle méthode  ,  parce  qu'il  eft  aifé  de 
comprendre  y  d'après  ce  qui  a  été  dit  ^ 
que  l'on  gagnera  beaucoup  de  faire  bien 
étendre  le  pied  ^  lorfqu'on  coupera  fes 
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mufcles  extenfeurs  9  &  qu'on  rtiirerà. 
de  Tavantagede  le  faire  fléchir lorfqu'ort 
coupera  (es  mufcles  fléchifleurs  :  cette 
amputation  a  été  faite  de  cette  ma- 
nière fur  le  vivant  avçc  le  plus  granil 
fuccès. 

Un  chirurgien  moderne  a  propofe 
depuis  peu ,  une  méthode  qui  eft  direfte- 
ment  le  contraire  de  celle  que  je_  viens 
d'expofer  ;  fuivant  hri ,  il  convient  d€ 
couper ,  dans  Pextenfion  la  plus  forte  ^ 
les  différens  mufcles  qui  envn-onnent 
le  membre  qui  eft  deftiné  à  être  iepa- 
ré  ,  &  la  raiion  que  Fauteur  allègue  en 
faveur  de  cette  méthode ,  c'eft  que  les 
mufcles  coupés  dans  Fextenfion ,  confer^ 
vent ,  toutes  chofes  égales  d*ailîeurs  , 
plus  de  longueur  que  s'ils  euflent  été 
coupés  dans  leur  contraôion. 

Mais  bien  loin  d*être  perfuadé  qu'une 
telle  manœuvre  foit  auffi  favorable 
qu'on  le  promet ,  noms  ofons  penfer 
le  contraire  :  nous  chercherons  des- 
preuves à  notre  opinion,  dans  le  même 
exemple  que  l'on  a  propofé  pour  éta- 
blir  la  méthode  que  nous  combattons^ 
Je  fuppofe  que  le  mufele  droit  anté- 
rieur de  la  cuifle  ait  à  peu-près  feîze 
pouces  de  longueur  effcÔive  ^  lorfqu'il 
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«ft  dans  la  plus  forte  contraâîon ,  dans 
un  fujet  dpnt  le  fémur  eft.  de  dix-huit 

Î>ouces  (1).  Ce  même  mufcle ,  mis  dans 
^extenfion  la  plus  forte ,  acquiert  un  tiers 
de  plus  de  longueur  abfplue^  il  paiTe  à 
vingt-auatre. 

Or  la.  manière  la  plus  propre  de  le 
mettre  dans  une  telle  extenfion ,  c*eft 
de  faire  fléchir  la  jambe  >^fi  vous  cou- 
pez alors  les  mufcles ,  au  niveau  dt  la 
partie  moyenne  du  fimur  fuppofé ,  qui  efi 
de  neuf  pouces  (i):  vous  diviferez  les 
mufcles  en  deux  parties ,  dont  celle 
qui  fera  au-deffous  de  la  feftion  fera 
plus  longue,  ou  au-moins  autant  que 
celle  qui  fera  par-deffus  &  que  vous 
vouliez  conferver. 

Si  au  cpntraire  vous  coupez  le  mufcle 
dans  fa  forte  contraûion  au  même  en- 
droit indiqué  ,  la  portion  fupérieure 
fera  de  beaucoup  plus  longue  que  l'in- 
férieure :  qu'on  l'éprouve  fur  le  cada- 
vre &  fur  le  vivant ,  &  Ton  aura  les 
mêmes  réfultats  ;  quelle  e(l  donc  la 
méthode  que  nous  devons  prefcrire  ? 

(1)  Académie  de  Chirurgie  »  tamt  IL  page 
(2}  Idem  ^  ibidem^ 
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Eftce  celle  qui  emporte ,  avec  le  m€ 
bre  ^  d&  plus  longs  lambeaux  dé  châi] 
ou  celle  dans  laquelle  les  lambeaux  <i| 
chaiî:  cju'on  enlevé  font  plus  courts! 
Celle-ci  nous  paroît  fans  doute  préf^ 
rable  :  moins  on  détruit  d'un  mufclêrj 
&  plus  fans  doute  il  en  rcfte  ;  Japcr- , 
feâion  d'une  amputation  confifte  à  con--J 
ferver  aux  chiairs  qui  forment  Te^ctrémité 
du  moignon ,  le  plus  de  longueur  qu'il] 
eftpoifible. 
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SECOND  MÉMOIRE 

Pourfervif  àFAnatomie  des  oifeaux.. 
Par  M.  Vi  c  Q  -  d'A  z  y  r. 

6uite  de. la  defcriptîon  de  leur  fquelette  &  de 
leurs  mufcles. 

Remis  par  V Auteur  le  20  Avril  lyy/. 

Xj'Anatomie  s'eft  d'abord  livrée 

Erefque  uniquemem  à  Ta  difleâion  des 
rutes  ;  des  circonftances  plus  favora- 
bles l'ont  mife  enfuite  à  portée  de  faire 
des  progrès  rapides  en  difféquant  des 
cadavres  humains ,  &  depuis  plufieurs 
liecles  il  fenable  qu'elle  fe  foit  bornée 
à  ce  genre  de  travaux.  N'eft-il  pas  à  ' 
ibuhaiter  que  les  phyficiens  faflent  au- 
jourd'hui, par  choix  ,  ce  qu'ils  ont  fait 
autrefois  par  néceflité  ,  &  qa'à  l'imita- 
tion de  quelques  fa  vans  qui  ont  jette 
les  fondemens  de  l'Anatomie  comparée, 
ils  s'occupent  à  donner  à  cette  fcience, 
par  de  nouvelles  recherches ,  un  degré 
de  perfedion  dont  elle  eft  bien  éloi- 
gnée ,   &  fans  lequel  l'enfemblc  des 
Fondions  du  r^giie  organique  net  peut 
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être  préfenté  d'une  manière  fatisfki- 
•fante? 

Parmi    les  différens   animaux   qu'il 
eu,  intéreflant  de  bien  connoître ,  les 
oifeaux  doivent  être  rangés  au  nombre 
de  ceux  fur  la  ftruâure    defquels  il 
refte  le  plus  d'obfervations  intéreffantes 
à  faire.  Dans  un  premier  Mémoire ,  j'ai 
propofé  le  plan  que  je  dois  fuivre ,  j'ai 
déterminé  les  genres  qui  fervent  de 
baie  à  mes  recherches  ,  j'ai  indiqué  la 
nomenclature  nouvelle  que  j'emploie 
dans  mes  defcriptions  ,  &  j'ai  divifé  en 
vingt-quatre  régions  les  différentes  par* 
ties  du  corps  de  l*oifeau.  Déjà  la  région 
thorachique  antérieure  ,  la  région  de  la 
clavicule ,  &  celle  de  l'omoplate  ont 
été  décrites.  Dans  ce  fécond  Mémoire, 
onze  régions  feront   examinées   avec 
foin  ;  la  région  fupérieure  de  l'épaule  ; 
la  région,  interne  &  la  région  externe 
dé  l'humérus  ;  la  région  interne  &  la 
région  externe  de  l'avant  bras  ;  celle 
de  la  main  ;  la  région  fupérieure  du  dos 
&  du  cou  ;   la  région  inférieure  du 
cou ,  la  région  fupérieure  &  latérale  du 
crâne  ;  la  région  inférieure  de  la  tête , 
&  celle  de  la  furÊice  de  la  peau.  Les 
dix  autres  régions  feront  réfervées  pour 
le  troiiieme  Mémoire  ,  dans  lequel  9 
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mû  que  dans  celui-ci  ,  on  trouvera 
çeu  de  citations ,  parce  que  j'ai  toujours 
été  forcé  de  parler  d'après  mes  recher- 
ches particulières. 

Quatrième    Région. 

Région fupiruure  dcCcpauU. 

Cette  région  comprend  les  deux  ex- 
trêtnitës  des  fourchettes, Pangle  qu'elles 
font  avec  les  clavicules,  les  deux  ex- 
trémités fupérieures  de  ces  dernières; 
celle  de  l'omoplate  &  la  partie  fupé. 
rieure  de  l'humérus  :  cette  dernière 
«ft  courbée  en  dedans  ;  elle  a  deux 
faces ,  dont  l'une  eft  interne  &  l'autre 
externe  ;  toutes  les  deux  font  féparées 
vers  le  haut  par  une  éminence  qui  ^ 
f  ette  en  dehors ,  &  par  ime  autre  faillie 
qui  fe  recourbe  vers  le  thorax.  Ces  deux 
apophyfes  répondent  aux  deux  tubéro*. 
fités  de  l'humérus  humain  ;  la  tête  arti^ 
culaire  eft  elle-même  remarquable  , 
parce  qu'elle  eft  continue  avec  le  corps 
de  l'os,  fon  col  ou  rétréciffement  ap^ 
parent ,  parce  qu'elle  eft  oblique  par 
rapport  au  plan  de  l'humérus  ,  parcf 
qu'eafin  elle  eft  oblongue  &  tournée 
^n  peu  en  arriére  :  la  cavité  articulairf 
sft  formée  p^r  l'omoplate  &  par  la  clar; 
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vîcule  qui  s'articulent  enfemble  dans  ceà 
endroit  ;  la  capfule  s'infère  à  ces  deu:x^ 
os  &  à  rextrêmité  de  la  branche  de  k , 
fourchette. 

Cette  région  examinée  dans  un  grand  1 
nombre  d*oifeaux  ne  m'a  paru  ofFî  ir  au- 
cune variété  digne  de  remarque  ;  j'obfer- 
verai  feulement  que  dans  un  corbeau  &1 
dans  le  fquelette  d'un  aigle  ,  j'ai  trouvé  j 
la  poulie  du  peâoral  moyen  offifiée  ^  I 
Se  que  Tes  qui,  dans  l'autruche,  tient | 
la  place  de  la  fourchette  &  de  la  clavi- 
cule, m'a  femblé  abfolument  continu  | 
avec  romoplat€. 

Les  mufcies  de  cette  région  font  : 

i^.  Le  petit  releveur  de  l'humérus  s] 
ce  mufcle  tient  la  place  de  la  première] 
ptrtion  du   deltoïde;  il  eft  mince,  il  j 
eft  collé  à  la  capfule  &c  attaché  d'une 
'  part  à  l'angle  que  fa  fourchette  &  la 
clavicule  font  enfemble,  &  de  l'autre, 
au  tubercule  fupérieur  de  l'humérus  ,  I 
il  porte  le  bras  en-haut  &  en  devant  &  f 
il  empêche  la  capfule  d'être  pincée  dans  1 
le  mouyjmeht  de  l'articulation. 

2^.  Le  grand  releveur  de  l'humérus: 
ce  mufcle  tient  la  place  de  la  féconde 
portion  du  deltoïde  ;  il  eft  triangulaire 
&c  plus  grand  que  le  précédent  ;  il 

s'étend 
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Vétend  depuis  la  face  externe  de  Tomo- 
plate  à  laquelle  il  s'infère  jufqu'au  tiers 
inférieur  de  Vos  du  bras  ;  (ts  fibres  font 
un  contour,  très-marqué  au-deffus  de 
la  tête  humérale ,  &  touchent  au  bi- 
ceps ,  ainfi  que  le  précédent  :  ce  mûfcle 
élevé  le  bras  &  le  porte  en  avant  ;  il 
féconde  Taftion  du  peftoral  moyen  5 
il  paroît  avoir  aufli  quelques  rapports 
avec  le  fur-épineux  par  fes  ufages  &  par 
la  place  qu'il  occupe. 

3^.  Le  grand  extenfeur  de  la^mem- 
brane  ej^terne  de  l'aile  :  ce  mufcle  ré- 
pond à  la  troifieme  portion  du  deltoïde; 
si  €Û  applati  9  étroit  &:  tout  charnu  ; 
il  s'infère  à  la  pointe  de  la  fourchette  , 
fe  colle  aux  fibres  du  grand  pedoral , 
&  s'épanouit  entre  les  membranes  de 
l'aile  que  ce  mufcle  tend  dans  le  vol  : 
il  eft  placé  à  la  partie  fupérieure  &  ex- 
t^ne  du  gr^nd  pedoral. 

Le  deltoïde  a  trois  portions  dans 
ITiomme;  ici  nous  les  trouvons  fépa- 
rées ,  &  une  d'entr^'elles  eft  deftinée 
à  des  ufages  qui  ne  font  relatifs  qu'à 
Toifeau. 

4^,  Le  petit  extenfeur  de  la  mem- 
brane antérieure  de  l'aile  :  ce  mufcle 
eft  arrondi ,  longuet ,  &  paroît  être  une 
portion  du  biceps  ;  il  s'infère  à  la  face 
Mém.  I773»  Tome  11^  li 
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interne  de  rhumérus ,  &  fait  un  angle 
aigu  çn  fe  réuniffant  avec  le  précédent , 
pour  fe  terminer  de  la  même  manierç 
entre  les  membranes  de  Taile. 

5®.  Le  mufcle  qui  répond  au  coraco- 
braçhial  :  c'eft  un  mufcle  court ,  fémi- 
penniforme ,  prefque  tout  charnu  ,  pla- 
cé fur  le  bord  externe  de  rhumérusau» 
quel  il  s-attache  &  dont  les  fibres  vont 
fe  rendre  obliquement  à  un  tendon  qui 
fe  joint  à  celui  du  biceps ,  pour  s'infé*- 
rer  enfemble  à  Textrêmité  de  la  branche 
de  la  fourchette  :  j'ai  donc  eu  raifon  de 
^regarder  cette  partie  comme  faifant 
fonâion  d'apophyfe  coracoïde.  Dans 
l'homme  ,  le  mufcle  çoraco-brachial 
s'infère  à  la  partie  interne  de  l'humé- 
rus ;  fon  infertion  n'eft  pas  tout^à-fait 
la  même  dans  l'oifeau  ,  dont  le  bras  eft 
tourné  plus  en  dehors  :  ce  mufcle  a  lé 
mêrpe  ufage  qiieles  deux  premières  por» 
lions  du  deltoïde. 

6^.  L'huméro-fcapulaire  :  ce  mufçle 
eft  Eiinfi  nommé  à  raifon  deies  attaches; 
il  eft  petit ,  rond,  tout  charnu ,  &  placé 
dans  la  n?ême  dire£lion  que  le  cofto» 
fcapulaire  ,  &  au-deffous  du  fouclavier 
externe  &  du  fus^-fcapulaire  ;  il  s'étend 
depuis  le  bord  interne  de  l'humérus , 
près  de  Tarticwl^tipa ,  îuf(ju'pu  bor^ 
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inférieur  de  l'omoplate  :  ce  mufcle  ap- 
proche rhumérus  de  Fomoplate.  Lors- 
que le  coflo-fcapulaxre  agit  en  même 
tems  avec  le  court  fouclavier ,  1  aile  fe 
trouve  autant  rapprochée  des  côtes 
quM  eft  poffible  :  ce  mufcle  a  quelques 
rapports  avec  le  petit  rond  de  l'omo- 
plate humaine.  Ne  femble-t-il  pas  que 
les  puiflances  ,  qui  ,  dans  l'homme  , 
exécutent  principalement  la  rotation  de 
l'humérus  ,  font  deftîîiées  à  fon  éléva- 
tion ,  à  fon  abaiffement  ou  *à  fon  addu- 
ôion  dans  l'oifeau  ? 

On  Yoit  par  ces  détails ,  que  quoique 
les  jnufcles  de  la  clavicule  &  de  Tépaule 
paroiffent  plu^  multipliés  dans  l'oifeau 
que  dans  l'homme ,  on  apperçoît  cepen- 
dant entr'eux  une  analogie  très-mar- 
quée ;  que  l'on  retrouve  même  les  difi 
férentes  portions  d'un  mufcle  qui  paroît 
avoir  été  divifé ,  &  que  les  plus  petits , 
quoique  diftribués  d'une  manière  en  ap- 
parence bizarre ,  répondent  cependant 
par  leur  nombre  &  par  leur  fituation  à 
ceux  de  l'épaule  humaine. 

Cinquième  région. 

Région  externe  de  ^humérus. 

Cette  région  comprend  la  face  ex- 

lii 
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terne  de  Tos  de  Thumérus:  cet  os  n'a 
pas  dans  les  oifeaux  la  même  poiition 
que  dans  l'homme*;  dans  ce  dernier, 
comme  M.  Winflov  l'a  dit ,  après  Am- 
broife  Paré ,  fes  condyles  font  ikués 
obliquement,  de  forte  qu'il  eft  autant 
en  dedans  qu'en  devant.  Dans  l'oifeau, 
au  contraire ,  une  des  faces  eft  tout«- 
à-fait  en  dedans  &  l'autre  tout-à-fait 
en  dehors.  C'eft  à  cette  différence  que 
l'on  doit  rapporter  celle  que  l'on  ob- 
ferve  dans  Tinfertion  des  petits  mufcles 
de  l'épaule  :  c'eft  elle  qui  donne  à  l'ex^- 
trêmité  fupérieure  de  l'oifeau  lorfqu'elle 
eft  développée,  l'horizontalité  nécef^ 
faire  pour  le  vol  ;  enfin  c'eft  pour  la 
même  raifon  que  la  tête  de  l'humérus 
fe  porte  en  dedans  prefque  direâe- 
ment  &  fans  une  grande  obliquité.  On 
doit  fe  rappeller  qu'une  apophyfe  aflez 
groffe  &  un  peu  recourbée ,  fe  ren- 
contre vers  le  haut ,  oîi  elle  répond 
à  la  grofle  tubérofité  de  l'humérus  hu- 
main. 

lyÇ  biceps  eft  le  feul  mufcle  de  cette 
région  :  il  occupe  la  face  externe  de 
1*05  du  bras  auquel  il  s'infère  fupérieu'f 
rement  ;  il  4  deux  tête?  peu  dlftinftes, 
"'une  eft  plus  longue ,  &  s'étend  jufqu'à 
'extrên^té  4e  U  fpurçhettç ,  oi\  eU« 
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fe  joint  au  miifcle  qui  tient  lieu  de 
coraco-brachial  ;  Tauti-e  eft  plus  large , 
plus  courte ,  &  elle  s'infère  au*deflbus 
du  tubercule  fupérieur  auprès  de  la 
capfule  que  les  tendons  recouvrent  en 
partie  ;  inférieurement ,  les  deux  por- 
tions dont  on  vient  de  parler ,  fe  réunif- 
fent  pour  former  un  tendon  comnuin  & 
arrondi ,  qui  paffe  au-deflus  du  gin- 
glyme  de  Tavant-bras  pour  s'inférer  au 
cubitus  au-deflus  de  fa  tête  articulaire. . 
Dans  ITiomme ,  les  deux  extrémités  fu- 
périeures  du  biceps  font  bien  diftinûes, 
&  fon  tendon  inférieur  fe  reploie  au- 
tour du  radius  dont  il  opère  la  fupina- 
tion.  Un  pareil  mouvement  auroit  été 
inutile  &  peut-être  même  dangereux 
dans  Toifeau ,  dont  le  biceps  eft  borné 
à  la  flexion  ;  ce  mufcle ,  s  inférant  au 
cubitus ,  tient  lieu  du  brachial  dont  il 
fait  les  fondions  ,  &c  qui  manque  dans 
cette  clafle  d'animaux.  Quelque  cir- 
confpeâion  que  Ton  doive  fe  prefcrire 
à  l'égaré  des  caufes  finales ,  ne  femble- 
t-il  pas  qu'en  examinant  ainfi  en  détail 
les  ouvrages  de  la  nature ,  &  en  les 
comparant  énfembfe ,  l'on  eft  aflez  heu- 
reux pour  entrevoir  quelques-unes  de 
fes  intentions  ? 
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Sixième    Région. 

Région  interne  de  Phumlrus. 

On  trouve  deux  mufcles  dans  cette 
région  :  le  grand  extenfeur  du  coude 
qui  répond  au  premier  anconé  ,  autre- 
ment dit  premier  triceps  dans  l'homme  : 
ce  mufcle  forme  un  ventre  long ,  ar- 
rondi &  terminé  fupérieurement  par 
un  tendon  qui  s'infère  à  l'omoplate, 
près  de  l'angle  qu'elle  fait  avec  lacla* 
vicule  ;  inférieurement ,  il  s'unit  avec 
l'autre  extenfeur,  &  tous  les  deux 
s'infèrent  à  Tolécrâne  qu'ils  recouvrent 
de  leurs  fibres  ;  il  agit  principalement 
fur  l'os  cubitus  &  fur  l'os  humérus  qu'il 
étend  réciproquement  l'un  fur  l'autre  : 
il  porte  même  fon  aâion  jufque  fur 
l'omoplate ,  comme  celle  du  biceps  fe 
porte  fupérieurement  fur  la  fourchette, 
de  forte  que  ces  deux  mufcles  jouent 
'  un  grand  rôle  dans  le  vol ,  en  fixant  & 
en  retenant  en  équilibre  les  deux  bran- 
ches, dont  la  rencontre  forme  îa  pointe 
4e  l'épaule. 

Septième    Région. 
Région  interne  de  P  avant -bras* 
Cette  région  s'étend  en  -  dedans  de- 
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puis  le  glnglyme  du  coude  jufqu'à  celui 
du  carpe  &  même  plus  loin,  eu  égard 
à  certains  mufcles.  On  y  remarque: 
1  ^.  deux  têtes  à  Textrémité  inférieure 
de  l'os  du  bras,  dont  Tune  eft  radiale, 
p^us  arrondie  ,  plus  groffe  &  plus  fail- 
lante  ;  l'autre  cubitale  ,  plus  profonde 
&  un  peu  plus  reculée  :  z^.  Tos  du 
rayon  qui ,  quoique  foutenu  fur  la  plus 
groffe  eminence  ,  eft  cependant  moins 
volumineux  >  par  proportion  à  Tos  du 
coude , dans  loifeau que  dans Thomme : 
3®.  l'extrémité  inférieure  du  même  ps 
qui  eft  recourbé  pour  s'articuler  avec 
la  partie  qui  tient  lieu  de  main  ;  cette 
dernière  eft  ,  ainfi  que  l'avant-bras , 
dans  un  état  de  flexion  qui  tient  le 
milieu  entre  la  pronation  &  la  fupina-  • 
tion  ;  il  n*y  a  d'ailleurs  aucune  diffé- 
rence effentielle  dans  les  oifeaux  dont 
l'envergure  eft  très^étendue.  Les  deux 
os  de  l'avantbras  font  feulement ,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales  ,  plus  longs  & 
inoins  recourbes. 

Les  mufcles  de  cette  région  font  au 
nombre  de  huit  ;  une  aponévrofe  les 
recouvre ,  les  divîfe  ,  &  leur  fournit 
des  points  d'infertion  multipliés.  Ces 
mufcles  font  : 

Le  radial  interne  ;  il  eft  rond  &  en- 
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veloppé  d'un  cornet  aponévrotique  ; 
il  s'étend  depuis  le  condyle  interne 
auquel  il  s'attache  jufqu'au  quart  infé- 
rieur du  radius:  il  porte  Tavant-bras  en- 
dedans  en  le  fléchiffant.  Dans  l'homme, 
il  s'étend  jufqu'au  fécond  os  du  méta- 
carpe. 

2^.  Le  mufcle  qui  tient  lieu  du  pro- 
nateur  rond  ;  celui-ci  eft  court ,  applati 
&  plus  charnu  que  le  précédent  :  il  s'in- 
fère de  même  au  condyle  interne  qui, 
dans  roifeau,eft  inférieur,  l'externe  étant 
placé  au-defTus  ;  fon  autre  extrémité 
s'attache  au  radius  :  il  fléchit  Tavant- 
bras  avec  force ,  &  il  maintient  l'os  du 
jayon  dans  i\n  état  d'horizontalité  dont 
nous  avons  fait  fentir  déjà  plufieur$ 
fois  tout  l'avantage.  Dans  l'homme  ,  fa 
direâion  eft  plus  oblique. 

3^.  Le  court  fléchifleur  de  Tavant- 
bras  ;  ce  mufcle  eft  large ,  plus  court 
que  le  précédent  ,  &  aponévrotique 
vers  le  haut  ;  il  eft  placé  fur  l'articu- 
lation de  l'avant-bras  avec  l'humérus , 
&  il  ne  pafTe  pas  le  tiers  fupérieur  de 
l'os  du  coude  :  il  agit  avec  beaucoup 
de  force,,  fur -tout  lorfque  la  flexion 
eft  commencée. 

4®.  L'extenfeur  interne  de  la  partie 
qui  tient  lieu  dé  doigt  i  ce  mufcle  eâ 
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placé  entre  le  mufcle  fléchiffenr  dû 
coude  &  celui  qui  tient  place  du  rond 
pronateur  ;  il  s^attache  aux  deux  os  de 
Tavant-bras  ;  fon  tendon ,  qui  eft  long 
&  très- mince ,  fe  porte  le  long  du  bord 
antérieur  du  doigt ,  &  il  fe  joint  avec 
celui  du  mufcle  que  je  connois  fous  le 
nom  à^exunfcur  grêle  ;  quelques  -  unes 
de  fes  fibres  s'étendent  même  jufqu'à 
la  racine  des  plumes  qu'il  développe, 
&  qu'il  meut  en  même  tems  que  les 
petites  articulations  du  bout  de  l'aile  : 
ce  mufcle  répond  aux  deux  fléchiffeurs 
dans  rhomme  ;  ici  tout  eft  au  contraire, 
dirigé  du  côté  de  Textenfion  ,  mouve- 
ment très- important  dans  l'oifeau^  la 
flexion  pouvant  d'ailleurs  être  exécu- 
tée par  des  puiiSances  peu  étendues  £c 
peu  coniidérables. 

5^.  L'extenfeur  grêle  de  la  partie 
qui  tient  lieu  de  doigt  ;  ce  mufcle  fem- 
ble  répondre  au  grêle  palmaire  ;  fupé- 
rieurement  il  eft  un  peuâpplati  :  il  s'in- 
fère au  condyle  interne  ou  inférieur, 
&  41  fe  termine  par  deux  tendons  dont 
un  s'infère  au  carpe ,  auprès  de  celui  du 
cubital  interne  ,  &  l'autre  fe  joint  avec 
ce  dernier  mufcle ,  qu'il  dirige  &  qu'il 
aide  dans. fon  aâion. 

6^.  Le  cubital  interne  ;  celui-ci  eft 
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plus  gros  que  les  précédens  ;  il  s'étend 
depuis  le  condyle  interne  ou  inférieur 
julqu'à  une  faillie  faite  dans  l'angle  de 
l'avant  -  bras ,  avec  la  partie  qui  tient 
Jieu  de  doigt ,  par  un  petit  os  apparte- 
nant au  carpe ,  &  qui  eft  oppofé  à  celui 
que  Bélon  a  nommé  appcndix.  Si  on  fe 
rappelle  que  ce  mufcle  s'infère  à  l'os 
pimorme  dans  Phomme ,  on  retrouvera 
avec  plaifir  ces  grands  traits  d'analogie 
entre  des  individus  en  apparence  auifi 
éloignés  les  uns  des  autres. 

7^.  Le  mufcle  qui  répond  au  courtfa- 
pinateur;  il  eft placé  abfolument  comme 
dans  l'homme  ,  quoiqu'il  ait  des  ufages 
différens  ;  fon  infertion  eft  au  condyle 
externe ,  &  fes  fibres  font  contournées, 
de  forte  qu'il  embrafle  le  radius  pref- 
que  dans  fes  deux  tiers  fupérieurs.  II 
exécute  principalement  la  flexion  de 
Tavant-bras  »  au  commencement  de  la* 
quelle  il  doit  peu  contribuer. 

'  8^e  Le  fléchiffeur  profond  de  l'avant* 
bras  ;  ce  mufcle  eft  court ,  fort  mince  , 
Se  fitué  dans  le  pli  du  ginglyme ,  à  la 
capfule  duquel  il  adhère ,  &  à  Fos  cubi* 
tus  au-deffous  de  fa  tête.  Il  paroît  être 
propre  à  foutenir  la  flexion  quand  elle 
eft  commencée  9  &  à  fouleverla  cap* 
fuie ,  afin  qu'elle  ne  foit  point  pincée 
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clans  les  mouvemens  que  ravani 
exécute  fur  Tos  humérus. 

On  ne  trouve  point  dans  Pc 
de  niufcle  qui  repréfente  le  coui 
coné  »  ni  le  quarré  pronateur  ;  i 
ment  on  peut  dire  que  le  fléch 
court  &  le  fléchifieur  profond  de  Vi 
bras  femblent  tenir  lieu  de  ces 
des  y  qui  ont  été  comme  tranf{: 
en-devant  &  en-dedans  du  pli  de 
articulation  ,  pour  y  rendre  le  m( 
ment  de  flexion  plus  fort  &c  plus  pt 
en  même  tems. 

HUITI  EME    RÉGION 

Région  externe  de  Pavant -bra 

Les  mufcles  que  cette  région 
ferme  font  au  nombre  de  fix. 

i^.  Le  long  radial  ou  Fextenfe 
Vos  ([ui  tient  lieu  de  pouce ,  i 
Bélon  appelle  du  nom  d^appendi 
mufcle  eft  gros  &  arrondi  ,  il  s^ 
au-deflus  du  condyle  externe , 
tendon  inférieur  pafle  auprès  de  1 
de  Tappendix  ,  auquel  il  donne 
ques  fibres  ;  il  en  fournit  qu( 
autres  qui  fe  joignent  avec  le 
grêle  9'  &  il  s'attache  à  l'os  qu 
fieu  de  première  phalange  :  foi| 
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eft  d'étendre    le  doigt   en  fléchiflarrf 
Tavant-bras. 

2^,  Le  radial  grêle  :  ce  mufcle  s'in- 
fère au  quart  fupérieur  du  radius  ;  H 
ne  s*étend  pas  jufqu'au  condyle  ,  &  il 
s'unit  avec  le  radial  long  qui  le  féconde 
dans  fon  aftion  ,  &  Ton  trouve  ainfi 
deux  radiaux  dans  l'oifeau  comme  dans 
rhomme. 

3°.  L'extenfeur   externe  du  doîgt: 
celui-ci  eft  placé  auprès  du  radial  courte 
avec  leauel  il  communique  par  quel- 
ques troliffeaux  de  fibres  ;  il  s'infère  au 
tiers  fupérieur  du  radius  ,  &  il  fe  ter- 
mine par  un  tendon  qui  croiCe  cdui  du 
fléchiffeur  de  Tappendix ,  &  qui ,  retenu 
par  un  ligament ,  fe  porte  le  long  du 
bord  antérieur  du  doigt  jufqu'à  la  der- 
nière pièce  qui  le  compofe  :  fon  ufagc 
eft  de  l'étendre  fur  l'avant-bras.  Il  y  a 
donc  deux  mufcles  d^ftinés  à  ce  mow* 
vementtrèseffentiel  pour  le  vol  ;  tan- 
dis que  dans  l'homme  les  mufcles  pla- 
cés en-devant  fervent  à  la  flexion  des 
doigts  &  à  rappréheniion.   Dans  l'oi- 
feau ,  le  bout  de  l'aile  abandonné  à 
lui-même  ,  après  avoir  été  fortement 
étendu  ,  fe  porte  naturellement  vers  la 
flexion  ;  la  faillie  que  fait  l'extrémité 
du  radius  ^  donne  au  petit  os  du  carpie 
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une  obliquité  qui  en  eft  la  véritable 
caufe. 

4®.  Lefléchiflreurderappendix;€'eft 
lûnfi  que  Bélon  appelle  cette  éminence 
qui  femble  tenir  lieu  de  pouce  »  &  qui 
eft  placée  dans  l'angle  que  le  carpe  fait 
avec  Tavant-bras  :  ce  mufde  s'attache 
au  condyle  externe  ou  fupérieur  de 
rhumérus  au  radius  9  &  il  fe  termine 
par  un  tendon  qui ,  après  avoir  croilé  . 
le  précédent ,  le  divife  en  deux  bran- 
ches, dont  Tune  fe  porte  vers  Tappendix» 
&  l'autre  vers  la  tête  de  la  partie  qui  ré- 
pond à  la  première  phalange  du  doigt 
qu'il  fléchit  y  ainfi  que  celle  qui  répond 
au  pouce. 

5®.  Le  long  fléchiffeur  du  métacarpe; 
ce  mufcle  s'infère  entre  les  condyles 
de  l'humérus ,  &  plus  près  de  l'interne 
ou  inférieur ,  &  il  s'attache  au-defTous 
de  l'ouverture  que  l'on  remarque  dans 
l'os  qui  tient  lieu  de  métacarpe  ;  il  le 
fléchit  avec  force ,  &  il  féconde  le  cu- 
bital interne  dans  fou  aâion. 

6^.  Le  cubital  externe  ;  ce  mufcle  eft 
court  &  oblique  ,  il  fe  porte  depuis 
le  condyle  ex  terne  jufqu'au  milieu  du 
cubitus,  &  il  s'infère  par  un  prolon- 
gement  apoBévrotique  ^  à  la  partie 
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inférieure  de  cet*  os ,  qu'il  étend  fur 
l'humérus. 

On  trouve  donc  dans  l'avant -bras 
des  oifeaux,  des  mufcles  qui  répon- 
dent aux  radiaux ,  au  cubitaux  >  aux 
pronateurs  &:  aux  fupinateurs  ;  mais  il 
eft  eflentiel  de  remarquer  que  les  mou* 
vemens  de  la  partie  qui  tient  chez  eux 
lieu  de  main ,  ne  fe  font  que  dans  le 
fens  de  l'adduaion  &  de  l'abduaion  , 
&  non  dans  celui  de  la  véritable  ex- 
tenfion  ou  de  la  flexion ,  telle  qu'on 
l'obferve  dans  l'homme.  Il  fuifit  en  effet 
que  dans  le  vol  les  différentes  parties 
gui  compofent  l'extrémité  antérieure  , 
foient  de  niveau ,  &  qu'elles  fe  déve- 
loppent horizontalement  pour  frapper 
en  même  tems  un  grand  volume  d'air. 
La  véritable  flexion  ,  telle  que  la  main 
de  rhomme  l'exécute  ,  auroit  même 
eu  l'inconvénient  d'ôter  au  vol  une  par- 
tie de  fa  force  &  de  fa  fureté. 

Il  fuit  de-là  i^.  que  dans  l'oifeau 
les  mufcles  extenfeurs  &  les  fléchiffeurs 
ne  doivent  opérer  qu'une  efpece  d'ad- 
duftion  &  d'abduâion;  i^.  que  les 
pronateurs  &c  les  fupinateurs^  ainfi 
que  les  radiaux  &  les  cubitaux,  ne 
doives  exécuter  que  des  mouvemens 
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analogues  à  ceux-là ,  puifque  ce  font 
les  feuls  néceffaîres;  3®,  que  les  exten- 
feurs  du  doigt  doivent  être  plus  forts 
que  les  fléchiffeurs ,  puifque  la  flexion 
eft  en  quelque  forte  opérée  par  la  feulç 
difpofition  des  parties.  Jufqu'ici  nous 
fommès  donc  en  état  de  rendre  raifon 
des  principales  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  Textrêmité  antérieure  de 
Toifeau  &  Vextrêmité  fupérieure  de 
rhomme. 

Neuvième  région. 

Région  du  bout  de  F  aile  ,  ou  région  de  la 
partie  qui  tient  lieu  de  la  main* 

Cette  région  eft  compofée,  x^.  d'un 
ou  de  deux  os  qui  forment  le  carpe  : 
le  premier  eft  irrégulièrement  quadran* 

Sulaire  ,  &  fitué  entre  le  radius  &  l'os 
u  métacarpe  ;  Belon  Ta  décrit ,  &:  Ta 
même  repréfenté  dans  une  figure  9  l'autre 
os  eft  placé  dans  le  pli  de  cette  articu- 
lation près  du  cubitus ,  il  eft  comme 
hors  de  rang,  &  il  eft  reçu  dans  une 
petite  rainure  en  forme  de  poulie ,  cret*- 
fée  fur  l'extrémité  carpienne  de  l'os  du 
coude  :  2^.  d'un  os  alongé  formé  par 
deux  branches  dont  Tantérieure  eft  la 
plus  épaifte  y  &  entre  lefquellesil  y  a 
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un  vide  aflez  confidérable  ,  il  répond 
au  métacarpe  :  3°.  d'une  petite  apo- 
phyfe  pointue  reflemblant  à  un  ergot 
&  articulée  par  fa  bafe ,  avec  la  par- 
tie antérieure  &  fupérieure  de  l'os  mé- 
tacarpien ;  Belon  Ta  mal-à-propos  re- 
préfentée  dans  fa  planche,  comme  ar- 
ticulée avec  Tos  du  carpe  ;  il  l'appelle 
en  latin  du  mot  iiappcndix ,  &  en  fran- 
çois  du  nom  ^œlUron;  cette  fubftance 
offeufe  répond  au  pouce  :  4^.  Un 
petit  os  percé  dans  fon  milieu  &  di- 
vifé  en  deux  branches ,  de  même  que 
Tos  du  métacarpe  ;  je  le  regarde  oomme 
répondant  à  la  première  phalange  du 
doigt  dans  Toifeau  :  5^.  une  ou  deux 
pièces  oiTeufês  &  pointues  ,  que  Belon 
compare  au  creux  de  la  main  ;  j'aime 
mieux  les  comparer  à  la  féconde  pha* 
lange  :  6^.  les  tuyaux  des  plumes  ou 
pennes ,  dont  la  fubftance  cornée  ré* 
pond  très-bien  à  celle  de  l'ongle,  qui 
tient  à  la  troiûeme  phalange  dans  l'ef- 
pece  humaine  »  &  dans  un  grand  nombre 
de  quadrupèdes. 

Les  mufcles  de  cette  région  font  au 
nombre  de  fix. 

I®.  L'extenfeur  de  l'appendix  :  c'eft 
un  petit  mufcle  court  ,*&  fituéau-de- 
,irant  de  cette  partie  qu'il  çtend. 
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2,^.  Le  court  fléchiffeur  de  Tappendix: 
celui-ci  eft  fitiié  dans  Tangle  que  cet  os 
fait  avec  celui  du 'métacarpe, 

3^.  Le  court  fléchiffeur  de  Tos  du  mé- 
tacarpe :  il  eft  fitué  dans  l'angle  que  cet 
os  fait  avec  l'avant -brai;  il  eft  plus 
exprimé  que  les  précédens,  &  il  eft 
croifé  dans  fa  direftion  par  les  tendons 
du  long  fléchiffeur. 

4^.  Le  court  fléchiffeur  du  doigt:  ce 
mufde  s'attache  au  bord  inférieur  de 
l'os  métacarpien  >  &  il  s'infère  même 
prefque  tout  charnu  à  celui  qui  répond 
à  la  première  phalange  qu'il  fléchit  en 
entraînant  la  féconde  dans  fon  aâion  ; 
quelques-unes  de  fes  fibres  s'étendent 
même  jufqu'aux  plumes  ,  dont  elles 
recouvrent  les  racines  d'un  tiffu  aponé- 
vrotique. 

5^.  L'inter-offeux  antérieur:  ce  muf- 
cle  eft  placé  dans  l'intervalle  qui  fé- 
pare  les  branches  de  l'os  métacarpien  ; 
il  adhère  fur-tout  à  celle  qui  eft  en- 
devant  ,  &  qui  eft  la  plus  çroffe  ;  fa 
forme  eft  pyramidale  :  il  fe  dirige  vers 
la  féconde  phalange  qu'il  étend,  en  s'at- 
tachant  de  plus  aux  racines  de  quelques 
plumes. 

6^.  L'inter-offeux  poftérieur  ,  que 
l'on  pdurroit  appeller  auffi  Vcxunfcm 
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dt  la  membrane  de  P extrémité  de  VaiU: 
ce  dernier  s'infère  à  la  petite  branche, 
de  Tos  métacarpien';  plufieurs  de  fes 
fibres  font  placées  entre  les  feuillets 
de  la  membrane  de  l'aile ,  &  il  s'in- 
fère en  mêniillLems  aux  tuyaux  des  pen^ 
nés  ,  il  agit  fur  toutes  fes  parties  qu'il 
étend. 

Ainfî  les  oîfeaux  n'ont  qu'un  doigt^ 
tju'un  os  du  métacarpe  ,  qu'un  ou 
tout  au  plus  deux  os  du  carpe  :  mais 
ces  pièces  font  pourvues  d'autaot  de 
mufcles  par  proportion  ,  que  celles  de 
l'homme. 

Que  doit-on  donc  penfer  de  la  ma- 
nière avec  laquelle  Borelli  s'exprime, 
après  avoir  parlé  des  deux  mufcles 
peftoraux ,  en  fe  contentant  de  dire , 
funt  alïi  qui  in  avibus  pujilli  funt  & 
brèves  j  fecus  quàm  in  hominibus  ?  N^eA^ 
il  pas  évident  qu'il  a  mal- à -propos 
négligé  la  defcription  des  mufcles  des 
oifeaux  dont  la  connoiffance  peut  feule 
conduire  à  l'explication  de  leur  méca- 
nifme  &  de  leurs  ufages  ? 

Effayons ,  en  réfumant ,  de  donner 
«ne  idée  pofitive  du  vol ,  mouvement 
très  compliqué  &  qui  réfulte  de  l'aftion 
de  toutes  les  puiflances  que  nous  avons 
confîdérées  en  détail.  Pour  que  les  ailes 
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fe  développent  &  puiffent  fe  mouvoir 
^-.avec  force  &  avec  fureté,  il  faut  que; 
romoplate  &  la  clavicule  foient  fixées  ; 
c'eft  ce  que  font  le  trapèze ,  le  rhom- 
boïde ,  la  partie  fupérieure  du  grand 
dorfal ,  le  cofto-fcapulàire  &  le  court 
claviculaire  ;  bientôt  le  point  d'appui 
étant  donné  ,  le  moyen  peftoral  fe 
contraâe  avec  le  deltoïde  &  le  foucla- 
vier  interne ,  alQrs  Thumérus  eft  porté 
en  devant  ;  en  même  tems  les  mufcles 
qui  tendent  les  membranes  antérieurs 
&  poftérieurs  de  l'aile  agiffent ,  les  ex- 
tenfeurs  de  Tavant-bras  &  du  doigt 
achèvent  de  développer  l'extrémité  an- 
térieure ;   les  pennes  font  en   même 
tems  écartées  l'une  de  l'autre,  &  la 
furface    de    l'aile    eft    aufli    étendue 
qu'il  eft  poffible.  Le  grand  peftoral  ne 
tarde  pas  à  entrer  en  aftion;*  comme 
il  eft  très-étendu ,  il  abaiffe  l'aile  en- 
core   développée,   &   il  frappe  avec 
force  un  grand  volume  d'air  ;  alors  le 
jetit  peâoral ,  le  fou-clavier  externe , 
'huméro-claviculaire ,  Thuméro-fcapu- 
aire  &  le  mufcle  qui  répond  au  grand 
dorfal ,  rapprochent  l'humérus  du  tho- 
rax ,  toujours  en  continuant  de  l'abaif- 
fer.  Le  fus-fcapulaire  agit  enfuite ,  en 
le  relevant  un  peu  ^  le  biceps  &  le 
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fléchiffeur  fe  contraftent  en  même  tems; 
ces  puiflances  diminuent  le  volume  de^ 
Taile  ,  &  cependant  le  corps  de  Toi- 
feau  monte  ou  avance  à  l'aide  du  coup 
frappé  précédemment  ;  enfin  le  moyen 

{)eâoral  fe  contraâe  de  nouveau ,  & 
e  jeu  fucceffifdecesdifFérens  mufcles 
recommence.  Je  diftingue  donc  trois 
tems  dans  le  vol  :  dans  le  premier  , 
la  clavicule  &  Tomoplate  étant  fixées, 
Paile  fe  porte  en  haut  &  en  devant , 
&  fe  développe  ;  dans  le  fécond ,  l'aile 
encore  étendue  s'abaifle  fortement  & 
fe  porte  obliquement  en  arrière  ;  dans 
le  trolfieme  ,  Tos  humérus  eft  rappro- 
ché des  côtes ,  Tavant-bras  &  le  doigt 
font  fléchis  :  la  vîtefle  de  l'oifeau  dimi- 
nue &  il  fe  meut  par  le  fecours  de 
celle  qu'il  vient  d'acquérir.  Ces  trois 
périodes  font  fans  doute  très-variées 
dans  le  vol  des  différens  oifeaux  :  mais 
on  peut  toujours  les  y  retrouver ,  & 
une  explication  de  cette  nature  efl  la 
feule  qui  puifle  fatisfaire  ceux  qui  con-  , 
noiffent  le  mérite  de  l'exaftitude  dans 
les  fciences. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  myolo* 
gie  des  oifeaux ,  offre,  dans  les  différentes 
clafles,  des  variétés  bien  remarquables; 
les  mufcles  peâoraux  font  feulement 
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plus  faillans  &  plus  développés  dans 
ceux  qui  fe  fervent  le  plus  fréquem- 
ment de  leurs  ailes  &c  leurs  £bres  font 
plus  fines ,  plus  ferrées  &  plus  vibra- 
tiles:  on  peut  fur-tout  faire  cette  ob- 
fervation  fur  les  hirondelles.  Les  muf» 
clés  de  l'épaule  font  encore  très-expri- 
més  dans  les  petits  oîfeaux ,  &  Ton 
eft  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  trouve  :  les  mufcles  qui  tendent 
les  membranes  font  auffi  très-fenfibles. 
J'en  ai  trouvé  un  dans  une  creffelle  qui 
s'étendoit  depuis  la  pointe  de  l'épaule  , 
jufqu'aux  mufcles  les  plus  faillans  de 
Tavantbras  &  qui  ne  pou  voit  avoir 
d'autre  ufage  que  celui  de  donner  plus 
d'énergie  à  l'aâion  de  ces  derniers  ; 
la  difproportion  de  l'avant  bras   dans 
les  oiieaux  domèftiques ,  &  dans  ceux 
qui  volent  facilement  &  fouvent ,  eft 
encore  très-frappante.  Les  mufcles  de 
cette  région  font  très- volumineux  dans 
ceux  ci  :  au  contraire  ,  ils  font  petits 
&  afFaiffés  dans  les  poules  ,  dans  les 
coqs  &  autres  oifeaux  de  baffe  cour. 
Les  petits  mufcles  du  doigt  fur-tout  ne 
feront  bien  apperçus,  que  lorfqu'on  les 
cherchera  fur  des  oifeaux  qui  les  mettent 
fouvent  en  ufage. 
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Dixième  région. 

Région  fupérîeun  du  cou  &  du  dos. 

Cette  région  s*étencl  depuis  le  bord 
antérieur  de  l'os  innominé  jufqu'àTos 
occipital  :1e  nombre  des  vertèbres  varie 
beaucoup  dans  les  oifeaux,  dont  le  tronc 
&  lé  cou  ont  fouvent  des  dimeniions 
très  -  différentes  ;  celui  des  vertèbres 
dorfales  eft  le  même  que  celui  des 
côtes  :  leurs  apophyfes  épîneufes  & 
tranfverfes  font  réunies  de  manière  à 
ne  former  qu'une  feule  pièce  divifée 
en  trois  lames ,  dont  une  eft  fituée  au 
milieu  &  les  deux  autres  des  deux  cô- 
tés ,  vers  les  têtes  des  côtes.  Les  ver- 
tèbres cervicales  font  au  contraire  très- 
détachées  les  unes  des  autres  :  elles  ont 
deux  apophyfes  articulaires  fupérieurcs 
&  deux  inférieures  ^  afTez  éloignées 
entr'elles  pour  former  deux  rangées 
qui  ont  l'apparence  d'apophyfes  tranf- 
verfes: ces  dernières  manquent  abfolu- 
ment;  dans  les  vieux  oifeaux ,  les  ver- 
tèbres cervicales  préfentent  fouvent  des 
apophyfes  plus  ou  moins  aiguës  &  fort 
irrégulieres;  fi  l'on  examine  cette  région 
dans  les  difFérens  genres  d'oifeaux  , 
dont  notre  premier  Mémoire  offre  les 
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noms  ,  on  trouve  que  les  vertèbres 
cervicales  font ,  dans  le  perroquet ,  au 
nombre  de  onze  ;  .dans  le  cazoar  64 
dans  la  corneille ,  au  nombre  de  treize  ; 
dans  Taigle ,  dans  la  J^uze ,  dans  le 
coq  &  en  général  dans  les  gallinacées  ^ 
au  nombre  de  quatorze  :  que  le  ca^ 
nard  en  a  feize ,  la  grue  dix-huit,  &  le 
cigne  vingt-trois  ;  ainfiTon  obferve  par  ^ 
gradation  un  plus  grand  nombre  de  ver» 
tebres  dans  les  oifeaux  dont  le  cou  eft 
plus  alongé. 
•   Les  mufcles  de  cette  région  font  : 

1®.  Le  long  extenfeur  du  cou  ;  ce 
mufcle  slnfere  à  la  première  vertèbre 
dor(ale  ^  oh  il  fe  confond  avec  les 
mufcles  du  dos  :  il  eft  compofé  d'un 
nombre  indéterminé  de  petits  mufcles 
longs  &  ronds,  dont  les  tendons  abou« 
tiffent  fur  les  côtes  des  vertèbres  cer^» 
vicales  jufqu'à  la  première  ;  fon  ulage 
eft  de  tendre  le  cou  avec  force  ,  il  fait 
en  même  tems  la  fonâion  de  ligament 
cervical  que  Ton  ne  trouve  point  dan$ 
les  oifeaux,  &  qui  eft  très-conf|dérable 
dans  les  quadrupèdes. 

2°.  Le  cofto- cervical  :  ce  mufcle 
tient  lieu  du  facro-lombaire;  il  eft  com» 
pofé  de  trouffeaux  obliques  qui  par- 
tent de  l'endroit  oîi  les  cotes  dej  oi». 
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£eaux  fe  joignent  &  communiquent  en- 
femble;  intérieurement,  il  s'infère  à 
l'os  innominé ,  &  fon  a£lion  principale 
ç'exerce  fur  le  cou  qu'il  relevé. 

3**.  Le  mufcle  fpinal  ;  il  répond  à 
celui  que  l'on  appelle  du  nom  de  muf-' 
culus  mukifidus  fpina  dans  l'homme  &c 
dans  les  quadrupèdes  ;  ce  mufcle  eft 
compofé  d'un  grand  nombre  de  fibres 
qui  s'entre- croifent  dans  tous  les  fens 
poffibles,  en  s'inférant  aux  vertèbres; 
celles  de  ces  fibres  qui  font  placées 
dans  les  deux  cfpeces  de  rigoles  que 
Pon  trouve  fur  le  côté  des  apophyfes 
épineufes  font  moins  compliquées ,  & 
quelques-unes  d'entr'elles  fe  confon- 
dent avec  l'extenfeur  du  cou  dont  elles 
aident  l'aâion  ;  les  autres  agiifeilt  fur 
chaque  vertèbre  féparément. 

4^.  Le  mufcle  qui  tient  la  place  da 
fplénius  ;  il  s'attache  à  l'occiput  dans 
les  deux  excavations  que  l'on  y  re-^ 
marque  ;  de-là  il  fe  porte  vers  la  troi* 
£eme  vertèbre  du  cou ,  à  laquelle  il 
s'infère  ;  c'eft  à  ce  mufcle  &  au  fuivant 
qu'eft  due  l'extenfion  de  la  tête  fur  les 
premières  vertèbres* 

5^.  Lç  mufcle  qui  tient  lieu  du 
complexus  :  il  efi  placé  an-deffous  du 
précédent  ;  il  a  à*peu-près  la  même 

étendue 
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étendue  &  les  mêmes  ufages  ,  feule^ 
ment  il  fe  porte  un  peu  plus  du  côté 
externe. 

Onzième    région. 

Région  inférieure  du  cou  &  du  larynx» 

Cette  région  s'étend  depuis  la  ma- 
^oire  inférieure  jufqu'aux  petites  côtes 
qui  font  dirigées  vers  l'intérieur  du 
thorax  (  i  ). 

Les  mufcles  qu'elle  renferme  font  : 
1*^.  Le  ftcrno-thyroïdien.  J'ai  donné 
ce  nom  à  deux  muicles  longs  &  grêles 
qui  s'infère  des  deux  côtés  de  Témi- 
nence  moyenne  &  antérieure  du  fter^ 
num ,  &  qui  montent  le  long  de  la 
trachée-artere  ,  pour  fe  terminer  au- 
deffous  de  la  glotte,  &  donner  quel- 
ques fibres  à  la  bafe  de  la  langue  : 
quand  ils  agifTent,  ils  diminuent  la  Ion-- 
•gueur  de  b  trachée-artere  9  Se  ils  dil^r 
tent  le  larynx. 

(i)  La  defcription    du  larynx   &  de  Vos 

hyoïde  fe  trouvera  dans  les  Mémoires  fuivartst 

lorfque  je  traiterai  de^  la  flruâure  desvifceres 

des  oifeaux»  : 

Mém.iyy^.TomcilL  Kk    ^ 
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1*.  Les  thyro-hyoïdieni;  ce  font  dès 
4>atKies  larges  ,  iQufculeuiè^  Se  minces^ 
qui^  s'étendent  de  la  ba(e  de  la  langue 
vers  le  larynx;,  ils  aijgrnentent  la  lon- 
gueur de  la  fiftule  aérienne  &  font  an» 
tagonîAes  des  premiers.  Dans  le  cbaiit , 
ces  mufcles  agirent  alternativement, 
-fxtiyant  que  Toifeaiu,  par  les  dMSÊ^ns 
mouvemens  de  ion  cou ,  alonge  ou  rat> 
1  courcit  la  trachée  «^  artère. 

3^.  Les  laringiens  inférieurs  &  eoD* 
ternes  ;  ces  mufcles  font  deux  de  chaque 
xôté;  ils  s'infèrent  aux  petites  côtes 
•fupérieures  du  flermim ,  &c  fe  pottont 
•vers  réfliinence  que  le  larynx  inférieur 
-&  interne  fait  en  dehors  ;  ils  fe  cçw- 
tinuènt  ericoi'e  fort  loin  fur  la  trachée^- 
artere  ;  leur  ufage  eft  de  dilater  le  la«- 
Tynx  interne  en  rabaîflant.  ^ 
-  4^,  Le  lottg  fléchiffeur  du  cou;  ce 
ttuicle  eft  placé  fur  le  côté  du  <x>«i 
-&  £éparé  de  fou  fen^blable  par  une  ligne 
blanche;  tous  lesdeuxs*inferetttïbitôie  ^ 
theyaxWtre  JesfauflesC'Otes  antérieureg» 
JU  ils  fe  portent  ainfi  épais  &  arrondis 
^ufqu'à  la  troifieme  &  quatrième  ver* 
tebrfe  cervicale  fapéricure  ,  oîi  tk  fe 
bifurquent  &  fç  jetlçnt  fur  fe  celé 
pour  faire  place  aux  m^ctes  droits  de 
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(a  tête;  ils  font  fur-tcmt  fort  exprimés 
dans  les  oifeaux  qui  ont  le  cou  très- 
alongé. 

5^.  Les  niufdes  droits  &  moyens  de 
la  tête;  ce  font  deux  mufdes  triangu» 
laires  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  & 
qui  finiffent  en  pointe  inférieurement; 
ils  s'infèrent  devant  le  trou  occipital  6c 
à  la  partie  antérieure  des  trois  ou  quatre 
vertèbres  cervicales  fupérieures  ;  ces 
mufcles  fléchiffent  direûement  la  tête 
fiir  les  premières  vertèbres. 

6^«  Les  droits  l^^^jhgx  de  la  tête  ; 
ceux-ci  font  placés^rcbté  des  précé- 
dens;  ils  font  également  triangulaires; 
leurs  attaches  font  derrière  le  trou  au- 
ditif externe  à  la  branche  de  l'os 
hyoïde  &  fur  les  côtés  du  cou ,  ils 
tirent  l'os  hyoïde  en  arrière  ;  ils  peu* 
vent  mouvoir  la  tête  fur  le  côté;  & 
comme  ils  font  placés  latéralement ,  ils 
peuvent  foutenir  fon  extenfion. 

Douzième  région. 

Région  fupérieure  &  latérale  de  la  tête. 

Cette  région  comprend  la  face  con- 
vexe &  fupérieure  de  la  tête  ;  l'ar- 
cade qui  tient  lieu  de  zygoma ,  &  le 
bord   externe  des  deux  branches  àû 
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Vos  maxillaire  inférieur;  fi  on  fait  bouil- 
lir la  tête  d^un  jeune  oifeau  ,  on  la 
fépare  facilement  en  neuf  pièces,  qui 
font ,  1^.  deux  os  affez  larges  &  irré- 
gulièrement arrondis  ,  que  Ton  peut 
appeller  pariétaux.  2^.  Deux  os  trian- 
gulaires qui  tiennent  la  place  des  fron« 
taux ,  qui  fe  terminent  par  deux  poin* 
Us  ,  qui  laiflent  entre  eux  une  échan- 
crure  ,  que  Ton  peut  appeller  nafaU , 
&  qui  par  leur  bord  externe  forment 
ime  partie  de  Torbite.  3^.  Les  os  du  nez 
qui  s'articulent^jhec  Téchancrure  na- 
fale  des  précé^^,  qui  font  coul-bés 
fuivant  deux  plans  difFérens ,  &  qui 
fe  terminent  par  une  échancrure,  de 
laquelle  conjointement  avec  l'os  n^axiU 
laire  fupérieure  ,  réfultent  les  ouver- 
tures nafales.  4^.  L'os  maxillaire  fupé*^ 
rieur  qui  a  trois  branches  dont  la  réunion 
forme  la  partie  fupérieure  du  bec. 
5°,  L'os  maxillaire  inférieur,  qui  des 
deux  côtés  eft  retenu  par  un  ligament 
oblique  dont  Tinfertion  fe  fait  à  la  par- 
tie latérale  du  condyle  &  à  un  cro- 
chet offeux  qui  eft  placé  devant  Tor- 
bite.  6^«  La  bafe  du  crâne  dans  laquelle 
on  obferve  i*^.  le  trou  vertébral  en 
arrière, & fouvent  deux trèspétits trous 
à  côté  i  1°.  le.  trou  auditif  externe , 
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à  la  partie  antérieure  duquel  j'ai  vii 
quelquefois  une  petite  ouverture  ronde; 
3^.  une  apophyfe  condyloïdienné  ou 
tranfverfalq ,  qui  étant  mobile  dans  les 
deux  articulations,  permet  à  la  mâ- 
choire fupérieure  de  fe  mouvoir  &  de  fe 
gliffer  en  arrière ,  &  fert  en  même  tems 
à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
4^.  deuÀ  arcades  externes  qui  tiennent 
lieu  de  pommette ,  &  qui  s'articulent 

.  avec  les  deux  branches  latérales  de  (a  mâ- 
choire fupérieure  ;  5^.  deux  arcades  in- 
ternes que  Ton  peut  appeller/^^ï/tf^//2e5,qui 

.  s'articulent  pollérièurement  avec  la  par- 
tie.latérale  &  antérieure  du  feptum  de 
l'orbite,  ôç   en  divergeant  un  peu  avec 

•  l'apophyfe  condyloïdienné,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;Ie^  deux  arcades 
palatines  par  cette  double  articulation 
permettent  l'élévation  &  l'abaiflement 
de  la  mâchoire  fupérieure  ;  6°.  au  milieu 
de  ces  dernières,  une  cloifon  qui  tient 
lieu  de  vomer  ;  7^.  un  feul  trou  op- 
tique derrière  le  feptum  offeux  de  l'or- 
bite ;  8°.  le  feptum  ofleux  lui-même, 
fouvent  percé  dans  le  milieu  ;  9^,  au- 
deflbus  du  trou  optique  ,  un  canal 
recourbé  qui  s'ouvre  derrière  le  vomer; 
10^,  enfin  une  petite  apophyfe  ronde, 
par  le  moyen  de  laquelle  la  tête  s'ar- 
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ficule  avec  la  première  vertèbre  cer-i 
t^icale;  elle  n'a  point  échappé  à  Texafti-^ 
îude  de  M.  Hériffant.  Dans  les  quadru- 
pèdes &  dans  l'homme ,  Vos  occipital 
a  deux  apophyfes  condyloïdes^  &  la 
Ii>emiere  vertèbre  a  deux  cavités  qui 
leur  répondent;  mais  dans  ces  der- 
niers, les  mouvemens  du  cou  &  ceux 
de  la  tête  font  beaucoup  moins  faciles 
&  moins  étendus. 
»  Cette  defcription  fuccînâe  fuffit^pouf 
faire  connoîire  la  ftruôure  offeufe  de 
la  tête  de  Toifeau,  Belon  n'a  parié  que 
du  bec  &  des  futures  du  crâne ,  qu*it . 
à  vaguement  indiquées,  M.  Hériffant 
cft  le  feul  qui  ait  développé  _  conve- 
nablement le  mécanîfme  des  mouve-.* 
mens  que  la  partie  fupérieure  du  bec 
des  oifeaux  exécute  (  i  )  ;  on  peut  feu- 
lement lui  reprocher  d*avoir  groffi  fon 
Mémoire  par  des  détails  un  peu  trop 
longs ,  &  d'avoir  employé  une  nomen- 
clature difficile  ,  trop  éloignée  de  celle 
dont  on  fe  fert  dans  Tanatomie  hu- 
maine ,  &  peu  propre  à  faire  appei^- 
cevoir  des  rapports.  Mon  travail  eft 
dirigé  fur  un  autre  plan;  il  devoit  don(^ 

(  I  )  Voyez  les  Mémoires  de  rAcadémie 
Royale  des  Sciences,  pour  tannée  lys^. 
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§tre  plus  court  que  celui  de  M.  Hé- 
riffant ,  &  j'efpere  que  ceux  qui  corn-; 
pareront  nos  defcriptions  ,  y  trouve- 
ront des  différences  auffi  notables  qu'il 
eft  poffible,  lorfqu'en  s'occupant  du 
mémo  objet ,  d'après  des  vues  qui  né 
font  pas  les  mêmes,  deux  auteurs  font 
tout  ce  qui  eft  en  eux  pour  bien  ob- 
ferver. 

Les  mufcles  de  cetto  région  font  : 
1^..  Le  crotaphite  :  c'eft  un  mufçle 
femi-circulaire ,  placé  derrière  le  trou, 
audiiif  externe  ,   &  qui  s'infère  à  un 

I^etit  crochet  que  Ton  obfervc  dans 
'angle  poftérieur  de  la  mâchoire  ia-<ï 
férieurç  qu'il  relevé  ayec  force. 

2^.  Le  maffeter  :  celui  ci  eft  placé 
devant  le  trou  auditif  au- deffous  de  l'or-, 
bite  9  &c  fous  Tarcade  zygpmatique  à 
laquelle  il  s'infère  ;  delà  fes  fibres  vont 
obliquement  vers  la  branche  de  la  mâ- 
choire inférieure  que  ce  mufcle  relevé 
encore  avec  plus  d'avantage  que  le  cro* 
t£|pbite  ^  étant  plus  éloigné  du  centre 
de  mouvement.  Il  n'eft  pas  befoîn  d'ob-î 
ferver  que  cette  conformation  eft  à  peu- 
près  la  même  dans  l'homme.  / 

Il  y  a  auffi  à  la  face  interne  des  bran-î: 
çhes  de  Tos  maxillaire  inférieur  ^  quel* 
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ques  fibres  qui  feoiblent  tenir  lieu  du 
mafleter  interne. 

Treizième    région. 

Région   inférieure   de    la   tête  &  de   la 
mâchoire* 

Cette  région  comprend  la  bafe  de  la 
mâchoire ,  la  langue  &  fa  bafe  ;  Vos 
hyoïde  fe  termine  par  deux  petits  cônes 
recourbés  &c  élaftiques ,  qui  remontent 
des  deux  côtés  de  Tocciput. 

Les  mufcles  de  cette  région  font  : 

1^.  Le  genio-hyoïdien  :  ce  font  de$ 
£bres  mufculaires  très-ânes ,  qui  vont 
de  la  mâchoire  inférieure  à  la  bafe  de 
la  langue. 

2*^.  Le  mufcle  qui  répond  au  mîlo- 
hyoïdien  :  ce  mufcle  eft  large  &  bien 
exprimé ,  il  s*étend  depuis  la  bafe  de 
Fos  maxillaire  inférieur  jufqu'à  l'os 
hyoïde  ;  ces  deux  mufcles  peuvent  mou- 
voir l'os  hyoïde  en-devant  &  fur  les 
côtés ,  ils  peuvent  auffi  abaiffer  la  mâ- 
choire inférieure. 

3®,  Le  mufcle  conique  de  Tos  hyoï- 
de :  ce  mufcle  eft  fitué  fur  les  côtés  de 
Focciput ,  il  entoure  les  cornes  de  l'os 
liyoïde  ,  il  eft  de  forme  conique  ;  fon 
uiage  eft  d'empêcher  ^  en  fe  contraâant^ 
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<iue  l'os  hyoïde  ne  fe  porte  trop  ea 
arrière  ;  il  peut  même  le  pouffer  en- 
devant  quand  aucune  autre  puiffance 
ne  s'y  oppofe. 

4^.  Le  mufcle  qui  répond  au  peauf- 
fier  :  il  s'étend  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure  vers  la  peau  qui  recouvre  la 
partie  antérieure  Se  fupériéure  du  cou , 
il  fe  continue  avec  un  plan  charnu  qui 
fe  trouve  derrière  l'oreille. 

5*^.  On  obferve  encore  .un  grand 
nombre  de  fibres  mufculaires  dans  le 
Yoifinage  de  celles  que  nous  venons 
tîe  décrire  ;  mais  elles  peuvent  toftes  fc 
rapporter  à  quelques-uns  des  muicles 
précédens ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'avoir 
recours  à  une  nouvelle  nomenclature; 

Quatorzième    région. 

Région  de  la  peau. 

Au*deffous  de  la  peau  des  oifeaux  , 
on  trouve  plufieurs  trouffeaux  de  fibres 
très  -  bien  exprimés  ;  nous  en  avons 
déjà  décrit  deux  .qui  font  placés  entre 
les  membranes  de  l'aile  :  on  peut  faire 
les  mêmes  obfervations  aux  environs 
de  la  peau  dans  l'intervalle  de  la  four- 
chette ,  &  entre  le«  bords  de  Tos  inno- 
minét   II  m'eft  encore  arrivé  plufieurs 
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fois  de  trouver  en  diflFérentes  régions^ 
dans  le  tiflit  cellulaire  9  des  lames  qui 
ëtoient  en  partie  conapofées  par  des 
fibres  mufculaires  très-reconnoiflables; 
Plufieurs  anatomiAes  ont  fait  les  mêmes 
cbfervations  dans  les  quadrupèdes  ,  eo 
forte  qu'il  n'y  a  que  quelques  nuances 
à  parcourir  dans  ces  régions ,  pour  que 
le  tiffu  cellulaire  devienne  mufculaire  ^ 
&  pour  que  celui-ci  fe  réfolve  en  tifTu 
cellulaire. 

Nota.  Les  dix  régions  fuivanus  qui^ 

mjoutèts  aux  quatorze  dija  décriies^  corn* 

^pUteront  le  nombre  de  vingt^quatre  »  artm 

Mondes  dans  le  premier  Mémoire  ^feroM 

t^ervées  pour  le  troijîcme^ 
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OBSERVATION  S 

Sur  la  (imation  du  foie  dans  Hétat 

'    naturel ,  avtc  des  remarques  fu^ 

'    la  manten  de  connoitre  ,  par  le 

ta3  ^  plujîeurs  dejes  maladies. 

Par  M.  Po  RTAU 

lu  k  VAfftmblét  puUique  du  ij  Novembre  ify^  g 
6^  remis  par  r Auteur  le  j  Mai  lyjjn 

\JN  ne  peut  traiter  utilement  «nd 
inaladie  fans  la  connoitre  ,  &  on  no 

Eeut  la  connoitre  lorfqu'on  en  ignoré 
;  fiege.  Le  premier  objet  qu'un  méde- 
cin doit  donc  avoir  en  vue  ,  c'eft  def 
découvrir  la  partie  qui  eft  atfeftée  pout 
y  porter  le  remède  convenable, 
-  L'examen  des  fymptomes  peut  {zTi% 
doute  conduire  à  cette  connoifTance  ^ 
mais  le  taft  peut  fournir  des  notions 
encore  plus  certaines,  fur- tout  lorsqu'il 
3'agit  d'une  maladie  du  bas-ventre  out 
^e  quelque  partie  extérieure. 
.  Cependant  cet  art  de  palper  ou  de 
ÛXtt  eft  encore  far>s  règles  &  fans  prin^ 
^ipes.  Les  médecins  défirent  de  Icivotç 
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{lerfeâionné  ,  parce  qu'ils  en  fenteiî* 
a  néceflité  9  &  les  anatomiftes  le  né- 
gligent ,  rebutés  peut-être  par  la  diffi- 
culté d'y  faire  des  progrès, 

A  peine  comptons  -  nous  deux  ou 
trois  médecins  qui  aient  eu,  te  courage 
de  diriger  leurs  travaux  vers  un  objet 
auffi  utile.  Riolan,  ce  grand  anato- 
miflè ,  eft  le  premier  qui  s'en  foit  occu- 
pé lérieufement  :  on  fait  que  fon  travail 
mérita  les  éloges  de  fes  contemporains  ^ 
&  fur -tout  de  Timmortel  Harvée  ^fi 
digne  d'en  être  diftingué.  MM.  Winf^ 
lov  &  Ferrein  ont  marché  fur  les  traces 
de  Riolan  :  l'Académie  connoît  le  prix 
de  leurs  travaux ,  puifque  c'eft  dans  fou 
fein  qu'ils  les  ont  dépofés. 

Mais  ces  grands  anatomiftes  ^  bien 
loin  d'avoir  épuifé  cette  importante 
matière  ^  nous  ont  à  peine  tracé  la 
route  qu'il  falloit  tenir  pour  i'éclaircirt 
Le  premier  point  dont  il  faut  s'oc- 
cuper ,  c'eft  de  la  pofition  des  vifceres; 
eh  9  qui  croiroit  que  nous  manquons 
encore  de  notions  certaines  fur  un  point 
auflî  effentiel  ?  Jufqu'ici  les  anatomîftes 
ne  fe  font  occupés ,  pour  la  plupart , 

3ue  de  la  fituation  des  vifceres  du  ca- 
avre,  comme  fi  leur  fituation  ne  cban- 
geoit  pas  fuivaat  là  pofition  du  corps^ 
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&  fuivant  d'autres  circonflances  que 
lious  détaillerons. 

Les  vifceres  du  bas- ventre  font  prin- 
cipalement fujets  à  ce  déplacement.  Le 
baffin  ne  peut  fe  contourner  comme  il 
fait  dans  nos  divers  mouvemehs  ,  qu'il 
n'entraîne  les  vifceres  qu'il  contient, 
&  ne  les  dérange  de  leur  fituation  pri- 
mitive. Nous  allons  le  faire  fentir  par 
un  exemple. 

Le  fond  delà  veffie  répond  aux  muf- 
cles  du  bas-ventre  dans  un  homme  de- 
bout ,  &  dans  un  homme  couché  fur 
un  plan  horizontal ,  c'eft  la  face  anté- 
rieure de  la  veffie  qui  correfpond  à  ces 
mêmes  mufcles  ;  de  forte  qu'on  peut 
ouvrir  la  veffie  en  deux  endroits  difFé- 
rens ,  en  ouvrant  le  bas-ventre  au  même 
endroit  :  obfervation  bien  importante  , 
&  qui  trouvera  fon  application  ail- 
leurs. 

Le  diaphragme,  ce  principal  agent 
de  la  refpiration ,  qui  tantôt  remonte 
dans  la  poitrine  &  tantôt  s'abaifle  dans 
le  bas-ventre ,  donne  lieu  à  des  change- 
mens  notables  dans  la  pofition  de  plu- 
fieurs  vifceres  logés  dans  cette  cavité  , 
&  l'âge  en  produit  d'auffi  effentiels  à 
obferver. 

J'ai  déjà  communiqué  à  l'Académie 
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un  Mémoire  fur  ce  dernier  point  ;  fè 
n'y  ai  traité  que  du  changement  géflfé» 
rai  des  vifceres  du  bas  ventre  par  le 
développement  du  baffin  ,  &  ]e  n'ai 
point  traité  de  la  fituation  particnlteré 
d'aucun  vifcere. 

Je  communique  aujourd'hui  à  l'Ac»* 
demie  mes  recherches  fur  la  fituation 
du  foie  ,  .pour  pouvoir  déterminer  en- 
fuite  les  meilleurs  moyens  de  découvrir 
par  le  taâ  les  diverfes  altérations  de  ce 
vifcere. 

Les  maladies  4^i  foie  font  £  obfcures  ^ 
on  les  confond  fi  fouVent  av^c  celles 
des  vifceres  voifins,  fur  tout  avec  les 
inaiadies  du  poumon  ,  qu^il  eft  très^ 
efientiel  de  s'occuper  à  rechercher  la 
caufe  de  ces  fâcbeufes  méprifes. 
.   La  fituation  du  foie  varie  dans  les 
divers  âges  de  la  vie ,  dans  les  diffé* 
rentes  fituations  du  corps ,  dans  celleé 
de  l'épine  particulièrement  ,    &  dans 
diveries  maladies  de  la  poitrine  ,  fans 
que  \^  fubfiance  du  foie  foit  altjérée  en 
aucune  manière  ;  &  ce  font-là  les  points 
que  je  me  propofe  de  traiter  fdmmaire* 
inent  dans  co  Mémoire. 
.   Donnons  d  abord  une  idée  de  lafitua»  * 
tion  du  foie  dans  les  divers  âges. 
;  Dans  les  foetus  d^  trcds  à  quatre 
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mois ,  le  foie  eft  fi  grand  ,  qu'il  remplît 
prefque  la  cavité  (in  basveinire  ;  il  défi 
cend  jufqu'au  nombril,  s'étend jufqu'à 
la  rate  qui  dl  très -petite,  ^recouvre 
Teftomac  dont  la  fituation  eft  prefquir 
verticale  ,  &  remplit  tout  Thypocondre 
chroit  :  ij  déborde  alors  les  faulTes  cotes 
d'environ  trois  travers  de  doigt. 

Dans  les  fœtus  de  fept  à  huit  mois  ^ 
la  partie  du  bas  -  centre  ^  qui  eft 
au-deflbus  du  nombril  ,  s^eft  confcr 
tiérablement  alongée  >  les»  côtes  fe 
font  un  peu  abaiflees  par  leur  propre 
développement  &  par  celui  du  fter^- 
num  :  le  diaphragme  eft  plus  voûté  du 
côté  droit  qu'il  ne  Pétoit  précédent- 
ment  ;  &  quoique  le  volume  &  le  poids 
du  foie  paroiftent  moindres ,  relative*^ 
ment  à  la  capacité  du  bas -ventre  ,  ils 
ont  cependant  un  peu  augmenté. 

Le  foie  des  foetus  croît  donc  plus 
promptement  que  les  autres  parties  du 
bas-ventre  jufquç  vers  le  cinquième  o« 
le  fixieme  mois  de  fa  formation  ;  mais> 
après  ce  terme  ,  la  cavité  du  bas- 
ventre  ,  &  les  parties  qu'elle  contient , 
<roiflent  à  proportion  plus  vite  que  le 
foie. 

Après  la  naiflance  ,  le  foie  perd 
xéeUement  de  {i>a  volupe  àc^à^  fo» 
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f)oids  ;  c'eft  en  mefurant  &  en  pefant 
e  foie  de  dix  fujets  que  je  me  fuis  con* 
vaincu  de  ce  fait. 

J'ai  obfervé  que  le  foie  de  cinq  fœtus 
Venus  à  terme  pefoit  un  quatrième  de 
plus  que  le  foie  de  cinq  enfans  qui 
aVoient  vécu ,  les  uns  jufqu'à  huit  mois^ 
les  autres  jufqu'à  dix. 

Il  s'eft  donc  fait  une  diminution  réelle 
dans  la  fubftance  du  foie  ;  mais  jufqu'icî 
cette  diminution ,  fi  elfe  a  été  connue 
de  anatomiftes ,  n'a  point  été  4écrite 
dans  leurs  ouvrages.  Ceux  qui  fe  font 
occupés  de  Cret  objet  fe  font  contentés 
de  dire  que  le  foie  des  foetus  étoit  pro» 
portionnellement  plus  gros  que  celui 
des  enfans ,  &  que  le  foie  de  ceux-ci 
étoit  plus  gros  que  ceux  des  adultes ,  ce 
qui  certainement  ne  peut  point  s'appli'- 
quer  à  la  diminution  du  foie  après  la 
liaiflance. 

'  Frappé  de  cette  diminution  dans  le 
poids  du  foie  ,  j'ai  porté  mes  regards 
îiir  la  figure  &  fur  le  volume  de  ce 
Vifcere:  il  y  a  apparence  ,  difois-je,  que 
le  foie  perd  de  fon  volume  en  perdant 
de  fon  poids  ;  mais  diminue-t-il  unifor- 
mément par-tout  ?  L'obfervation  feule 
pou  voit  m'éclairer  là-deffus.  Alors  j'exa- 
minai avec  foin  le  foie  de  tous  les 
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fœtus  que  J'eus  occafion  d'ouvrir , 
ou  qu'on  diÔequa  dans  mon  amphi* 
théâtre. 

Je  vis  clairement  que  le  lobe  droit 
&  perpendiculaire  confervoit  fon  vo- 
lume apparent  dans  la  première  année 
de  la  vie  de  Tenfant ,  mais  que  le  lobe 
gauche  n'ayoit  pas  dans  les  enfans  d'un 
an  la  moitié  du  volume  qu'il  a  dans  le 
fœtus  de  neuf  mois. 

Cependant  le  petit  lobe  du  foie ,  con- 
nu des  plus  anciens  anatomiftes  &c  dont 
on  accorde  fans  raifon  la  découverte  à 
Spigêl ,  le  petit  lobe ,  dis-je ,  m'a  paru 
avoir  augmenté  ,  après  la  naifTance , 

{>lutôt  que  d'avoir  diminué  de  vo- 
ume  :  ce  qui  préfente  à  un  anatomifte 
curieux  un  contrafte  fmgulier  &c  frap* 
pant. 

-  Il  eft  vr^i  que  cette  augmentation  eft 
bien  petite  ,  fi  on  la  compare  avec  le 
décroiffement  du  lobe  gauche  ;  ce  lobe 
ne  fe  prolonge  plus  ja(qu'à  la  rate ,  & 
il  ne  recouvre  plus  l'eftomac  ,  comme 
il  faifoit  auparavant  :  la  face  inférieure 
du  foie  s'eft  finguliérement  creuféé ,  & 
l'eftomac  qui  étoit  prefque  perpendi- 
culaire dans  le  fœtus  ^  comme  M.  de 
LafTone  l'a  obfervé  ,  devient  dans  la 
fuite  ^  pour  ainfi  dire  ,   tranfverfal  ^ 
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comme  M.  "^inflov  l'a  décrit  i  les  mt^ 
fices  de  Teflomac  ne  iont  plus  perpea* 
diculaires  l'un  à  l'autre  ;  mais  le  pylore 
cft  prefque  auffi  élevé  que  le  cardia. 

Je  puis  aiTiirer  >  d'après  mes  obfei^ 
▼ations  ,  que  le  pylore  ie  relevé  à  pro-* 
portion  que  ta  partie  du  foie  qui  eûftxt 
Ifeilomac  diminue.  Âinii  le  tems  C[ue 
L'eAonuic  emploie  pour  pafTer  de  l'état 
011  M.  de  Laâone  l'a  vu  ,  à  celui  dana 
lequel  M,.  Wînflow  l'a  obXervé ,  efi  pro- 
portionnel à  celui  de  la  diminution  dtc 
lobe  gauche  du  foie.  Bien  plus  ^  s'il  arrive 

2ue  ce  mêine  lobe  reprenne  {bnaccroif« 
ornent  dans  la  fuite  par  quelque  vice 
particulier ,  il  repouife  t'eftomac  dans 
fon  ancienne  iituation  ,  ce  qui  devient 
un  état  contre  nature  &  la  fource  de 
divers  accidens.  Des  exemples  tirés  de 

Etufieurs  fujets  morts  à  la  fuite  de  ma- 
idies  du  foie  m'ont  prouvé  c^  que 
j?avance  ici.  ^ 

Mais  ce  qui  achevé  de  confirmer 
jnon  opinion  ,  c'eft  qu'il  eft  très- facile 
de  déplacer  l'èftomac  des  animaux  9  en 
faifant  groi&r  leur  foie ,  &  tK>tamment 
le  lobe  gauche  ;  car  raugméntation 
du  lobe  droit  fait  peu  au  d^lacemenfi 
de  l'eftom^c  ,  à  moins  qu'elle  ne 
ipk  cxGeffive«  Je  rapporterai  ici  des 
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expériences  qui  font  familières  dans 
certains  pays ,  &  d'autres  que  j'ai  faites^ 
moi-même. 

Si  Ton  fait  manger  de  force  des  ani- 
maux jufqu'à  ce  que  leur  eilomac  & 
lïlême  rœfophage  foient  plein*  d'ali- 
mens  ^  &  cela  deux  ou  trois  fois  par 
jour  ,  on  parvient  à  leur  produire  un 
foie  d'un  volume  énorme.  J'ai  vu  des^ 
foies  d'oies  ainfî  nourries  qui  pefoient^ 
près  de  quatre  livres. 

Un  petit  chien  que  je  fis  gorger  d'alî- 
Hiens  deux  fois  par  jour  pendant  envi- 
ron un  moi^,  en  adaptant  un  entonnoir 
à  fa  gueule,  eut  un  foie  trois  fois  plus^ 
gros  que  ces  animaux  ne  l'ont  ordinai- 
rement. Expériende  très-curîeule -^  ic 
dont  on  peut  faire  d'utiles  applications 
à  la  pratique  de  la  Médecine. 

La  capacité  de  l'eftomac  des  animaux 
qui  ont  fervi  à  ces  expériences  ctoit 
coniidérablement  augmentée  ,  ce  qui 
'  prouve  que  le  foie  ne  perd  pas  de  fon 
volume  à  proportion  que  l'eftomac 
s'agrandit ,  comme  M.  Lieutaud  l'a  pré- 
fumé :  mais  au  contraire  que  la  cavité 
de  ce  vifcere  augmente  lorfque  le  foie 
acquiert  un  plus  grand  volume. 

Peut  -  être  que  l'eftomac  diftendii 
produit  quelque  compireffion  for  les 
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veines  qui  rapportent  le  fang  du  foie 
en  empêche  le  retour ,  &  y  produit  une 
pléthore  capable  d'augmenter  fa  nour* 
riture  &  fon  accroiffement  :  ce  qu'il  y 
a  de  fur ,  c'eft  que  plus  les  parties  reçois 
vent  de  fang ,  &  plus  elles  fe  nourriffent 
&  prennent  de  raccroiffement. 

Le  lobe  gauche  dû  foie  ,  dont  le  dé- 
croiflement ,  après  la^naiiTance ,  a  été 
prouvé  cideffus  ,  ne  reçoit  plus  de  fang 
par  la  veine  ombilicale  après  la  nai(^ 
iance  ,  comme  il  faifoix  dans  le  fœtus  : 
ce  lobe  s'efFaceroit  fans  doute  en  entier, 
fi  le  fang  de  la  veine-porte  n'y  refluoit 
«n  partie  ,  comme  Tont  Dbfervé  deux 
grands  anatomiftes  ,  MM.  Haller  &c 
Bertin. 

Par  une  raifon  toute  contraire  ,  le 
baflin  &  les  extrémités  inférieures  fe 
développent  très -vite  après  la  naif- 
iance  :  le  {ang  qui  étoit  porté  au  pla- 
centa par  les  artères  ombilicales ,  eft 
forcé ,  lorfque  celles-ci  font  oblitérées, 
de  fe  répandre  dans  les  artères  du  baf- 
fin  ,  &  dans  celles  des  extrémités  infé- 
rieures ,  ce  qui  en  accélère  l'accroif** 
fement. 

Le  développement  du  baffin  &  des 
extrémités  inférieures  offre  plufieurs 
objets  dignes  de  remarque  r  je  les  expo- 
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ferai  dans  une  note  (i)  ,  pour  ne  pas 
m'éloigner  plus  long  tems  de  mon  fujet; 
je  veux  dire  de  la  fituation  du  foie. 


(i)  Bientôt  9  après  la  naîflànce  ,  le  baffin 
s'agrandit  en  tous  Cens  :  Tos  facrum  fe  renverfe  , 
en  arrière  ;  les  tubérofités  des  os  ifchium  s'écar- 
tent ;  les  os  pubis  fe  relèvent  ;  les  os  iUum  s'é- 
vafent  :  opération  admirable  de  la  Nature  I  Le 
fœtus  n'eût  jamais  pu  fonir  du  fein  de  fa  mère  , 
fi  le  baiTin  eûi  été  développé  de  cette  manière. 
Il  reflemble  alors  à  une  efpece  de  cône  ,  dont 
la  pointe  répond  au  facrum  &  aux  tubérofités 
des  ifchium  ;  il  augmente  par  degrés  en  largeur, 
ainfi  il  peut ,  dans  certains  cas ,  fe  frayer  une 
route  prefque  auffi  bien  que  la  tête. 

Les  extrémités  inférieures  euiTent  pu  nuire  à 
l'accouchement  par  leur  longueur  ;  mais  à  peine 
l'enfant  eft  né  ,  que  la  nature  s'occupe  à  les  lui 
fortifier,  &  comme  elles  font  encore  courtes 
&  foibles ,  l'enfant  trouve  d  abord  plus  de  faci" 
lité  à  marcher ,  pour  ainfi  dire ,  à  quatre  pattes, 

3u'à  fe  tenir  debout  ;  mais  la  nature  lui  ayant 
éveloppé  les  extrémités  inférieures  &  le  baf- 
fin ,  l'épine  fe  trouve  déjettée  en  arrière  ;  l'équi- 
libre eft  changé ,  &  l'enfant  trouve  plus  de  facilité 
à  fe  tenir  &  à  marcher  debout. 

J'ai  voulu  favoir ,  par  des  expériences  ^  fi  rée!« 
lement  l'influx  du  f;»ng  dans  une  partie  pouvoit 
en  augmentera  volume.  J'ai  lié  à  ce  deuein  l'ar- 
tère crurale  gauche  d*un  chien ,  qui  avoit  pris  fon 
accroiffement ,  le  plus  près  du  bas-ventre  qu'il 
01e  fut  poffible.  Peu  de  tems  après,  l'aniinal 
perdit  l'ufâge  de  cçtte  extrémité  ^  elle  maigrit 
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Dans  Tadulte  »  le  foie  eft  caché  foui 
ies  côies  dans  prefouê  toute  fon  ét^> 
due ,  foit  par  la  diminution  qui  s'eil: 
faite  en  lui ,  foit  parce  que  les  côtes 
fe  font  abaiffées  en  fe  développant , 
foit  encore  parce  que  le  fitrnum  s  eft 
prolongé  ;  ce  dernier  point  a  été  con- 
firmé par  les  obfervations  de  M*  Dau- 
Benton. 

,  Cependant  comme  il  importe  gran- 
-dement  aux  médecins  &  aux  chirur- 
giens de  connoître  la  vraie  fituâtion  du 
foie  ,  nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  plus  particuliers  à  ce  fujct. 

Le  foie  d'un  adulte  couché  horizo»- 
takment  fur  le  dos ,  eft  entièrement 


au  point  que  dans  trois  mois  la  tuifle  de  ce 
wôme  côté  fembloit  n'être  recouverte  que  par 
•la  peau.  Uextrémité  gauche  au  contraire  paroif- 
foit  forte  &  mufculeme  ;  je  fis  tuer  cet  animal, 
&  je  diflequat  enfuite  fes  extrémités  poftérieu- 
res  :  celle  dont  Tartereétoitliée,  étoit  tellement 
deffèchée ,  qu'à  peine  y  diftinguoit-on  les  muf- 
cles  :  ils  n'étoient  rouges  que  vers  leurs  infer- 
tipns  fupérîeures  ;  on  eût  cru  qa*iîs  étoient  dé- 
générés en  des  tendons  vers  leurs  infertioris 
ioféricurès,.  Les  mufc^és  de  l'autre  extrémtfé 
étoient  d'un  rouge  très -vif,  &ils  étoient  fort 
gros.  J'ai  répété  cette  expérience  trois  fois  en 
prônant  dîverfes  précautions  ,  &  elles  m'ont 
'iburnl  les  mêmes  réfiiltsts.  « 
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tâché  fous  les  fauffes  côtes,  excepté 
Vers  le  creux  de  Teftomac ,  &  fous  les 
dernières  fauffes  côtes ,  qu'il  déborde 
-un  peu.  Je  me  fuis  convaincu  de  cette 
fituation  du  foie  par  des  expériences 
çroflieres  en  apparence  9  mais  qui  con* 
arment  mon  opinion.  Je  vais  les  dér 
taillet. 

:  J'ai  enfoncé  dans  le  bas-ventre  de 
^elques  cadavres  étendus  dans  cette 
iituation,  tantôt  une  épée,  tantôt  un 
■ftilet  ou  quelqu'autre  inftrument  poii^ 
tu;  je  le  dirigeais,  en  l'enfonçant  auffi 
perpendiculairement  que  je  pouvoîs 
*v«rs  le  canal  vertébral ,  &  je  perçois 
le  bas-ventre  le  plus  près  poffible  du 
cartilage  xiphoïde ,  des  cartilages  des 
fauffes  côtes  &  des  fauffes  côtes  elles-- 
mêmes ,  en  fuivant  tout  le  contour  de 
rhypocondre  droit. 

Dès  que  rinftrument  étoit  plongé 
de  la.maniere  que  je  vicias  d'expofer , 
}e  dîfféqoois  les  parties  tout  autour  ^ 
&  ians  changa-  en  aucune,  manière  la 
fituation  da  fo^ie*  Je  voyois  c}uelle  étoit 
la  partie  de  ce  vifcere  que  j'avois  tbtt^ 
eh^e- 

f  -Or,  voici 'ce  que  j'ai  obfervé  en  pro-? 
éédant  de  la  ibrte.  On  perce  Textré? 
ÈBÔxê  4ti  lobç  gaucke^  loj^fquon  epr 


dby  Google 


784  MÉMOIRES  DE  L'AcAD.  RoY. 

fonce  perpendiculairement  un  inûni^ 
ment  pointu  dans  la  région  epigaftrique 
proche  des  fa^ffcs  côtes,  à  côté  du 
cartilage  xiphçiïde  :  on  bleffe  l'extré- 
mité du  lobe  droit  du  foie.,  lorfqu'on 
enfoncé  rinftrument  au  -  deflbus  des 
faufTes  côtes  en  arrière  ;^  mais  on  ne 
touche  le  foie  en  aucune  manière 
lorfqu'on  plongé  rinftrument  le  long 
de  la  portion  du  bord  de  Thypocondre, 
dont  l'étendue  fe  borneroit  à  quatre 
travers  de  doigt  de  diftance  du  car- 
tilage xiphoïde ,  &  à  une  égale  diftance 
des  vertèbres  lombaires ,  efpaces  dans 
lefquels  lé  foie  ibrt  faillant  au-deftbus 
des  côtes. 

Lus  anatomiftes  concluront  ,  avec 
raifon ,  de  cette  expérience ,  qu'on  ne 
peut  fentir  le  foie  par  le  taâ  ,.à  moins 
que  fon  volume  n'ait  augmenté,  .en 
appliquant  les  doigts  le  long  des  fauftes 
côtes  ;  &c  qu'on  ne  peut  diftin^uer  pîir 
le  taâ ,  dans  un  homme  couché  fur  le 
dos,  qu'une  très'petite  portion  du  lobe 
gauche  ,  placée  dans  la  région  épi- 
gaftrique.^ 

Cependant  les  côtes  ne  cachent  pas 
le  foie  dans  une  auffi  grande  étendue  ^ 
dans  un  fujet  adulte  dont  l'épine  eft 
yerticale^  je  yeux  dire^  dans  410  fujeJ: 

qui 
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qui  eft  debout* ou  aflls  :  le  foie  def- 
cend  alors  confidérablement ,  &  il  dé- 
borde les  faufles  côtes  de  deux  tra-^ 
vers  de  doigt  ,  dans  les  mêmes  en- 
droits où  il  étoit  caché  lorfque  le  fujet 
étoit  couché. 

Je  me  fuis  convaincu  de  cette  Situa- 
tion du  foie ,  dans  des  cadavres  qu'on 
tenoit  fufpendus  :  on  enfonçoit  hori- 
zontalement un  infirument  pointu  dan$ 
le  bas-ventre,  on  recherchoit  enfuite 
les  parties  du  foie  qui  avoient  été 
bleffées. 

Les  précautions  que  î*aî  prîfes  pour 
lie  pas  me  méprendre  dans  ces  expé- 
riences ,.pourroient  paroître  ici  trop 
minutieufes,  c'eft  pourquoi  j'en  garde 
le  détail  pour  une  de  nos  féijances  par- 
ticulières :  mais  le  réfultat  qu'elles 
m'ont  fourni  eft  ,  que  le  foie  eft  placé 
près  de  trois  travers  de  doigt  plus 
bas  ,  dans  les  perfonnes  qui  fe  tiennent 
debout  ou  afmes ,  que  dans  celles  qùî 
font  couchées^ 

Rien  n'eft  cbnc  plus  mal  vu  que  de 
faire  mettre  les  malades  dans  une  fitua- 
tion  horizontale  lorfqu'on  veut  décou- 
vrir par  le  taft  quelque  vice  du  foie  : 
il  eft  au  contraire  très-avantageux  alors 
de  les  faire  tenir  debout  ou  affifes  ; 
Mém.  1 773  •  Tome  II.  L 1 


Digitized  by  LjOOQ  IC 


j96  Mé MOIRES  DE  L*AcAD.  Roy; 

)e  les  fais  auifi  un  peu  fléchir  en  avant f 
pour  diminuer  la  tenfion  des  mufcles  du 
ias-ventre. 

Cette  méthode  de  tâter  m'a  par&i« 
fement  bien  réuffi  plufieurs  fois^  & 
Tapplication  que  j'ai  occafion  d'ea 
faire ,  dans  la  pratique  journalière  , 
m'eft  un  garant  affuré  de  fon  utilité  t 
elle  eft  d'ailleurs  fondée  fur  les  obfer* 
vations  les  plus  exaâes. 

Le  foie  defceAd  par  fon  propre  poids 
dans  les  fujets  qui  font  debout  ou  affis  : 
attaché  au  diaphragme  ,  il  le  tiraille 
&  l'entraîne  vers  le  bas-ventre ,  fur- 
tout  dans  les  fujets  qui  ont  les  voies 
alimentaires  vides ,  comme  M .  Winilow 
l'a  obfervé. 

Le  foie  eftrepoufle  vers  le  bas-ventre, 
à  chaque  infpiration,  par  le  diaphragme 
qui  fe  contraôe  :  c'eft  ce  que  tous  les 
ànatomiftes  favent  ;  mais  on  n'a  peiti| 
encore  obfervé  que  la  partie  pofté* 
rieure  du  foie  parcourt  un  efpace  beau^ 
coup  plus  grand  que  I9  partie  antë<» 
rieure  ,  que  le  lobe  gauche  defcend  à 

J)eine  dans  rinfpiration ,  tandis  que  le 
obe  droit  defcend  plus  de  deux  travers 
4e  doigt ,  &  que  toute  la  mafle  du  foie 
^ft  repouffée  en  avant  par  le  diaphragme 
qui  {ç  çoptjraôe^ 
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Je  me  fuîs  convaincu  de  ce  que  j'a* 
yance  ici  en  ouvrant  le  bas-ventre  de 
plufieurs  aniiiiaux  vivans ,  les  mouve^ 
mens  du  foie  dépendent  entièrement 
,de  ceux  du  diaphragme:  je  ne  le  dé- 
crirai point  ici ,  mais  je  ferai  obfer- 
ver  en  paffant  que  la  portion  tendi*- 
neufe  &  moyenne  de  cette  doifon  char^ 
nueeft  immobile  ,  ou  du  moins  qu*elle 
fe  mouvoit  d\me  manière  înfenfible 
dans  les  animaux  vivans  que  j*ai  ou- 
verts, le  cœur  repofe  fur  cette  por- 
tion tendineufe  comme  fur  un  plan- 
dîer.  Les  anatomiftes  qui  ont  avance 
qu'elle  fe  mouvoit  dans  la  refpiration^' 
n'ont  pas  fans  doute  bien  confulté  la 
nature. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  confeilïer 
au  malade  de  faire  une  forte  infpira-^ 
lion  pour  rendre  le  foie  plus  faillant: 
t'eft  de  cette  manière  que  je  fuis  par- 
venu à  découvrir  une  obftruâion  au 
foie ,  qui  avoit  fon  fiége  à  la  face 
inférieure  proche  du  bord  extérieur  d» 
foie. 

Le  foie  defcend  fingulîerement 
dans  certaines  maladies  de  la  poi- 
trine ,  fans  être  altéré  en  aticune  ma- 
nière ,  &  comme  il  eft  arrivé  â  de 
grands  médecins  de  le  croire  malade 
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r,ppur;lors,&  de  négliger  la  poitrine  qûî 

étvit  r^fkûée.j  je  crois  devoir  .com- 
;^muniquer  à  l'Académie  les  deux  obfer^ 
-vationsfuivantes^ 

Un  avocat  de  cette  TÎtle  (M.  Dat|as) 
stostibe. dans  une  langueur  &  une/6î- 

blefTe  extraordinaires  :  ILmaigrit,  touffe 
/&  crache  abondamnient  des  matières 

virqueufes  9  blanches  ,  mais  fans  odeur. 
aII  fe  plaint  de  douleurs  qu'il  rapporte 
,à  la  région  épigaftrique .,  quelques  vo*- 
.miffemens.iurviçnnent. 

Inc^tain  fur  le.  fiége  de  la  maladie^ 
je  le  voyois  tantôt  dans  le  foie  &c  tan- 
•tôt  dans  le  poumon  ;  ,pour  me  tirer  de ^ 
,jcette incertitude ,  je  tâtai  le  ventre  avec 

foin  ;  -mais  ce  moyen ,  loin  de  m'é- 
.clairer  fur  le  fiégç  de  la  maladie,  fut 
vpour  ,i|ioi  une  iource  d'^etreûrs  :  une 

tumeur  que  je  fentis  fous  Thypocondre 

droit  ^  .m'en  impofa  au  point  que  je 
,crus  qu'elle  étoit  produite  par  le  foie 

que  je  jugeai  gorgé  &  d'un  volum^e 
prodigieux. 

X)es   médecins  furent   appelles   en 
.confultation  ,  je  leur  fis  Texpofé  de 

la  maladie  ;&  de  'mon   opinion  qu'ils 
^adoptèrent;  nous  ne  vîmes  plus  qu'al^« 
cation  dans  le  foie, 
^ejpeadant^le  malade  pétant  mott^  }^ 
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fis  tout  mon  poffible  pour  l'ouvrir,. 
&  j'y  parvins  ,  ce  qui  n'îeft  pas  tOH^ 
jours  aifé  ;  j'ouvris  d'abord  le  bas-ven- 
tre ^  je  trouva  tons  k«^  vifc^rçs  daife^ 
i^tat  naturel.  :  ; 

Le  foie  étoit  fans  aUératcon  ;  maïs 
Il  étoit  moins  coitvett  ,par  ies  côtes 
qu'il  n'a  coutume  d*etre.  Après  cet 
examen  des  vHceres  Tbi  bas-ventre?  :,• 
)V>uvris  la  poitrine  &  je  trouvai  k» 
poumons  dans  une  entière  ft^pp^tationj^ 
principalement  le  poumon  droit  :  il  étQk 
gorgé  dans  toute  ia  fubftance ,  &  repouf- 
ioit  vers  le  bas-^ventre  le  diaphragme  6c 
le  foie. 

11  y  a  environ  fix  ans  que  feu  M.  Se- 
nac  me  conduiiit  à  la  Charité  de  Vet* 
failles  pour  y  examiner  un  malade  «qui 
avoit  tous  les  fymptômês  d'une  hjrdro-- 
pifie  de  poitrine ,  avec  une  tumeur 
confidérable  fous  Thypocondre  droit» 
M.  Senac  foupçonnoit  c[u'elle  étoit 
ibrmée  par  lé  foie  qu'il  jugeoit  4'ua 
volume  monârueux.J'e^naAinai  le  ma- 
lade 9  je  le  tâtai  &  j'adoptai  Topinion  de 
M.  Senac. 

Cependant  le  malade  étant  mort  quel- 
ques jours  après ,  6n  en  fit  Touverture  , 
éc  loin  de  trouvet  le  foie  altéré  &  pluis 
^os  9  comme  nous  l'avions  cru,  on  le 
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vit  dans,  fon  état  naturel,  foitdansf<»i 
Yolume ,  (oit  dans  fa  fubôancc. 

La  cavité  de  la  poitrine  étoit  remplie 
d'eau  9  le  diaphragme  refoulé  vers  le 
bas* ventre  y  &  le  foie  defcendu  vers 
les  faufles  côtes,  ce  qui  nous  Tavoitfait 
cftimer  d*un  volume  cxc^îf, 

Si  Tanatomie .  efl  k  flambeau  de  la 
médecine,  c^eft  fur -tout  lorfqu'elle 
nous  éclaire  fur  nos  erreurs  :  on  doit 
connoître  celles  dont  je  viens  de  parler 
pour  les  éviter  à  Favenir  ;  elles  font  plus 
fréquentes  qu'on  ne  penfe ,  &  elles  font 
d'autant  plus  dangcreufes  qu'elles  ^con- 
duifent  le  médecin  à  prefcrire  des  re- 
mèdes pour  le  foie  ,  qui  font  pour  l'or- 
dinaire fort  nuifibles  au  poumon. 

Il  eft  encore  utile  de  favoir  que  l'on 
peut  découvrir  par  le  taû  une  pluis 
grande  étendue  du  foie  dans  les  hydro- 
çifies  de  la  poitrine ,  &  dans  les  engor- 
gemens  du  poumon  droit.  Les  fignes 
de  ces  maladies  détaillés  par  les  auteurs^, 
font  quelquefois  fi  obfcurs  ,  qu'il  eft 
fort  avi^ntageux  d'avoir  un  figne  ac* 
ceffoire  dont  on  puiffe  s'affurer  par  le 
taô. 
Chez  les  pbtifiquesdont  lepoumon  duok 
eft  malade ,  le  foie  déborde  les  faufFes 
côtes  de  pliis  de  deux  travers  de  doigt 
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C(u^il  ne  £êiit  ordinairement  ^  non  qu'il 
foit  malade ,  mais  parce  qu'il  eu  repoufTé 
par  le  poumon  ;  c  eft  de  quoi  je  me  fuis 
convaincu  par  le  taâ  pendant  la  maladie , 
&  enfoite  par  Touverture  de  quelques 
cadavres. 

J'ai  fait  f  en  premier  lieu ,  cette 
pbferTation  fur  feu  M.  le  duc  deChauI- 
nes  ;  fon  foie  débordoitles  fatifles  côtes 
de  plus  de  trois  travers  de  doigt , 
comme  MM*  Senac,  Vernage  &  Bordeu 
Tobferverent. 

Quelques  perfonnes  ayant  fenti  une 
fliireté  fous  Thypocondre  droit ,  préten- 
dirent que  le  foie  étoit  la  feule  partie  af?* 
feâée,  mais  Touverture  du  corps  prou- 
va le  contraire. 

Une  pareille  réfiftance  fonslliypo* 
condre  droit ,  n'en  auroit-èlle  pas  ini- 
poféaii  médecin  célèbre  qui  fut  appelle 
|>our  traiter  feu  madame  la  Danphine  ? 
On  fait  qu'il  Ta  cru  iitteinte  d'une 
maladie  au  foie^  quoiqu'elle  n'eût  que 
le  poumon  malade. 

Cependant  fi  les  obfervations  prou- 
vent aufll  que  le  foie  defcend  dans 
les  fujets  qui  ont  quelque  embarras 
dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine  ^ 
elles  prouvent  auffique  le  foie  remonte , 
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lorfqiie  cet  emt^n'as  diimnue«  C'eft 
ce  qu*op  obferve  dans  ceux  qui  ont  eu 
quelque  épai^chement  dan&la  poitrine  ; 
à  proportion  qu'il  s'cft  évacué ,  ou  qu'il 
a  été  repompé ,  on  a  fenti  le  foie  fe 
plonger  fous  les  côtes. 

Le  foie  remonte  oicore  dans  les 
phtiîSiques  qui  commencent  à  cradier  ; 
nous  en  avo^is  même  vu  qui  (e  flat* 
toient  d'être  guéris ,  parce  qu'ils  ne 
fentoient  plus  d<  dureté  au-ddSbus  des 
faufTes  côtes:  trompeufe  illufion!  Le 
diaphragme  ,&c  le  foie  n'étoient  remon- 
tés dans  la  (lottrine  ,  que  parce  que  le 
poumon  droit  s'étoit  dégagé ,  par  les 
crachats  ^  d'une  partie  du  pus  qu'il 
contenoit ,  mais  il  n'en  étoit  pas  moin& 
affeûé  mortellement. 

Telles  font  les  obfervationsque  nous 
avons  cru  pouvoir  communiauer  à 
l'Académie  lur  la  pofition  du  foie  dans 
les  divers  âges ,  dans  quelques  £tua« 
fions  d^  notre  corps,  &  dans  certaines 
maladies  de  la  poitrine.  ^ 

II  nous  paroît  que  le  {iijet  de  quel- 
ques-unes a  échappé  aux  recherches 
des  anatomiftés ,  &  que  l'objet  des 
autres  a  été  plutôt  entrevu  qu'il  n'a 
été  prouvé  ^  &  cmnme  il  convient  de 
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fconnoitre  ^parfaitement  l'état  fain  d'un 
vifcere ,  pour  .pouvoir  mieux  le  traiter 
lorfqu'il  eft  malade  ,  j'ai  fait  précéder 
dans  ce  Mémoire  9.  des  obfervations 
fur  le  foie  dans  lëtat  naturel ,  pour  pou- 
voir détailler  dans, un  autre  Mémoire, 
Thiftoire  de  placeurs  altérations  de  cç 
vifcere. 
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MÉMOIRE 

SUR    LE     BASALTE. 

TROISIEME  PARTIE^ 

Où  Pon  traitt  du  bafahe  des  anciens  ,* 
&  où  Von  cxpofe  PHiJloirt  naturelk 
des  diffirenus  efpeces  de  pierres  aux* 
quelles  on  a  donnf  ^  en  differens  temSy 
U  nom  de  bafalte» 

Par  M.  Des  MARE  SX» 

Eu  fe  it  Mai  t^u 

Jç  UNE  eft  le  feul  auteur  ancien  qui 
ait  parlé  du  bafalte  ^  &  qui  Tait  caraâé- 
rifé;  il  le  met  dans  la  clafle  des  marbres p 
ou  ce  qui  eA  la  même  chofe  ^  fuivant 
les  principes  de  la  nomenclature  des 
anciens  ^  il  le  range  parnii  tes  pierres 
qui  prennent  le  poïL  il  nous  apprend 
que  les  Egyptiens  avoient  découvert 
cette  pierre  en  ^Ethiopie  ^  &  qu'on  lui 
ayoit  donné  le  non  de  hafalu  »  parce 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  ref&mblance 
avec  te  fer^  par  fa  couleur  &  par  & 
dureté  (i)* 

(i)  Invertît  eaàtm  J^ypttu  in  Mtfùopiâ  quem 
vacant  bafaLtenferrei  coloris  â»  di^ia  :  undc  âç 
mmen  ciMk  »  Ub.  XXXVI,  càp?YU* 
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Quoique  ces  caraâeres,  atùxquels 
fe  borne  Pline  ,  puiflent  être  de 
quelques  fecours  pour  nous  guider  dans 
la  recherche  du  bafalte  des  anciens  ^  ^ 
&:  dans  l'application  que  nous  pour* 
rions  faire  de  cette  aénomination  à 
quelques-unes  des; pierres  que  nous 
çonnoiâbns,  cependant  ils;  font  trop 
vagues  &c  infuffifans  pour  décider  cette 
queâion.  ,  - 

.  Plufieurs'  commentateurs  de  Pline  ^ 
à  la  tête  defquels  on  peut  mettre 
A^ricola ,-  &c  n^ême  quelques  natura*- 
liAes  de  ik>s  jours  ,  d'après  Agricola  V 
{«font  perfuadés  qu'on  pouvoit  fup* 
pléer  à  l'infuffifance  de  Pline:  en  rap- 
prochant un  paflage  de  Strabon ,  de 
ce  que  dît  Pline ,  ils  ont  cru  y  voir  des 
détails  intéreflans  fur  la  forme  natu« 
relie  du  bafalte  des  anciens^  &  fur 
les  carrières  d'oii  on  le  tiroit.  Je  ne 
puis  dîfcuter  la  valeitr  de  cett^  pré-. 
terition  ,  fens  avoir  mis  fous  les  yeux 
de  mes  leâeurs^lepaiTage  de  Strabon, 
traduit  littéralement*  ^ 

«  Nous  allâmes,  dit-ïl(i),  de  Sienne 
— ~ , , . , 

:  (i)  Nft^  Phiias  Sknna  plaujiro  ve^  fmnm^ 
pif  campfim  valde  planum^  centum  fiadtorum  it^ 
.  turc  ;p€r  to(0fn  firè  viam  vider c  irai  utrptqut , 
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»  à  Philé  fiir  un  chariot ,  &  nous  tra* 
j»  verfâmes  une  plaine  très-unie  :  dans 
u  le  trajet  (juleft  d'environ,  cent  i^ades^ 
j»  on  voyoïr  auxtdeux  côtés  du  chemin 
>».  des  pierres  4refféès>  en  plufieurs  en-* 
H  àroitsr  aflez  îtmbiables  à  xes  hennés 
p  o\x  monumens  qi^on  place  le,  long 
1^'  des  routes  à  Thbnnçuf  deMei^ure  $ 
^  elles  étoient  rondes  ,  polies  j&  pref- 
9>  que  (phériques ,  &  de  cette  efpece  d;e 
p  pierre  noire  &  dure  dont  on  fait  des 
n  jQOrtierSy  éleyées.&  établies iur  des 
^  pierres  plus  groifesiqui  leur.fcrvoieiit 
j»  :de  bafë^  &  enfin  furmontées  pitr  dfau* 
3»  très  pierres  ;  xjuelqu^s^unes  éioîeât 


muliis  in  bois ,  in  monnLmfrcmalium  mmulorum 
^ui  viis  a^ponifoUni ,  p tirant  arduam ,  rotimdam^ 
politam  y  prope  modum  fphericam  ,  tx  nigrb  a^ 
dura  lapidt  ex  quo  mort  aria  fiant ,  majori-faxo^ 
in^o/itam  ,  ac  rurfiimfuper  eâ  aliam^  NonnuUÀ 
per  fife  jaceéan/^  eamm  maxima  <rat  non  mihofm 
XII  pfdum,  diêtnHra  :  Mtque  x>mms  majores  qu^ni 
Aujus  dinùdium  ^  Strab.  Rer.  Géogr.  lib.  XVlU 
•rad.  de  Cafaubon.  Paris  1720  ^ page  818.  Pob- 
fervcrai  que  îpAca/a  ^sérpoK  eft  mal  traduit  par 
in  morw  mfircmalium  twmdorum  :  Stndbon  cMi« 
pare  ici  ces  monumens  aux  Hermès  qui  ayoleoii 
la  forme  de  guaines  ou  de  bornes,  mais  non  à 
des  a^s  de  ptet re$  îri'égaliers ,  qu'on  éleveit 
aiiffi  à  l'hom^ur  de  Mercure  le  long  des  routesr 
î)  compare  monumens  à  moQumenSt 
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^  culbutées' pêle-mêle.  Les  plu  s  greffes 
H  pierres  n'avoient  pas  moins  de  douze 
^  pieds  de  diamètre  ,  &  toutes  les  au« 
^  très  avoient  au  moins  fix  pieds  ». 

Ayant  de  faire  la  ihoîndre  réflçjcion  ,' 
foit  fur  le  paffage  de  Strabon,  foitfur 
la  prétention  d'AgricoIa ,  il  me  femble 
naturel  de  Tentendre  lui-même  expofer 
ion  opinion ,  &  les  autorités  qull  a  pu 
recueillir  pour  Tappuyer. 

H  H  y  a,  dit-il  (i),  un  marbre  qui  a 
^  la  couleur  de  îfèr  'j  tel  eft  le  baf^lté 
I»  que  tes  Egy|>tièris  ont  découvert'eii 
H.  EthiûpIe.:,ûn.peuriui.comparer  celui 
^  de  Mifnie  ,  &  pour  la  couleur  qui  eft 
»  e^aâement  celle  du  fer  ,  &  pour  I4 
»  dureté  qui  eft  telle  que  les  ouvriers 
»  qui  travaillent  le  fer  en  prennent  des 
^  blocs  pour  leur  fervir  d'enclume.  Le 
»  château  de  Stolpeii  y  dépejitdânt  de 
i^  Pévêché  de  Mifnie ,  èft  çonftruù  fiir 
H  un  rocher  efc^rpé  qui  j>*éil  i:omppf^ 

■  "  Il .1    I   I    L'Hii'H    II       I      I  ■>' 

(i)  Qmddam  marmor  tjf  ferreî  coloris  quall^ 
^  bafalus  ab  Mgyptiis  in  JEthiùpiâ  repertus  r 
tui  non  c^ii  Mifenus  neque  colore  quem  eximi^ 
ferrtum  kahct  ,  nequt  dutitiâ  qua  tanta  efl  ut  ex^ 
eo  fabri  ferr^rii  pro  incude  utantur.  Sjipcr  hune' 
hafaium  Stolpa  arx'tpifcopi  Mifcni  èfl  exftru^à  t^ 
pua  verà  fimt  angulatcf.  Agricola^  de  Naturâ' 
foifilium ,  lib.  VU.  page  3  la 
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M  aue  de  piliers  prîfmatiques  de  bai^ 
y>  laite. 

)»  La  même  nature  ,  ajoute  Agtir 
n  cola  (i)  dans  un  autre  endroit ,  prp- 
9f  duit  des  pierres  en  piliers  ,  tantôt 
»  cylindriques  ,  /e//^  i5^  Aï  ^ri»*  rf« 
n  pierres  de  Sienne  en  Thibaîde  ^  qu'on 
»  apperçoit  aux  deux  côtés  du  ch^in^ 
»  fur  la  route  de  Sienne  àPhilé  ;  tantôt 
n  à  plufieurs  pans  comme  les  prîfmes 
>>  du  bafalte  de  Mifnie  ,  fur  lefquels  eft 
«r  conftruit  ,  comme  je  Tai  déjà  dit  ^ 
»  le  château  deÇtolpen  :  ces  prifmes 


(j)  Eadcm  natttra  enam  pitas  gignif  terates 
cujufmodi  funt  SUnita  lapides  in  Thehdde  Mer. 
Stcntm  &  Philas  ex  utraque  via -parte  :  modo 


angulatas  cujufmodi  in  Mifèniâ  tafattce  fi^^^ 
quos  ut  dixi  exftrtUia  ep  Stolpa  arx  epifcopk 
Mifeni  ;  é^gulatée  verè  funt  non  uno  moda  i  fed 
ànguhs  mimmifm .  habent  quatuor  ,  jkmndtm  fept 


tem,  Utraque  autern  funt  arâiius  inter  fe  junSi^e.  : 
m  Thebaide  autem'  interAim  folitarîà  quàdam. 
Utrobique  altéra  in  altéras  videntur  ejfeîmpofitce  & 
^uidem  minores  in  majores  iftdex  Mifcnis  maxima 
fefquipedemcraffkfunt  ;  altce  pedes  quatuordecimi 
ex  Thebaîcis  maxima  duo^ecim  pedes  crpiffa,;.  alta 
ifîterdum  pedes  centum  &  ampliits]^  Ut  ex  ohelifcis 
quos  (latuemnt  Reses  Egyptii  potefl  iriteUigL 
Jùxta  verb-  /as  pjias  reperiuntur,  lapides  glok^/l 
ex  quibusfiunt  mort  aria  &  cotes  ]tul  ierenaa^  caàt 
iyria.  Ib.  page  315» 
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n  n*ont  pas  un  nombre  de  côtés  qui 
»  foit  le  même  dans  tous  :  ils  ont  de- 
$f  puis  quatre  faces  jufqu'à  fcpt  ;    les 
»  faces  des  piliers  du  bajalte  £Allema^ 
»  gne  6*  de  cdui  d^ Ethiopie  fe  touchent 
»  trïS' exactement  :  on  en  voit  xçipcn-? 
»  dant  quelques-uns  dans  la  Thébaï4e  \ 
»  qui  font  entièrement  ifolés»  En  Saxe  , 
}f  comme  dans  la  Thébaïde ,  une' raa- 
»  gée  de  piliers  efl:  établie  fur  une  ai^tre, 
»  de  telle  forte  que  les  plus  courts  font 
»  placés  fur  les  plus  longs  ;  les  prifmes 
»  les  plus  gros  qu'on  trouve  à  Stolpen 
^  ont  un  pied  &c  demi  de  diamètre  > 
»  6c  quatorze  pieds  de  hauteur  ,  au 
^  lieu  qu'«/z  Thébaïde   les  colannes  de 
i^  bafalte  ont  jufqità  dou^e  pieds  de  dia* 
^  mètre ,  &  quelquefois  cent  pieds  &  plus 
H  de  hauteur  ,   comme  on  peut  s'ea 
w  convaincre  d'ailleurs  par  la  hauteur 
»  des  obélifques  que  les  rois  d'Egypte 
,^  ont  élevés  en  dîfférens  endroits  :  à 
»  côté  des  prifmes  ,  on  trouve  des 
»  pierres  en  forme  de  boules   dont 
f^  on  fait  des  mortiers  &  des  molettes 
»  pour  broyer  les  collyres  *>• 

Lprfqu'on  lit  >  fans  ui-évention  %  le 
paflage,46  Stra^on  ,  il  eft  aifé  dç  fe 
cpnvaincre  qu'il  n'y  décrit  point  les 
^carrières  d'une  pierre  noire  en  coloniies 
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cylindriques  ,  mais  des  pierres  drefféc» 
comme  des  hermes  le  long  du  chemin, 
ipf^alor  jinpw.  Sa  defcription  eft  fimpk 
&  précife  :  on  reconnoit ,  en  la  fuivant 
avec  attention  ,  qu'il  y  indique  des 
taônumens  oii  il  note  trois  parties  dit 
ftiftâes  :  1°.  une  bafe  qu'il  défignc 
comme  un  h\ot  de  pierre ,  d'un  volume 
JjIus  confidérable  que  les  autres,  majori 
fax/)  ?  -2°,  une  pierre  polie ,  d'une  forme 
ronde ,  prefque  entièrement  fphérique, 
lélevée  fur  la  bafe  :  3^.  enfin  une  tifoi*. 
ïeme  pierre  ,  établie  far  la  fecondc 
&  oui  paroît  fervir  d«  couro^nnement. 
Strabon  donne  même  jusqu'aux  .dimeiv- 
iîons  des  pierres  qui  conïpoCoiettt  ces 
înonumcns  :  îîfipus  apj^rend  queÛes 
plus ffroffes  (celles  des  bafes  apoàrem*- 
ment;  ay oient  plus  de  douze  pieds  de 
Biametre ,  .&  que  les  autres  n^voèeiit 
j)à$  moins  de  fîx  pieds,  »     ^^ 

•Qu'on  rapproche  eitfuite  de  cés<lé- 
taris  les  autres  circonftances' dW^ëcit 
de  Strabon,  tel  que  remplacement  de 
ces  monumens  &  leur  diflributicm  au 
milieu  d'une  pîâîne  ^  il  eft  aifé  êé  Vok 
qu*elles  écartent  toute  idée  dé^carrieres 
&  de  rochers  dans  leur  fitùartion  priiftî- 
tive.  Strabon  nous  conduit  en  chariot 
au  milieu  tfune^  plaine  très-unie  ,  % 
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nous  montre  des  pierres  amoncelées  les 
unes  fur  des  autres ,  &  placées  en  plu- 
fieurs  endroits ,  de  manière  qu*6n  pou-' 
voit  les  voir  dies  deux  côtés  du  chemin. 
Comment  des  rangées  de  prifmes  na- 
turels 9  qui  auroient  bordé  la  route  à 
droite  &  à  gauche  ,  auroient-ils  laiiTé  à 
\  Strabon  l'idée  d'une  plaine  unie  ?  Con-^ 
cluons  donc ,  que  c'eft  altérer  4outes[ 
fes  circonftances  du  récit  de  Strabon  j 
que  d*y  trouver  des  carrières  de  pierres 
noires  en  colonnes  cylindriques. 

Mais  ce  qui  achève  de  lever  tout 
doute  à  ce  fujet,  ce  font  les  éclairciffe- 
mens  que  nous  fourriit  Norden  dans  fon 
voyage  d'Egypte ,  &  qui  me  paroiffent 
être  le  meilleur  commentaire  du  paffagé 
de  Strabon  qui  nous  occupe  :  non-feu* 
lement  Norden  parle  de  ces  monuments 
décrits  par  Strabon  ;  mais  ce  qui  efl  in« 
finiment  plus  précieux  encore  ^  il  nous 
en  donne  le  deflin  ainii  que  de  la  plaine 
oh  ils  étoient  difperfés  ;  ce  deflin  mon- 
tre dans  un  grand  nombre  de  ces  mo- 
numents, les  trois  parties  que  j'ai  diftin- 
guées  d'après  Strabon ,  la  bafe  qui  pa- 
roît  un  gros,  cube^la  partie  du  milieu 
arrondie  en  boule,  &  le  couronnement 
en  forme  de  quille  prifmatique.  Quel- 
ques-uns de  cesmonumens  paroiffent  |^ 
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conformément  à  la  remarque  de  Stri^ 
bon,  être  réduits  à  la  bafe  feule  par  la 
chute  de  leurs  parties  fupérieures. 

Il  réfulte  de  cette  difcu(&on ,  que  les 
dîfférens  points  d'analogie  indiqués  par 
Agricola ,  entre  les  pierres  prifmatiques 
de  Stolpen  &  les  blocs  de  pierre  noirci 
décrits  par  Strabon  ,  ne  peuvent  pas 
plus  fubfifter  qu'il  n*eft  poifible  de  trou* 
ver  une  identité  parfaite  entre  les  ou- 
vrages de  Part  &  ceux  de  la  nature.  Ainfi 
les  pierres  appareillées  par  les  Egyp* 
tiens ,  ne  peuvent  figurer  à  côté  des  prif- 
mes  naturels  de  Stolpen;  ainfi  la  pierres 
de  Stolpen  n'a  pu  ,  fans  erreur,  être 
prife  pour  le  bafalte  des  anciens  >  quand 
même  la  pierre  noire  indiquée  par  Strat 
bon  y  feroit  le  bafalte  de  Pline, 

Ce  ne  font  pas  au  refte  les  feules 
méprifes  qui  fe  trouvent  dans  le  paffage 
d*Agricola:non-feulement  ila  méconmi 
les  objets  dont  parle  Strabon,  mais  même 
S  a  forcé  le  fens  defes  expreflîons  pouf 
multiplier  les  analogies  &  les  rapports  s 

guelles  font,  par  exemple,* les  expref- 
ons  de  Strabon  qui  ont  pu  autorifer 
Agricola  à  avancer  que  les  pierres  de 
la  Thébaïde  étoient  toutes  cylindriques  ; 
que  quelques-unes  étoient,  il  eu  vrai ^ 
iîblées  &  folitaires^  mais  que  la  plupart^ 
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i|Uoique  cylindriques  ,  fe  touchoient 
tuffi  exaâement  que  les  piliers  prifma- 
tiques  de  Stolpen  ï  Comment  a-t-il  pu 
imaginer  que  les  prétendues  colonnes 
de  la  Thébaïde ,  malgré  les  dimenfions 
précifes  que  défigne  Strabon ,  avoîent 
cent  pieds  &  plus  de  hauteur,  &  qu'on 
en  a  voit  fait  ufage.  pour  des  obélifques: 
il  avoit  oublié  que ,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Pline  qui  eft  très-dair  à  ce 
fil  jet,  les  monumens  de  baialte  les  plus 
confidérables,tels  que  la  figure  du  Nil, 
n'avoient  pas  plus  de  douze  à  quinze 
pieds  de  longueur  (i).  D'ailleurs  les 
obélifques  qui  avoient  été  taillés  dans 
les  carrières  voifines  de  Sienne  n'étoient 

Cas  de  bafalte,  mais  d'une  pierre  que 
lioe  lui-même  appelle  indiftindement 
(i)  Sienius ,  Pyropouilon.  Nous  favons 
enfin ,  foit  par  le  rapport  des  favans  qui 


(i)  Numquam  hic  major  repentis  efi  quant  iti 
icmplo  Pacis  ab  Imperatore  Vefpafiano  Auaefb 
dicattts  y  areumnto  Nili,  Pline  »  lib.  XXx Vl« 
cap.  VIII.  On  peut  juger ,  par  la  copie  des  Tui- 
leries ,  que  le  bloc  n'avou  pas  plus  de  douze  à 
quinze  pieds.  ^ 

(2)  Circa  Sienem  verb  TkebaMs  S  Unités  auem 
ante  pyropœcUon  vocahani . . .  Trabes  ex  eofecert 
reges ,  quodam  certamiae  obelifcos  vocantes.  Plioc» 
IbU. 
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4nt  voyagé. en  Egypte  ,  foit  par  Texa* 
men  des  obelifqoes  même  qu'on  voit  à 
Rome ,  qu'ils  fo0t  de  granit  rofacé.  Sur 
ouelle  autorité  Âgricola  a-t4i  donc  pu 
te  fonder  pour  amirer  que  ces  obélîA' 
ques  étoient  de  bafalte  &  de  pierre 
Doire  ?  Ceâ  ainfi  qu'il  a  tout  confondu. 
H  feroit  fort  facile  de  montrer  qu'il  n'a 
pas  mis  plus  d'exaâitude  dans  (es  déci^ 
fions  fur  les  autres  pierres  dont  parlent 
les  anciens,  (pendant  il  a  entraîné  dans^ 
£es  opinions  plufieurs  naturaliiles,  qui^ 
prévenus  de  fa  réputation,  ne  les  onit^ 
point  difoitées* 

Pendant  qu'Âgricolaimaginoit  en  Saxe 
une  reflemblance  marquée  entre  des 
snonumens  de  la  Thébaïde  &  les  prifmes- 
naturels  de.Stolpen,Dalechamp  (i)  à 
Rouen,  qui  avoit  adopté  l'opinion  d'A- 
gricola ,  voyoit  le  bafalte  de  Pline  &  la 
pierre  noire  de  Strabon,  dans  les  Jilex 
-ou  pierres  à  fufil  qu'on  trouve  difper- 
(iés  par  rognons  au  milieu  des  couches 
4e  la  pierre  de  taille  de  Vernon  &  dé 

Il  ■      ■  ■  INI| 

(i)  Taies  laphdes  fed  mlnutuli  reper'mntur propé 
Gaillon ,  arccm  Rothomagenfis  Archîepifcopi  ^  forts 
afperi ,  tuherofi ,  velut  obliti  luto ,  fed  candicantes^ 
intus  gagate  nigriores,  Dalechamp  ,  in  Piin.  lib. 
XXXVL  cap.  VII.  edit.  variorum.  Lugd.^  Batav* 
.1^79  ftom.  III.  pagj  64ït 
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•tSaillon  ;  feulement  il  avertit  que  ce< 
vfognons  font  plus  petits  que  ceux  dont 
parle  Strabon ,  &  font  recouverts  d'une 
croûte  blanche  :  cet  Auteur  a  cru  ces 
détails  affe^  lumineux  pour  fixer  les 
idées  des4efteurs  de  Pline  fur  le  bafalte^ 
puifqu'il  en.fait  le  fujet  d'une  note  ;  c'eft 
encore  un  abus  manifeâe  du  paflage  de 
Strabon  mal  interprété. 

Pococke  enfin  femble  avoir  été  pré- 
venu des  opinions  d'Agricola  ,  &  les 
avoir  adoptées  en  partie.  Dans  fes 
coiu^es  aux  environs  de  Sienne  ou  d'Af- 
ibuaën,  il  s'eft  occupé  à  recherjcher  les 
carrières  de  pierre  noire ,  dont  il  fuppo*  " 
foit  que  Strabon  avoit  fait  la  defcrip- 
tion,&  il  indique,7iv.  Ilychap.^  ,Pen- 
droit  oii  il  a  cru  les  reconnoitre.  Mais 
il.faut  avouer  que  Jes  lieux  qu'il  décrit 
ae  font  rien  moins  qae  conformes  à  ce 
qu^n  raconte  Strabon ,  même  en  inter- 
prétant fon  récit  dans  le  fens  d'AgricoIa  : 
11  nous  apprend  que  «  il  fe  rendit  d'Atr 
^  fouaën  à  Philé  le  long  des  carrières 9' 
v>  par  un  chemin  qui  paroît  avoir  été 
H  pratiqué  entre  de  petites  collines  fie 

#  des  rochers  de  granit  rouge.  Enfin  ^ 
M  ajoùte-t-il  ^  quelques-uns  font  tels  que 
M  Strabon  les  décrit.    On  y  voit  un 

#  jTOcber  .en  focme  de  colonne^  fwt  ^ 
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H  queleflun  autregros  rocher  avec  quel- 
»  ques  hiéroglyphes  deflus.  Le  granit  a 
»  noirci  par  dehors ,  ce  qui  a  fait  dire 
^  à  Strabon  que  la  pierre  en  ètoit 
»  noire  ». 

On  voit  ici  que  Pococke  y  ek  rendant 
compte  de  la  recherche  qu'il  a  faite  des 

{>ierres  dont  parle  Strabon ,  a  mal  fervî 
es  prétentions  d'Agricola  &  de  ceux  qui 
de  nos  jours  ont  adopté  (on  opinion* 
Prévenu  comme  eux  que  ces  monumens 
étoient  des  rochers  naturels  ^  il  a  été 
obligé  de  faire  un  détour  en  allant  de 
^ienne  à  Philé;  &  au  lieu  de  traverfer 
la  plaine  en  droite  li^ne>rcomme  avoit 
fait  Strabon  qui  devoit  être  fon  guide , 
il  a  pris  la  route  des  carrières,  où  il  a 
trouvé  9  au  lieu  de  pierres  noires,  un 
chemin  taillé  dans  les  granits.  J'avoue 
qu'il  m'eft  difficile  de  croire  à  la  décou- 
verte de  Pococke ,  &  de  retrouver  la 
plaine  unie  de  Strabon  dans  un  chemin 
pratiqué  au,  milieu  de  petites  collines, 
une  pierre  polie  noire  &  luifante^ou  le 
bafalte ,  dans  des  rochers  de  granit  rouge 
^oircis^  par  la  mouiTe. 
r  Mais  u  l'on  s'en  tient  à  cette  préten- 
due découverte  de  Pococke,  &  qu*on 
iuppofe  que  les  monumens  décrits  par 
StralKHi  étoi^y  comme*  il  le  dit ,  dn 
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rochers  de  granit  rouge  en  forme  de 
colonnes ,  on  ne  peut  alors  ni  ies  compa- 
rer avec  les  pierres  prîfmatiques  de 
Stolpen ,  nlreconnoître  dans  ces  rochers 
le  bafalte  de  Pline. 

Au  relie, il  réfulte  toujours  încontefla» 
blement  du  récit  de  Poeocke ,  qu'il  n'a 
point  apperçu  dans  la  plaine  que  Strabon  , 
a  fuivie ,  des  rochers  naturels  qui  aient 
diterminé  fa  marche  de  ce  côté-là. 

En  fécond  lieu,  comme  il  n'a  pas 
trouvé  des  pierres  noires ,  mais  des  gra- 
nits rouges  aux  environs  de  Sienne ,  fa 
recherche  infruâueufe  nousprouveroif, 
fi  nou«  ne  le  favions  d'ailleurs,  que  la 
pierre  noire  ne  fe  rencontre  pas  aux 
environs  de  Sienne,  mais  que  les  rochers 
élevés  qui  forment  une  bordure  autour 
de  la  plaine  ,  entre  AfTouaën  &  Philé, 
font  de  granit  rouge  :  c'eft  dans  ces 
granits  quePococke  a  pu  voir  quelques 
formes  de  prifmes  irréguliers,  &  qu'il 
a  pu  prendre  pour  les  piliers  d'Agricola* 

Je  fuis  guidé  dans  cette  difcuffion  par 
les  détails  inftruftifs  que  je  trouve  , 
comme  je  Fai  déjà  dit ,  dans  le  voyage 
de  M.  Norden.  Le  deffin  de  la  planche 
cxxxi^  me  repréfente  un  fite,oti  la 
difpofition  des  lieux  eft  entièrement 
çoaforme  au  récit  de  Strabon ,  comme;- 
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à  celui  de  Pococke  :  on  y  voit  à  Thôri* 
zon  le  contour  des  rochers  de  granit 
rouge  ou'a  fuivi  le  voyageur  Anglois  ^ 
&  (ur  rextrémité  de  cette  bordure  la 
jplus  voifine  d'Affouaën  &  du  point  de 
vue  vers  la  gauche^  on  diftingue  des 
rangées  de  rochers  dont  la  forme  ap^* 
proche  de  la  cylindrigue ,  &  peut  avoir 
fait  iUufion  à  PococKe.  Ennn  planche 
cxii.  l'œil  fe  promené  dans  une  plaine 
jque  Pococke  a  évitée  ^  que  Strabon  a 
dû  fuivre  néceffair«ment,&  oîi  fe  trou- 
vent iîgurés  les  monumens  décrits  par 
cet  ancien  géographe  y  «de  manière  qu'on 
y  diflingue ,  comme  je  l^i  déjà  dit ,  les 
trois  parties  qui  les  compofeiU  ;  après 
cette  infpeûion  &  cette  reconnoiffance 
des  lieux,  pour  ainii  dir^,  l'on  ne  court 

Îjilus  de  rifque ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
e  faire illufion  à  foi-même,  de  prendre^ 
comme  Pococke  j  des  chemins  prati* 
fqués  entre  des  collines  pour  une  plaine 
^fortunie;  du  granit  rouge" ,  recouvert 
de  mouffe  ,  pour  de  la  pierre  polie  ; 
iÇc  des  monumens  faits  de  main  d'hom- 
j^es  pour  des  colonnes  naturelles  de 
pafalte. 

M.  d'Anville  a'bien  reconnu  &  figuré 
ces  cantons  dans  fa  carte  d'Egypte.  Il 
né  $'eft  pas  mépi^is  «on  plus  fur  le  vrai  . 

fensi 
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fcns  du  paffage  de  Strabon  ,  d'après 
lequel  il  a  vu  des  morceaux  de  pierres 
noires  &  dures,  dreffés  comme  desTier- 
,  mes  dans  une  plaine  unie  ,  &  difperfés 
dans  cette  plaine  fur  le  chemin  de 
Sienne  à  Philé  :  il  n'a  placé  cependant, 
d'après  Tindication  de  Ptolomée ,  qu'à 
trente- cinq  à  quarante  milles  en  s'ëloi- 
gnant  de  Sienne  vers  le  Levant,  les  car- 
rières de  cette  pierre  noire  ;  &  dans  le 
.voifinage  de  Sienne ,  celles  des  bafanites 
ou  granits  rouges  d'après  le  même  Géo- 
graphe. 

Avoir  détruit  la  méprife  de  c[uelques 
naturalises  anciens  &. modernes  fiir  la 
prétendue  refTemblance  du  bafalté  des 
anciens ,  avec  la  lave  prifmatiqué  de 
Stolpen ,  n'eft  pas  avoir  décidé  quelle 
peut  être  la  nature  de  ce  bafalte.  J'étoîs 
occupé  de  ces  doutes  &  de  cet  objet 
de  recherche  lorfque  j'allai  à  Borne  en 
1765  ,  bien  réfolu  de  recueillir  toijt  ce 
oui  pouvoit  m'éclairer  fur  cette  ma- 
tière ;  j'envifageai  d'abord  comme  un 
moyen  fimple  de  décider  cette  qùeftion, 
l'examen  des  mouvemens.  de  bâfalte 
que  Pline  nous  décrit ,  &  particulière-^ 
ment  de  la  ûatue  du  Nil  qui  étoit  dç 
fon  tems  au  temple  de  la  Paix ,  &  qu'U 

Mém.i'jJl.TomcIL    .Mm 
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cite  comme  le  monument  le  plus  confr 
dérable  de  bafaite  qu'on  connût  pour 
lors.  Je  favois  par  les  notes  du  P,  Har- 
douin  que  cette  fiatue  étoît  au  Vatican; 
mais  je  fus  trompé  dans  mes  efpéran- 
ces  :  je  ne  trouvai  malbeureuferoent 
qu'une  copie  de  la  ftatue  dont  parle 
Pline  f  en  marbre  blanc  falin  de  LunJ 
(  aujourd'hui  carrare  )  ,  &  femblablè  à 
celle  du  jardin  des  Tuileries  à  Paris. 

11  eft  vrai  que  Pline  cite  encore  un 
9utre  monument  du  bafaite  ancien  ; 
c^ed  la  ftatue  de  Memnon ,  qui  déco- 
irolt  le  temple  de  Sérapis  à  Thebes» 
dans  la  haute  Egypte  ;  mais  après  avoiï 
confulté  Pococke ,  Norden  &  les  autres 
voyageurs ,  je  trouvois  qu'il  étoit  diffi- 
cile ,  au  milieu  du  défordre  &  de  1^ 
(onfuiion  où  font  les  reftes  de  l'an- 
cienne Thebes ,  de  décider  quelle  a  pu 
être  cette  ftatue  célèbre  ,  &  par  confé- 
guenr  quelle  eft  la  nature  de  la  pierre 
dont  elle  étoit  faite. 

Péfefpér^ht  donc  qu'on  pût  tirer 
quelque  lumière  de  ce  pionument,  ou 
même  en  attendant  que  quelque  fav^nt 
verfé  également  dans  la  çonnoiflance 
4$  l'Antiquité  &L  de  l'Hlftoire  naturelle. 
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ture  du  vrai  bafalte  des  anciens,  je 
cnis  devoir  fuivre  &, étudier,  quant 
à  la  matière  feulement ,  les  monumens 
antiques ,  les  vales  ,  les  buftes ,  les  fta* 
tues  que  les  favans  de  Rome  ,  &  Tabbé 
WîncKelmann  en  particulier  ,  regar- 
doient  comme  les  échantillons  pré- 
cieux du  bafalte  de  Pline.  Uexamen  & 
la  comparaifon  que  j'en  ai  f^^  avec  ces 
favans  ,  m'ont  convaincu  que  n'étant 
guidés  par  aucun  caraâere  précis ,  ils 
donnoient  cette  dénomination  à  des 
pierres  qui  difFéroient  entr'elles  ,  foit 
par  la  difpofition  &  l'arrangement  de 
letrrs  parties  élémentaires  ou  leur  grain; 
foit  par  les  diverfes  fubftances  étrangères 
quis'ytrouvoient  naturellement  mêlées* 
Au  milieu  de  cette  confufîon  d'objets 
difFérens  indiqués  fous  un  même  nom  ^ 
je  démêlai  cependant  que  Ton  pouvoit' 
rapporter  à  deux  claiTes  générales  les 
pierres  qu'on  décoroit  à  Rome  du  nom 
de  bafalte ,  &  que ,  fi  je  ne  pouvois  pas 
réfoudre  le  problême  que  je  m'étoii 
propofé  fur  la  vraie  nature  ,  je  ferois 
du  moins  en  état  de  refférrér  la  que- 
iHon  dans  des  limites  très-étroites. 

C'eft  d'après  ces  vues  que  je  vais 
tracer  ici  les  caraâeres  de  deux  efpeces 
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de  pierres  auxquelles  les  anciens  ont 
pu  donner  indiftinûement  le  nom  de 
tafaltc  ;  j'ajouterai  à  ces  détails  Tindi- 
cation  des  monumens  antiques  qui  nous 
en  reftent,  &  qui  peuvent  iervir  d'é- 
chantillpns  pour  les  reconnoître.  Je  ter- 
minerai cette  notice  par  Texpolîtioa 
des  obfervations  que  j'ai  t\x  ocçaiion  de 
fairç  enFdpce  ou  ailleurs,  fur Thiftoire 
naturelle  oe  ces  pierres ,  afin  de  com- 
pléter^ autant  qu'il  eft  poflîble ,  ce'qui 
peut  fervir  à  nous  éclairer  fur  leur  cpm- 
pofition.  '' 

Je  diflingue  donc  deux  fortes  de 
pierres,  auxquelles  les  modernes  don- 
nent le  nom  à^baffiltpy  ^  qui  peuvent 
avoir  été  défîgnées  ainfi  par  les  anciens, 
h^  première  eft  le  tafaltc  noir  ^  ou  Iç 
jTchorl  ep  grandes  mafles  &  en  petites 
James  que  quelques  n^turaliftè$  Italiens 
appellent  aufli  gabkro  ;  la  féconde  eft 
Je  hafalt^  gris  ,  &  même  un  peu  ver- 
dâtre.  Je  rappelle  en  même  tems  Iç 
ka/afee-lave  d'Agricola  &  je  le  caraâé«> 
rite.  Enfin ,  dai}s  un  troiderne  article  ^ 
j'pxpofe  tout  ce  qiji  cpncerhe  les^  ma^r 
tieres  étrangère?  renfermées  dans  leç 
bvp^  QU  »dl»érçote5  ^yx  l^vçSr 
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A  R  t  I  C  L  E   ^  R  E  M  l  E  IR. 

Da  bafaUt  noir  ^  de  la  pUrn  noire  de 
Strabon  ,  du  fihorl,  en  grandes  ma^es 
&  en  pentes  laves  ou  gakbro* 

Le  Bafâlte  noir  efl  un  ama^  de  j^etite^ 
lames  noirâtres  diverfément  groupée^ 
enfemble  :  on  reconnoît  ces  lames  dans 
les caffures comme  fur lesfacces polies  de 
cette  pierre  :  affez  foiivent  les  blocs  un 
peu  confidérables  de  ce  bafalte  offrent 
des  taches  &  même  des  fortes  de  bander; 
affe^  fuivies,  ou  de  quarts  ou  de  feld- 
fpath  rofacé  f  ou  même  dezéolithe  (  i  ) 
qui  les  traverfent  en  différens  fens:  ces 
accidens  m^ont  fervi  e?i  plufieurs  cas 
pour  reconnoître  Torganifation  des 
lames  groupées  ;  &  réciproquement 
Ipcfque.dans  des  maffes  de  granit  rocafé 
-  égyptien ,  j*appercevois  des  taches  & 
des  veines  noirâtres ,  j*y  démêlois  aifé- 
tnent  un  afîemblage  plus  ou  moins  régu- 
lier de  ces  lames. 

(1)  J'ai  mis  en  digeftion  avec  l'acide  nitreux,  la 
fubftance  blanchâtre  qui  Tert  de  bafe  au  bafalte 
noir,  &  elle  m'a  donné  une  gelée  :  il  ne  s'en  eft 
diflbus  que  les  parties  d'un  blanc  terne ,  fembla- 
blesà  la  bafe  du  lapis.  J'ai  dé)a  rappelle  cette  expé- 
IjîeBce  dans  la  (econde  yrtie  de  ce  Mémoire. 
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Ces  deux  obfervatiotis  correfpon- 
dantes  m'ont  paru  décider  d'une  ma- 
nière non  équivoque  que  le  bafake 
noir  a  une  grande  affinité  avec  les 
granits  &  arec  ceux  d'Egypte  en  par- 
ticulier, &  quec'eft  de-là  que  les  Rt)- 
mains  lont  tiré,  ainfi  que  te  granit 
rofacé.  Cette  pierre  eft  d'ailleurs  d'un 
noir  tirant  fur  le  gris,  &  d'une  dureté 
fort  grande;  elle  prend  le  poli ,  &  va 
fon  mélange  avec  le  granit  ^  il  eft  diffi- 
cile qu'on  en  trouve  des  blocs  un  peu 
confidérables:  tous  caraôeres  que  Pline 
donne  du  Bafalte  égyptien  qu'il  dé- 
crit. 

Le  plus  grand  monument  de  bafalte 
noir  que  j*aie  vu  â  Rome,  eft  une  cu- 
vette ou  baffin  de  forme  ovale  placée 
dans  une  falle  du  collège  Ctémentin  ; 
ion  plus  grand  diamètre  avoit  environ 
ûx  pieds ,  le  plus  petit  trois,  &c  fa  pro- 
fondeur deux  pieds:  les  lames  élémen*» 
taires  dont  cette  matière  étoit  compo* 
fée ,  quoique  très- fines,  paroiffoient  dî- 
diftribuéesaiTezuniformémentdans  toute 
la  maiTe  ;  cependant  aux  environs  des^ 
Mafcarôns ,  on  y  remarquoit  des  pa- 
quets de  lames  un  peu  plus  larges  que 
4^  autres  qui  étoient  groupés  autour 
de  plufieurs  centre!  ;  une  bande  crblique 
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à^  quartz  &c  de  feld-fpath  la  travers 
foit  :  ces  deux  caraâeres  fervirent  à 
me  faire  diftinguer  celte  première  ef-* 
pec^  de  bafalte  de  la  féconde  qui  étpif 
la  matière  d'uae  <:uvette  femblablej 
j'en  parlerai  à  l'article  fuivant. 

La  coUeâion  des  antiquités  du  Ca"^ 
pitole  otfre  un  grand  non^re  de  Aa*^ 
tues  de  bafâlte  noir.  J'en  diftinguai  fur-» 
tout  trois  qu^on  voit  dans  la  nille  de^ 
monumens  Egyptiens,  &  qui  font  du 
fécond  ftyle  des  fculpteurs  Egyptiens  s 
les  lames  de  gabbro  font  très*viâblesi 
&  très- diminues  fur  les  différentes  par^ 
ties  de  ces  ftatues ,  malgré  leur  extrême 
poli  :  1^  pierre  efi  de  la  plus  grande  du? 
reté,  d'un  beau  noir  foncé^^  rend  un 
fon  clair. 

Les  ftatues  Egyptiennes  du  palais 
Parberin  font  de  cette  même  matière , 
quoique  moins  pures  ;  ^ar  au  milieu  du 
fond  de  gabbrp  compqfé  ou  de  lames 
groupées  $c  çhatpyantçs  dans  certaine$ 
parties  9  pu  bîeri  de  lames  diflribuées 
Vniforiî^éraçnt  dans  d'autres ,  elles  iaif? 
fçnt  vQÎr  des  points  blancs  quart2eux 
&  des  taches  de  granit^  Ces  derniers 
monumens  avec  ^  célèbre  flatue  d« 
Marforio  forme  la  première  nuance  du 
mélange  4es  prijaçifes  quart»ux  ^i 
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fpathiques  avec  le  gabbro ,  &  tiennent 
le  milieu  entre  le  bafalte  noir  pur  &  le 
granit  noir  &  blanc. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  les  fphinx 
placés  au-defTus  de  la  rampe  qui  con- 
duit au  Capitole,  &  deux  autres  fphinx 
qu*on  voit  à4a  ville  Borghefe:  ils  font 
les  uns  &  les  autres  de  bafalte  noir* 
Belon  qui  avoir  voyagé  en  Egypte  , 
étant  à  Rome,  regardoit  ces  fphinx 
comme  des  monumens  précieux  du  vrai 
bafâlte  Egyptien.  Les  antiquités  que  j'ai 
indiquées  ci-devant  n'étoient  ni  décou- 
vertes ni  raffemblées  pour  lors. 

Je  pourrois  citer  plufieurs  autres  mo- 
numens de  bafalte  noir  qui  figurent  dans 
les  autres  coUeâions  de  Rome ,  mais  je 
préfère  de  décrire  ici  ceux  qui  font.à, 
portée  de  nous. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a, rapporté 
d*E^yptc  de  fort  beaux  buftes  &  quel- 
ques cahopes  de  bafalte  noir.  Uon  en 
trouve  outre  cela  deux  très-beaux  mo- 
numens dans  le  cabinet  des  Révérends 
Pères  Auguflînsdè  la  Place  des  Viûoires* 
Le  premier  eft  une  Ifis  accroupie  &  qui 
foutient  un  cube  :  on  y  diftingue  aiTez 
aifément  les  lames  noires  9  dont  le  fond 
de  la  pierre  eA  composé ,  &  fur  ce  fond 
une  bande  de  granit  rougeâtre  quiaprè^^ 
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avoir  tràverfé  la  main  droite  de  la  figure 
remonte  le  long  de  fon  fein  :  quelques 
tadies  d'une  femblable  matière  lont  dif- 
perfôes  fur  le  bras ,  l'épaule  &  la  jambe 
gauche  ;  la  cuifie  gauche  montre  des 
points  quartzeux  ou  catcédonieux ,  &  à 
côté  des  lames  de  gabbro  bien  diftinâes: 
cette  ftatue ,  rend  lorfqu'on  la  frappe  fur 
les  partiesfaillantes^un  fon  clair  &  fem- 
blable à  celui  que  rend  le  fer  battu  : 
la  couleur  de  la  pierre  eft  d'un  noir 
foncé,  &  elle  eft  fi  dure  qu'elle  fe 
laifie  entamer  difikilement  par  l'acier 
trempé. 

La  féconde  Ifis  eft  afiîfe  fur  un  ccibe; 
elle  tient  fur  fes  genoux  un  rouleau  à 
moitié  développé.  Quoiqu'elle  n'offre 
auicune  tache  graniteufe  fenfible,  elle 
a  la  même  couleur ,  la  n^ême  dureté 
&.  le  même  gram  que  la  précédente  : 
le  fon  qu'elle  rend  paroît  altéré  par 
des  fraâures  qui  la  traverfent  en  diffe« 
rens^  fens. 

Parmi  les  antiquités  qui  font  au  cabi- 
net de  la  bibliothèque  du  Roi ,  ]'ai 
reconnu  une  Ifis  debout ,  d'environ  dix- 
huit  pouces  de  hauteur ,  qui  eft  de  bsi- 
falte  noir  :  elle  en  préfente  tous  le^ 
caraâeres  d'une  manière  bien  diftinâe  : 
b^ucoup  de  taches  blanchâtres  quart- 
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ieufes  &    rougeâtres  de   feld-fpath  y 
paroiirentdifperiëesfur  un  fond  de  lames 
noirâtres  :  la  pierre  n'eft  pas  d'une  gnuide 
dureté. 

Enfin  ,  je  finirai  par  indiquer  un 
échantillon  de  ce  bafalte  que  j'ai  dé*- 
pofé  au  cabinet  d'hiftoire  naturelle  du 
Jardin  du  Roi  ;  il  a  été  tiré  d'une  figure 
Egyptienne  mutilée ,  que  M,  le  duc 
de  4a  Rochefoucault  avoit  •  acquife  à 
Rome. 

Après  rétude  que  j*avois  faîte  du  ba« 
faite  noir  dans  les  monumem,  tant  à 
Rome  qu'à  Paris ,  rien  n'étoit  plus  ca« 
paMe  de  fixer  mes  idées  fur  fa  nature 
que  la  découverte  des  carrières  de 
cette  pierre.  A  mon  retour  d'Italie  en 
1766,  j'en  trouvai  de  très^abondantes 
près  de  Tulle  en  bas  Limoufin.  Le  ba- 
falte noir  y  eft  dans  fa  pofition  natu- 
relle, avec  tous  les  phénomènes  cor« 
refpondans  à  ceux  que  m'avoient  oflFert 
les  monumens  que  j'ai  cités.  Il  y  eft 
diftribué  par'filonsafiTezfuivis  &airez 
larges  >  pour  qu'on  puiiTe  en  extraire 
des  blocs  d'un  volume  cofifidérable  : 
ces  filons  occupent  tme  largeur  de  trois 
à  quatre  cens  toifes;  leur  oireâion  qui 
eft  de  Teft  à  Toueft  traverfe  les  deux 
vallons  approfoodift  de  la  Soukime  ^ 
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âe  la  Correze  ;  c^efl  fur  les  O'oupeâ 
sficarpées  d^  ces  deux  vallons  que  plu* 
iiçurs  maâes  de  ce  bafake  font  à  décou- 
vert ou  adhéi'entes  à  leur  bafe  ^  qu 
bien  détachées  du  ibl  &  oilbutées  ea 
défordre« 

A  la  {bperficie  des  bloics  ifoles ,  &: 

KrtîculiereiQent  dans  les  fpntes  i|ui 
»  coupât  en  tous  fens  »  les  lames  dii 
ga}>bro  font  ternes ,  &  mèm^  s'exfa-^ 
U^nt  quelquefois  fort  aifé^ient  ;  nm^ 
dans  l'intérieur  ,  «Jleg  ont  conlervé  leur 
couleur  noirâtre  éc  lisur  adhérence. 
Qans  certaines  f)»iurt»es  les  l^mes  ont  urm 
leii^e  verdâfire  4^  chatoyante  ,  foîl  que 
1^  nK>rcew9c  ^i^nt  été  ^ng-tetns  à  I9 
Âif  ^ce  des  mtflf  s  ^  foît  <|u'âs  aient  été 
détachés  &  tirés  du  cQOtt^. 

Les  blocs  ^pnt  4'«^9nt  fiw  intn  q^^ 
Us  l?Nms  de  gabbro  (mt  fius  ênts  ,  tSc 
me  l^MT  ^rangeipent  annonce  moi^s 
4^  groupes  iSfemblés  autow  d'ua 
centre. 

Vws  toute  r^t^ndiie  des  filons ,  le 
gal^o  ou  bafake  nddr  eft  aflez  pur  ; 
les  mêibftges  qu'on  y  remarque  ne  foof 
f«e  des  ta<^s  fans  iu^te^  o«i  des 
bpndes  fort  penkes  die  qufMrtt ,  de  fekl- 
f[^h  9  on  de  zccdithe  brute  ;  mais  ftyr 
tes  liw(e$  des  JUon^^  on  le  trouvjs 
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mêlé  en  difFërentes  proportions  avec  ces 
fuBft^nces.  Quelquefois  Tun  ou  Tautre 
de  ces  priricipes  entre  poUr  la  moitié 
ou  pour  le  tiers  dans  ces  mélanges  : 
ce  gui  compofe  des  pierres  qui  ofirent, 
lorlqu'elles  font  polies ,  le  contraire 
agréable  d'un  fond  blanc  ou  rofaêé  par- 
femé  de  taches  noires ,  ou  bien  d\fn 
fond  noir  avec  des  points  blancs  ou 
rouges  ,  fuivant  que  le  quartz  ,  la  zéo- 
lithe ,  ou  le feld-ipath dominent,  ou  que 
legabbro  eft  le  plus  abondant. 

Parmi  les  mbnumens  antiques  qui  por- 
tent tous  lescaraâeres  du  fty  le  égyptien, 
foit  ftatuesi ,  foit  vafes ,  on  en  voit  au 
Capitole  ou  ailleurs  un  grand  nombre 
oîi  ces  mélanges  de  gabbro  av^c  le 
quartz  ou  le  feld  fpath  fe  remarquent 
en  toute  proportion ,  comme  on  Pob- 
ferve  dans  les  filons  du  Limoufin.  La 
célèbre  ftatue  de  Marforio  &  quelques 
autres  -qu^on  voit  à  Tivoli ,  font  de 
granit  tacheté  de  bafalte  noir  ou  gàbbro. 

Dans  tes  ruines  des  édifices  anciens  ^ 
on  voit  beaucoup  de  ces  plaques  de  gra- 
nit ,  parfemées  dé  noir  &  de  blanc  ;  ces 
plaques  ont  été  tirées  d'Egypte ,  ainfi 
que  les  ftatues  dont  je  viens  de  parler» 
Les  fa  vans  qui  ont  voyagé  enEgypte, 
tels  que  Pococke  ^  Norden,  Mon,  &c« , 
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parlent  fouvent  de  pierres  ou  de  marbres 
noirs  &  auffi  fouvent  de  gramt  noir  : 
je  ne  doute  pas  qu'ils  niaient  indiqué  , 
pat  la  première  dénominatioii ,  \é  gain 
bro  /&  par  la  féconde  ,  le  mélange 
de  gabbro  Se  de  quartz  ou  de  zéolithe* 

On  a  employé  dans  la  conftruâioa 
de  pluâeitrs  édifices  publics  de  Tulle , 
le  gabbro  appareillé  en  quartiers  plus 
ou  moins  gros.  A  la  cathédrale,  on 
voit  des  marches  &:  des  banquettes  qui 
font  de  ce  gabbro  à  lames  fines ,  & 
qui  ne  paroment  que  très  -  peu  endom* 
magées  ou  ufées  par  le  frottement  con- 
tinuel des  fabots  ferrés.  Dans  un  ancien 
cloître,  dés  colonnes  gothiques  de  ce 
même  gabbro,  ont  pris  un  aflez  beau 
poli  :  enfin  j'ai  fait  polir  des  plaques 
oit  les  mélanges  du  gsdbbro  &  du  quartz 
font  dans  une  belle  proportion  ;  &c  le 
téfultbt  du  poliment  y  a  produit  le 
même  effet  que  fur  les  plaques  antiques 
dont  l'ai  fait  mention  ci-devant. 

D'après  cette  cpmparaifon  fuiviedans 
toutes  les  circonfiances  ,^  je  fuis ,  ce  fem- 
ble ,  autorifé  à  conclure  que  le  gabbro 
de  Tulle  eft  parfaitement  femblabie  au 
bafâite  noir  d'Egypte ,  à  en  juger  par  les 
monumens  qu'on  en  voit  à  Rome:  que 
lde  plus  ^  les  mélanges  de  quartz ,  de  feld; 


dby  Google 


8x1  MÉMOIRES  DE  L'AeA0.Ror« 
ipath,rougeou  blaM,  de  zéolîdie  bruC^ . 
avec  les  paquets  ou  groupes  des  lames 
élémentaires  du  gabbro ,  Um  les  mâmea 
en  Egypte  &  en  Limouûnrque  par  cofp* 
£éqttent  le  iol  àts  cantons  de  TEgypte 
d'où  Von  tiroit  cette  pierre ,  dt  de 
même  nalure  que  celui  des  environs 
de  Tulbi  Ce  qui  confirme.cette  confié-» 
quence  &  lui  donne  la  plus  grande  éten^ 
dbie^c'eâ  <}ueles  carrières  du  Walte 
noir  Egyptien  étoieat  à  quelques  milles 
de  Sienne ,  âiivant  Tindicatîoo  de  Pko« 
loméet  adoptée  par  M.  d'AnYÎtieydans 
ÙL  carte  de  TEgypte ,  &  précîléiiient  à 
côlé  &  au  milieu  des  maâi6  ^  granit 
qui  s'étendemîufqu'à  Sienne*  Quoi^pie 
le  çcanit  des  environs  de  Tulle  fok 
a»>ins  beau  qu€  cehit  d^gypCe ,  il  jeten 
dSt  pas  moins  abonicbnt  &  moins  propre 
à  fervir  de  n^urice  znxâiosm  de  §abbra 
Ott  de  ba^dte  noin 

A^  refte^  le  gabbro  n'ieâpas  bon^ 
aux  feuls  environs  4e  Tulle  :  à  ^«rt»^ 
lieues  au  midi  de  Tulk  »  au«Jemis.de 
k  petite  viUe  de  BeauUeu  ,  d^is  le  ca« 
aal  même  de  la  Dotéoffïe  Se  le  long 
des  croupes  de  ion  vadlon ,  f'en  ai 
cetrouvé  un  fécond  filon ,  4>ar6ftiten^€ 
£Nnblable  à  celui>de  Tulle  :  aind^  je  mi'abp 
âioidrai  d'en  donner  une  plus  longue 
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defcription«  Je  me  contenterai  de  remar« 
q^uer  que  fa  pofition  fur  les  bords  d'une 
rivière  navigable  ,  peut  être  avanta* 
geufe  fi  Ton  fe  décidoit  à  Êiire  entrer 
cette  pierre  noire ,  dure  &  folide  dans 
la  conftruâion  de  quelque  monument 
public* 

Les  principes  du  gabbro  ne  font  pas 
toujours  réunis  par  filons  :  dans  plu« 
iieurs  cantons  du  limoufin  &  de  TAu- 
vergne ,  fes  lames  élëmentakes  fe  trou- 
vent  di^erfées  fous  différentes  £;>rmes 
&  en  diverfes  proportions  au  milieu 
des  autres  principes  du  granit  :  dans 
quelques-uns  de  ces  mêlan|es  ,  des 
yeux  peu  exercés  le  prendroient  pour 
du  mKa  noir  ;  mais  un  examen  plus 
atlentif  fait  reconnoitre  plufieurs  dif- 
férences très*marquées  entre  les  lames 
de  mica  &  celles  de  gabbro;  lorfque 
celles-ci  font  folitaires  &  qu'eUes^entrent 
dans  la  compofition  du  granit  9  elles  ont 
beaucoup  de  fermeté  &c  fe  plient  diffici- 
lement: leur  couleur  eu,  d'un  noir  terne 
&  Foncé  ;  leur  épaifleur  eu  plus  confi- 
dérable  que  celle  du  mica  qui  fe  divife 
&  fe  partage  en  feuilles  minces ,  fle- 
xibles, d'une  couleur  plus  brillante  que 
foncée  &  qui  ne  prend  jamais  la  teinte 
noire*  Enfin  ^  le  gaUuro  fioodu  au  feu 
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de  porcelaine  ,  donne  un  verre  bien 
tranfparent ,  au  lieu  qu'avec  le  mica  ^* 
on  n'obtient  qu'un  verre  fpongieiix. 

D'ailleurs,  les  granits  oîi  legabbra 
entre  comme  principe,  ont  une  dureté 
plus  marquée  que  ceux  oii  il  ne  fe  trouve 
que  du  mica  ,  &  cette  dureté  croît  en 
raifon  de  la  quantité  &  de  la  finefle  des 
lames  de  gàbbro.  ^    ' 

Enfin  ,  les  fpaths  fufibles  dé  tous  les 
granits  où  l'on  remarque  le  gabbro  en 
certaine  quantité,  quoiqu'ils  y  foient 
fous  leur  forme  ordinaire  de  criftâlli- 
fation  par  lames  affemblées  en  tmpi* 
[okdre^  font  feu  avec  l'acier  trempé, 
ce  qui  décide  totalement,  fui vant  la  dé- 
finition des  minéralogiftes  allemands  ; 
leur  état  &  leur  qualité  de  féld-fpath , 
fpatum  fcintlUàns. 

Outre  la  propriété  de  faire  feu  avec 
l'acier  trempé  ,  ces  mêmes  fpaths  fufi- 
bles, prennent  ordinairement  une  teinte 
de  rouge  rofacé,  fur  tout  lorfque  le 
gabbro  eft  difperfé  dans  les  granits  en 
"  petits  groupes  de  lames  noirâtres.  Dans 
tous  les  granits  à  fond  rofacé  ,  qu'on 
voit  â  Rome ,  fur  lefquels  fonê  des  hié- 
roglyphes &  particulièrement  dans  ceux 
des  obélifques ,  le  fpath  fufible  a  la  du- 
reté &  la  couleur  du  feldfpàth,aufi 
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les  lames  du  gabbro  y  font- elles  dif- 
perfées  aâez  uniformément  avec  ^e 
quartz  ou  le  feld-fpath  :  elles  y  font 
mêiïie  arrangées  par  paquets  ou  par 
"groupes  qu'on  reconnoît  en  obfervant 
avec  foin  les  taches  noires  apparentes 
fur  les  faces  polies  des  obélifques  ou 
fur  celles  des  autres  mafles  de  granit 
égyptien. 

Il  en  €ft  de  même  des  granits  du  Li- 
xnouûni^  où  le  gabbro  figure  avec  les 
deux  autres  principes,  &  fur-tout  de 
ceux  qui  font  placés  fur  les  limites  des 
deux  filons  de  Tulle  &  de  Be^ulieu 
dont  j'ai  parlé  :  ils  ont ,  ainfi  que  le  gra- 
nit d'Egypte,  une  dureté  plus  gravide 
que  les  granits  oh  il  ne  fe  trouve  pas 
de  gabbro.  Le  fpaih  fufible  coloré  en 
rouge  rofacé  qui  entre  dans  leur  com* 
pofition  ,  fait  aufli  feu  avec  l'acier 
trempé,  &  y  eft,  comme  dans  le  granit 
d'Egypte  ,  en  état  de  feld-fpath.  Voilà 
encore  un  caraâere  de  reflemblance 
entre  le  canton  de  Tulle  &t  celui  des 
environs  de  Sienne  en  Egypte. 

Je  pourrois  citer  de  femblables  gra- 
nits tirés  de  plufieurs  autres  provinces 
de  France,  léfquels  pourroient  fervir 
à  prouver  que  la  réunion  de  ces  phé- 
jQomenes  eil  aflez  générale  ;  tels  font 
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ceux  que  j'ai  rencontrés  dans  àiSérenu 
cantons  de  l'Auvergne  ;  ceux  des  en- 
virons de  Semuf  &  d'Avalon  en  Bour« 
gogne  î  ceux  des  environs  de  BrDjrere 
ic  de  Gerardnier  dans  les  Vofges  ;  un 
•grand  nombre  de  ceux  que  M.  le  duc 
4e  la  Rochefoucault  a  rapportés  du  Da« 
nemarck;  enfin ,  les  mafles  énormes  de 
granits  que  les  Hollandois  tirent  des  côtes 
de  la  Norvège  pour  la  conftniâion  de 
leurs  digues  dans  laNord-Hollande«Le 
feld-fpath  y  pàroit  confiamment  uni 
avec  les  lames  de  gabbrb. 

Je  ne  doute  pas  que  les  naturalifte» 
prévenus  fur  tous  ces  phénomènes  ,  Se 
particulièrement  fur  1  exiftence  du  gab*^ 
bro  en  grandes  maffes  quHls  ne  connoif- 
foient  pas,  ne  retrouvent  dans  plufieurs 
parties  du  globe  qu'ils  parcourront ,  le 
gabbro  pur  ou  le  gabbro  mêlé  avec  le 
quartz,  avec  le  fpath  fufible  rofacé,  ou 
enfin ,  avec  la  zéolitbe  brute. 

Il  me  reôe  encore  à  parler  d'une 
iirconilance  oîi  le  gaL^ro  s^efl  offert 
plufieurs  fois  à  moi  dans  différentes 
obfervations  d'hifloîre  naturelle  4  c'efl: 
dans  les  £lons  de  quartz  &  de  fpàtb 
fbfible  qui  courent  affez  fouvent  au  mi-» 
Keu  des  maffes  de  granit  oh  le  gabbro 
tÔ  difperfé  par  petites  lames  :  pour  lors 
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le  gabbro  eft  criftalliifé  afT^  ordinaire- 
ment en  prifmes  ou  en  corps  à  facettes 
fymmétriques  ,  ces  prifmes  font  termi* 
nés  par  deux  pointes  pyramidales  d\ia 
même  nombre  décotes  que  les  prifmes  : 
il  eftaifé  de  voir  que  ces  corps  réguliers 
(ont  des  ailemblages  de  lames  unies 
plus  ou  moins  étroitement  enfemble  , 
&  qui  ont  pris  un  arrangement  afTez 
fouvent  régulier:  ces  prifmes  connus 
des  Allemands  fous  le  nom  de  fchorl , 
font  le  corneus  crijlallifatus  f  prijmaticus^ 
lauribus  inordinatis  de  Vallerius  ,  cfpcce, 
CXLIII  de  la  première  édition. 

Dans  les  environs  de  Tulle,  de  Beau- 
lieu  &  .d'Argentat  en  bas  Limouiin  ; 
dans  le  trajet  d'Ariane  à  Saint-^Bonner, 
d*Ambert  à  Thiers  en  Auvergne  ;  pron 
che  Poulla-Vouën  en  Bretagne  ;  j'ai 
trouvé  ces  prifmes  au  milieu  des  quartz 
blancs,  du  feld-fpath  &  même  dans 
les  fentes  des  filons  de  ces  fubfiances. 

Enfin,  j'ai  recueilli  une  quantité  con^ 
jQdérable  de  ces  prifmes  &  des  paquets 
de  lames  de  gabbro,  au  milieu  des  cou-»' 
rans  de  matières  fondues ,  tant  en  Au- 
vergne qu'aux  environs  deNaples^de 
Rome ,  de  Vicence  en  Italie  :  on  en 
trouve  aufli  qui^font  renfermés  dans 
les  terres  cuites  ^  dans.  1^  fcories  âc 
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même  dans  ks  laves  très-compaâes  « 
je  difcuterai  ce  qui  concerne  ces  accî-: 
dens  dans  le>troifieme  article  de  ce  Mé- 
moire. 

Je  ne  connais  aucune  différence  entre 
le  bafalte  noir  d'Egypte ,  le  fcfaorl  en 
grandes  maffes,  le  bafalte  martial  de 
Cronfted,  la  pierre  de  corne  criftallifée 
de  Vallerius ,  6c  lé  gabbro  du  Limou** 
fin.  Les  détails  de  l'hifto'ure  naturelle 
de  ce  gabbro,  cotriparé  avec  ce  que 
)'ai  pu  recueillir  fur  le  bafalte  noir 
d'Egypte ,  ne  me  laiffent  aucun  doute 
fur  leur  identité  H^infi  je  regarde  comme 
fynonymes  les  diverfes  dénominations 
quifuivent. 

Ba/dàenoiriT Egypte^  peut-être  celui 
de  Pline. 

.  FUrre  noire  de  Strabon. 
.  Bafaltes  Scintillis  minuàffîmis.   Fer- 
rante imperati.  '  : 

Bafadtantra  ,  dura^  OrUmalc^  des* 
Italiens. 

•  .PUtra  Egi[ia^  ncra  ^  dura ,  Orientale  ^: 
des  Italiens. 

Gabbra  nonnullorum. 

Corneus  crifiallifatus  niger ,  bafaltes  ^ 
bafanus ,  lapis  Lidius  de  Vallerius ,  genre 
XV y  efpece  144^  variétés 2,3  >  46* 3  delar 
traduàion  françoife. 
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.    Bafalu  marnai  de  Cfonfted. 
*    Schorl  des  auteurs  Allemands. 

Çabbro  du  bas  Limçufin  9  &  de  quel« 
•ques  autres  provinces  de  France, . 

Je  crois  que  pour  éviter  toute  équî- 
voque  9  il  conviendroit  dedonoer  à  (jette 
pierre  la  dénomination  de  gatbro ,  qui 
n'a  jufqu'à  préfent  été  appliquée  à  au- 
cune autre  forte  de  pierre»  &  fous  la<- 
quelle  je  l'ai  fait  connoître  en  France 
depuis  mon  retour  d'Italie. 

J'indiquerois  dpnc ,  par  le  mot  de 
gabbro  ^  auquel  on  pourroit.  joindre  jceux 
Atfchorl  en  grandes  maffes  ou  de  bafalu 
noirf  une  pierre  compofée  de  petites 
lames  plus  ou  moins  fines,  peu  flexibles, 
luifantes,  noires,,  verdâtres  ou^même 
un  peu  jaunes  ,  quelquefois  unies;  en*- 
jemble  aflez  confufément  &  en  grandes 
maffes ,  d'autres  fois  groupées  régulier 
fisnient  autour  de  plufieurs  centres,  ou 
Men  aflemblées  fpus  la.  forme  d'un  prif- 
me  ou  d'un  corps  à  facettes  fyfnmétrî- 
,ques,  ou  eqÇn  en  petits  paquets  de  lames 
parallèles.  : 

Ce  gabbro  fe  trouve  dans  plufieurs 
çircpnSances  :.  d'abord  fans  mélange  , 
diftribué  par  filons  qui  ont  une  allure 
fwivie  ôc  déterminée  :  ailleurç  il  çft  mê- 
lé ^veç  les  principes  dû  granit ,  ç^và 


dby  Google 


y 


ê}0    MÉMOIRES  DE  l'AcAD.  RoT. 
font  le  quartz  &  le  fpath  fufible  y  aux« 

Ïiels  il  faut  ajouter  la  zéolithe  brute  : 
eft  alor$  en  petites  lames  ifolées  & 
folîtaîres  comme  le  mica  »  ou  bien  par 
petits  groupes  eu  par  paquets  de  lames 
réunies  qui  forment  autant  de  taches 
noires  ou  verdât^es  fur  le  fond  du 

3uartz  ou  du  feldpfpath;  s'il  eft  diftribué 
ans  les  filons  du  quartz  ou  dans  ceux 
du  fpath  fufible  ,  il  prend  communé- 
ment la  forme  de  prifmes  ou  de  corps  à 
facettes  fymmétriques. 

Telles  font  les  différentes  variété 

3ue  préfente  le  gabbro  :  forte  de  fub- 
ance  pierreufe  qui  mérite  d'être  con- 
nue par  un  nom  particulier  &  par  des 
caraâeres  précis  ;  comme  elle  eft  fort 
répandue  dans  la  nature,  il  fer^  facile 
aux  naturaliiles  de  la  reconnoitre  &  de 
Tobferver. 

Je  diftîngueraî-donc  par  des  cara- 
&Qtts  différens  ces  variétés  qui  ne  font 
point  arbitraires ,  comme  la  plupart  dc?s 
variétés  indiquées  par  les  nomencla- 
téurs ,  mais  qui  font  fondées  fur  Thiftoîre 
naturelle  de  cette  pierre. 
^  x^,  Gabbro  en  maffes  confufes  :  fchoH 
en  grandes  maffes.  Bafalte  noir. 

x°.  Gabbro  en  groupes  ou  en  faif- 
ceaux. 
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y  ^«  Gabbro  mêlé  au  granit  par  lam^s^ 
comme  le  mica, 

4^.  Gabbro  mêlé  au  quartz  ou  aufelcU 
Tpath ,  ou  à  la  zéolithe  brute ,  par  tacher 
ou  plaques  plus  ou  moins  grandes ,  pUis 
ou  moins  nombreufes : c'eflle  granito 
hianco  t  ntro  ,  duro  ,  Ommalt  des  Ita-^ 
liens» 

5^^  Gabbro  eagiagé  dans  le  quartz  ou 
dans  le  feld-fpath  en  prifme  ou  en  corps 
à  facettes  fymmétriques  :  c'efl  le  cormm 
^riflallifatus  ^  prifmatiçus  ,  kutribus  inor^ 
dinatis  de  Vallerius. 

6^.  Gabbro  engagé  (  accidentelle- 
f6ent)  dans  les  produits  des  vokans^^ 
même  dans  les  laves   les  plus  com- 
jpades. 

Article  deuxième* 

'Pu  bafalugrh  &verdaerey  -^  du  bafalu^ 

La  féconde  efpece  de  pierre  que  les 
Êivans  modernes  regardent  comme  1^ 
bafalte  des  anciens  ^  ^â  grife  &  quelque» 
fois  même  un  peu  verdatre  :  elle  diffère 
de  la  première  çfpeçe  de  bafalte  : 
i^.  En  ce  qu'elle  n'eft  jamais  d'un  noir 
foncé  &  luifant  comme  le  bafalte  noir  : 
%^.  En  ce  quç  Ton  n'y  découvre  jamais  ^ 
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foitdansfescaflures,  foit  fur  fes  faces 
polies,  aucunes  lames  életiKiltaires  9 
mais  un  grain  aflez  femblable  à  celui 
d'une  lave  compare  &  d'un  tiflu  ferré. 
J'ai  un  morceaur^de  bafalte  gris  antique, 
oh  font  encore  des  hiéroglyphes ,  &  qui 
reâfemble  parfaitement,  quant  au  grain 
&  à  la  couleur,  à  un  échantillon  des 
prifmes  du  comté  d'Antrim ,  oîi  Ton  voit 
une  portion  de  la  convexité  d'une  arti- 
culatiçn. 

Le  bafalte  gris ,  comme  le  verdatre  , 
fe  rencontre  afTez  fouvent  dans  les  mo- 
nufnens  anciens  ,  foit  Egyptiens,  foit 
Grecs  :  j'ai  déjà  parlé  d'un  baffin  qu'on 
voyoit  au  collège  Clémentin  à  Rome  , 
&  qui  étoit  de  cette  féconde  efpece 
de  bafalte  :  le  grain  en  étoit  fort  fin ,  & 
la  couleur  d'un  gris  verdatre  :  il  avoit 
à-peu-près  les  mêmes  dimenfions  que 
l'autre  baffin  qui  eft  de  la  première  efpece, 
&  que  j'ai  décrit. 

Les  monumens  antiques  que  j'âî  vus 
au  Capitole  ,  &  dont  la  matière  eA  le 
bafalte  gris ,  font ,  dans  la  falle  des 
antiquités  Egyptiennes ,  un  anubis  fie 
un  eanope  avec  une  bafe  cannelée  ; 
dans  la  falle  des  antiquités  Grecques , 
un  jeune  Hercule  de  bafalte  gris,  ver- 
datre ,  d'un  affez  grand  voluipe ,  enfuite 

un 
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tin  biifte  de  <3aligula  ,  d'un  bafalte  gris 
&  très-dur. 

M.  le  duc  de  Chaulnes  a  rapporte 
d'Egypte  quelques  têtes  &  quelque is 
buftes  dé  bafalte  gris  ,  parfaitement 
femblables  pour  le  grain  ,  pour  la  cou* 
leur  &  pour  la  dureté  à  ceux  que  j'ai, 
vus  à  Rome.  M.  le  duc  de  Chaulnes  ^ 
en  me  montrant  ces  monumens  pré- 
cieux,  m'a  aflfuré  de  plus,  que  Toa 
regardoit  communément  cette  efpece 
en  Egypte  ,  comme  Te  vrai  bafalte  de 
Plîne.  En  cela  il  fe  trouve  de  même 
avis  que  les  plus  habiles  antiquaires  de 
Rome;  mais  d'un  fentiment  oppofé  à 
celui  de  Belon,  qui  ne  doutoit  pas  que 
ce  ne  fut  la  première  efpece. 

Je  puis  citer  enfin  quelques  Ifis  de  ce 
bafalte ,  parmi  les  antiques' de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  &  l'échantillon  que  j'ai 
dépofé  au  cabinet  d'hiftoire  naturelle  du 
Jardin  du  Roi* 

Quoique  le  bafalte  gris  &  verdâtre 
vienne  certainement  d'Egypte  ,  & 
qu'il  ait  quelques  caraâeres  qui  le  rap« 
prêchent  beaucoup  de  ceux  que  Pline 
a  donnés  du  bafalte  égyptien  ;  ]e  lie 
puis  décider  ici  lequel  des  deux  bafaltes 
eft  celui  des  anciens ,  &  fi  ,  malgré  les 
différences  qu'un  examen  attentif  m'y; 

Mém.  1773,  Tomcll.         Nu 
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1à  fzit  remarquer,  ils  ne  les  auroient  pas 
confondus ,  ainfique  le  font  encore  quel- 
ques Italiens. 

Il  feroit  donc  bien  important  de 
reconnoître  la  ftatue  de  Memnon ,  en 
levant  les  incertitudes  que  Pococke  & 
Norden  ont  laiflees  fur  le  véritable 
monument  que  Pline  a  décrit.  Mais 
ce  que  je  regarde  comme  très-impor- 
tant pour  fixer  nos  idée$  fur  la  nature 
de  cette  pierre  ,  c'eft  la  découverte  dé 
fes  carrières  :  lorfqu'on  aura  pu  Tob- 
ferver  dans  fa  poution  naturelle  &  en 
maffes  un  peu  confidérables  ,  on  fera 
fuffifamment  éclairé  fur  les  caraûeres 
Cjui  peuvent  fervir  ou  à  la  rapprocher 
de  certaines  pierres,  ou  à  la  diftinguèr 
âes  autres  ;  en  un  mot ,  lliiftoire  natu- 
relle du  bafalte gris &verdâtre,  recueil* 
fie  par  un  obfervateur  éclairé ,  nous 
apprendroît  s*il  eft  un  produit  du  feu 
des  volcans,  comme  la  pierre  desprif* 
nies  du  comté  d'Antrim  &  d'Auvergne 
à  lacruçlle  il  reffemble  fi  fort  ;  car  quoi- 
que le  bafalte*  gris  antique  ait  le  même 
grain ,  la  même  couleur  que  les  laves 
çompaâes  ou  d'Antrim  ou  d'Auvergne; 

3uoiqu*çxpofé  au  feu  de  porcelaine ,  il 
onne  un  verre  femblable  à  ce|ui  de 
«t$  teyç5  ;  QH  ne  peut ,  fur  ces  fçules 
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ihdkatlons ,  placer  ce  habite  dahs  la 
clafTes  des  laves  :  la  connoifTance  de 
ion  iiiftoire  naturelle  eft  indifpenfable 
pour  décider  une  identité  parfaite  avec 
elles* 

:  Mais  autant  il  feroît  important  d'ob* 
iervet  le  bafalte  gris  dans  les  lieux 
d'où  les  Egyptiens  le  tiroient  autrefois , 
autant  les  auteurs  anciens  &  les  voya- 
geurs modernes  nous  laiiTent  dans 
4*ignorance  à  ce  fujet.  Nous  ne  connoif- 
fons  point  la  pofition  des  carrières  de 
cette  pierre  ^quoique  nous  connoiffions 
Icelle  des  carrières  du  bafalte  noir , 
indiquée  par  Ptolomée  :  cette  indica*- 
tion  même  cônfervée  par  uil  auffi  fa- 
vant  Géographe  ,  fembleroit  prouver 
^ue  les  Egyptiens  faifoîent  un  certain 
tas  de  la  pierre  noire ,  &  qu'elle  avoit 
plus  de  célébrité  que  le  bafalte  gris, 
xiont  il  a  omis  la  pofition. 
^  Cependant ,  fi  Ton  i^éflécbît  à  la  du- 
reté du  bafalte  gris  &  verdâtre  ,  au 
beau  poli  qu'il  prend  ,  au  nombre  &  à 
l'importance  des  monutnens  qui  nous 
en  reftent ,  il  femble  que  les  Egyptiens 
ont  dû  le  rechercher  avec  autant  de 
foin  que  le  bafalte  noir ,  &  que  le$ 
carrières  en  Revoient  être  auffi  con* 
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nues  que  celles  de  la  première  efpece  dé 
baialte. 

Au  refle ,  je  fuis  porté  à  croire  que 
le  bafalte  gris  étoit  aufli  commun  en 
Egypte  que  le  bafalte  noir ,  fi  j'en  juge 
d'après  Texamen  de  plufieurs  morceaux 
d'une  brèche  dure  que  j'ai  vue  à  Rome, 
&  dont  Belon ,  Pococke  &  Norden  font 
mention*  Cette  brèche  eil  un  afleiiiblage 
de  morceaux  arrondis  &  roulés  de  gra» 
nit  ro(acé  avec  points  &  lames  de 
gabbro  f  de  granit  gris  ^  de  granit  noir 
&  blanc  9  de  baiahe  noir  &  de  ba«- 
faite  gris  &  verdâtre  :  ces  pierres  ont 
été  roulées  par  le  Nil ,  dépofées  près 
dç  fes  bords  &  réunies  enfuite  par  Hn- 
fîltration  d'une  matière  fort  dure.  Si 
l'on  découvre  les  carrières  de  cette 
brèche ,  on  pourroit ,  en  remontant  le 
Nil  y  parvenir  aux  diéerens  lieux  d'oil 
fes  eaux  ont  détaché  les  diverç  échani- 
tillons  gui  comppffnt  la  brechç;  & 
comme  les  échantillons  du  bafalte  gris 
&  verdâtre  si'y  trouvent  en  anifi  grand 
nombre  que  ceux  du  granit  rofacé  &c 
du  cranit  noir  &  blanc ,  &c,  on  peut 
préuimer  que  fes  carrières  fopt  auffi 
communes  &  auffi  ^  portée  des  eau3^ 
dp  Nil  que  «Uef  4e?  granûç,  Çfç, 
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X)u  bafatU'tâvéé 

En  attendant  que  touS  ces  ëClaiV- 
ciffemens  nous  foient  parvenus,  je  crois 
devoir  diftinguer  une  troifieme  efpe^e 
de  baialte  ;  elle  fait  le  principal  objet 
de  ce  Mémoire  :  c*eft  une  pierre  noi- 
râtre ou  d'un  gris  cendré  ^  ou  même  un 
feu  vercfâtre ,  dont  le  grain  eft  plus 
ou  moins  fin  ;  elle  ne  paroît  compoféô 
d'aucunes  parties  élémentaires  qui  aP- 
feâent  la  forme  de  lames ,  comme  celles' 
du  gabbro  ou  bafalte  noir  ;  elle  fe  trouve 
ordinairement  en  prifmes,  c'eft  la  feule 
forme  fous  laquelle  on  Ta  connue  fuf- 
qu'à  préfent ,  mais  elle  en  prend  beau- 
coup d'autres ,  comme  je  1* ai  déjà  fait 
obferver  dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire.  Agricola  qui  lui  a  donné  le 
tiom  de  bafalu ,  d'après  de  fauffes  ana- 
logies avec  le  bafalte  des  anciens ,  a  été 
fuivi  en  xela  par  les  naturaliftes  mo- 
dernes qui  n*ont  pas  trop  exaiôiné  fur 
quels  fondemens  étoient  établies  ces 
analogies.  Je  crois  en  avoir  affez  mon- 
tré le  peu  de  folidité  pour  n'y  plus 
revenir  ;  je  remarquerai  feulement  ici, 
que  fi  le  bafalte  des  anciens  pouvoir  fe 
rapprocher  du  bafalte  d' Agricola  ,  ce 
yie  feroit  pas  la  première  efpece  que 
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j*ai  diftinguée  ,  e'çfl^-à-dire  la  pierre 
noire  de  ^trîibon  ,  qui  a  des  caraâcres 
incompatibles  avec  la  pierrç  prifmati- 
que  de  S^olpen ,  dont:  il  eft  ici  qaeftiooi^ 
La  pierre  prifmatique  de  Stolpen  n'eft 
comparable  tout  •  au  •  plus  qu'avec  1^ 
bafalte  gris  &  verdâtre  ,  qu'Agricole 
n'a  gir  coQi^v^  ni  indiqué. 

Au  reflfc,  comme  j'ai  recbnnu  par 
des  obf^çryatipns  fuivies  en  France  Se 
en  Italie,,  que  la  jpierre  de  Stolpen  ,  ou 
le  bafalte  d'Agncola  ,  étoit  une  pro- 
duâion  du  feu  des  volcans,  ce  caraâere 
de  lave  nous  donne  un  moyen ,  outre 
la  contexture  des  parties  intérieures  « 
de  diftinguer  ce  bafalte  de  la  première 
efpece  que  jf'ai  nommée  ^^iWra ,  qui  eft 
une  pierre  primitive  ,  &  qui  fe  trouve 
au  milieu  des  granits  non  touchés  par 
le  feu.  Ce  caraâere  de  lave  pourroit 
iervir  auili  aux  obfervateurs  qui  au« 
roient  occafion  de  retrouver  les  car- 
rières de, bafalte  gris  en  Egypte,  à  dé-» 
cider  fi  la  feconc^  efpece  a  la  même 
origine  que  la  trdûême  :  au  refte  je 
laifle  au  bafalte  gris  le  nom  fimple  de 
tafalie  ;  ôc  j'appelle  la  troîfieme  ou 
hafalu  -  lavt^jovL  pierre  Siragnt ,  nom 
qu'elle  a  communément  enAuvergne^ 
Ce  nom  même  eâ  î\  jfépandu ,  qu!on  le^ 
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4onne  à  plufieurs  montagnes  ^  dans  les- 
quelles cette  pierre  domine. 

Je  tire  de  cette  difcuffion  une  no-» 
menclature  relative  aux  deux  dernieret 
çfpeces  de  bafalte* 

Seconde  tfpece. 

,  Bafalte  gris  &  verdâtre  d^Egypte  fort* 
dant  au  feu  ,  &  approchant  pour  k 
grain  &  la  couleur  de^la  troifieme 
efpece. 

Peut-être  bafaUes  ferrei  coloris  &  dun* 
tiA.  Plin.  lib.  XXXVI.  cap.  vu. 

Bafalda  cinerina^  dura  ,  antica^Orien^ 
taie. 

Bafalda  ver  de  ,  dura  y  Orientale. 

J*obferve  ici  que  les  nomenclateiirs^ 
Allemands  ou  Italiens  n'ont  point  clafle 
cette  efpece ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas^ 
connue  ,  &  qu'on  ne  l'a  point  obfervé^ 
^ans  aucune  contrée  de  l'Europe» 

Troijîeme  efpece  de  bafalte. 

,   Bafalte- lave.  ; 

,    Pierre  dUragne  d^ Auvergne. 
Bafalte  d^Agricola. 
Pierre  de  Stolpen  en  Saxe»  î 

Pierre  prifmatique  du  comté  d'An- 

trim.  ; 

^  J'entends  donc  par  bafalte-lavfij^  paTi 
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pierre  d^iragnc ,  une  lave  compafte  d'un 
grain  plus  pu  moins  fin ,  noirâtre ,  grife, 
«même  un  peu  verdâtre,  qui  fe  trouve 
par  couches  plus  ou  moîhs  fuivies ,  âc 
faifant  partie  des  courans  fortis  des  vol- 
cans :  fouvent  ces  couches  ou  ces  mafles 
font  divifées  par  prifmes ,  réguliers  ou 
irréguliers  ,  articulés  ou  d'une  feule 
pièce  9  en  boules  ,  en  corps  à  facettes 
&  en  tables  ,  <lont  les  différentes  &ces 
font  fort  unies  :  elle  prend  afiez  bien 
le  poli ,  ne  fe  taille  pas  ,  mais  tombe 
par  éclats  fous  le  marteau  comme  les 
pierres  dures  :  elle  eft  fort  fonore ,  fait 
feu  avec  Tacier  trempé,  &  n'eft  pas 
attaquable  par  les  acides  ;  elle  ren- 
ferme quelquefois  des  cryftaux^vitreux 
de  différentes  couleurs  ;  elle  enveloppe 
aflez  fouvent  des  matières  non  altérées 
par  le  feu  ,  comme  le  quartz ,  le  gra- 
nit 9  &  particulièrement  le  gabbro  ,  en 
petites  lames  ^  ou  en  lames  groupée;  » 
ou  en  petits  prifmes.  Elle  renferme 
auffi  des  fubftances  calcaires ,  intaôes 
ou  altérées  par  une  foible  cakination, 
&  qui  ont  paffé  à  Tétat  d'agate  &  de 
calcédoine  par  le  travail  de  Teau  ;  on 
y  trouve  âuffi  des  zéolithes  qui  préfen- 
tent  à-peu- près  les  mêmes  phenome- 
jies  :  ce  mélange  de  matières  étrangères. 
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it  la  lave  m'a  paru  un  point  affez  im- 
portant pour  être  traité  dans  un  article 
léparé  ^  qui  terminera  ce  Mémoire  fur 
le  bafalU'lave. 

Article   troisième. 

Des  fubflanccs  qui  font  renfermées  dans 
'  le  bafalte-tave  ,  &  dans  les  autres  pro-* 
duïts  duflu. 

Je  ne  puis  finir  ce  Mémoire ,  fans 
traiter  ici  de  certdnes  fubftances  qui  fe 
trouvent  renfermées  dans  le  bafalte- 
lave  j  dans  les  autres  laves  moins  corn- 
paâes ,  &  même  dans  les  terres  cuites 
ou  peperines.  < 

Quoique  j'aie  déjà  parlé  »  dans  les 
deux  premières  parties  de  ce  Mémoire» 
des  quartz  &  des  cryftaux  de  fcborl  ou 
gabbro  que  m'avoient  offerts  certains 
produits  du  feu  ,  &  que  j'aie  indiqué 
leur  origine  d'une  manière  fimple  & 
non  équivoque  ;  je  crois  devoir  repren- 
dre en  entier  cette  quefiion  impor- 
tante pour  le  fujet  que  je  traite ,  d'au- 
tant plus  que  Toriginç  de  ces  corps 
étrangers  devient  plus  aifée  à  décider 
après  les  détails  de  THiftoire  naturelle 
du  ^abbro  &  du  granit  noir  &  blanc 
gue  je  viens  de  préfenter  à  VarticUpremer 
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àe  cette  troifieme  partie,  &  que  les  réful*  \ 
tats  de  cette  difcuffion  paroiiîent  eflen-« 
tiels  pour  faire  connoître  complètement  : 
la  nature  &  Torigine  du  bafalte-lave. 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  point  obfervé 
&  décrit ,  aune  manière  particulière  & 
fui  vie,  les  fubftances  qui  font  renfer-r 
mées  dans  les  laves;  on  a  négligé  même' 
la  feule  vole  qu'on  eût  de  remonter 
vers  leur  origine ,  qui  étoit  d'étudier  Tes 
différens  états  oh  fe  trouvent  ces  corps, 
&  de  les  comparer  avec  les  matières 
premières  des  laves  :  toutes  circon- 
îlances  eflentielles  &  déciiives  pour  la 
.  foUuion  de  ce  problème»  Ce  font  les 
réfultats  de  plufieurs  obfervations  faites 
fut  ce  plan  &  dans  ces  vues  que  je  vais 
publier  ici  :  je  defire  qu'ils  contribuent 
à  fixer  les  idées  des  naturalises  fur  des 
phénomènes  qui,  mal  vus  ou  vus  d'une 
manière  incomplète,  ont  déjà  occaûonné 
plus  d'une  méprife. 

Je  diftingue  trois  fortes  de  fubftances^ 
qui  font  renfermées  dans  les  laves  ;  les 
points  quartzeux  &  même  les  granits 
entiers  ;  le  fchorl  ou  gabbro  ;  les  ma- 
tières calcaires ,  celles  qui  font  de  la 
nature  de  la  zéolithe  ou  de  la  bafe  de 
l'alun  :  ces  deux  dernières  fortes  de  fub* 
&mces  préfentent  dans  les  laves  ioaxtef 
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fes  nuances  du  travail  de  l'eau  ,  depuis 
la  ftalaôite  fimple  jufqu'à  Pagate  &c  là 
calcédoine/ 

Dans  Texamen  de  ces  phénomènes  , 
je  me  fuis  attaché  à  deux  vues  égale-* 
ment  propres  à  m'en  faciliter  la  con- 
noiffance  ;  fai  recherché  d'abord  queU 
pouvoient  être  les  matériaux  primitifs 
qui  avoient  été  expofés  à  Tadion  du  feu 
des  volcans  ,  &  qui  avoient  été  altérés) 
ou  fondus ,  pour  en  former  les  laves 
qui  renfermoient  ces  corps  ;  en  fécond 
lieu  ^  j'ai  obfervé  ,  avec  le  plus  grand 
foin  ,  les  différentes  nuances  d'élabora- 
tion que  ces  corps  ont  reçues  depuis 
leur  état  primitif  Je  fuivrai  cette  même 
marche  dans  i'expofition  des  réfultats 
de  mes  obfervations. 

Des  quart^  nnfirmés  dans  tes  laves» 

L'infpeâion  feule  d'une  fuite  d'échan- 
tillons de  granits  altérés  plus  ou  moint 
par  le  feu ,  &  que  j'ai  tirés  également 
de  l'Italie  comme  de  TAuvergne,  fiiffit, 
ce  me  femble ,  pour  décider  la  premier  e 
queftion  fur  les  points  quartzeux  t^n-J 
fermés  dans  les^  laves:  cette  fuite  mon-» 
tre  le  quarts  intaâ  j  &  le  fpath  fuiibfô^ 
sivec  toutes  les  nuances  d'altération 
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qui  conduUent  infenfiblement  jufqu'aux 
laves  les  plus  compaâes. 

1®.  Certains  granits  qui  ont  été  expo- 
fés  à  une  chaleur  foible  j  laiflent  vôir^ 
à  côté  des  points  quartzeux  ,  le  fpath 
fufible  à  peine  reconnoiflable  ;  il  eft 
terni  j  exfolié ,  friable  y  &  dans  un  état 
voifin  de  la  ponce. 

1®.  Souvent  tous  vefiiges  de  cryftal- 
lifation  ont  difparu  dans  le  fpath  fiifi^ 
ble.,  &  il  a  été  réduit  en  une  mafle 
informe  &  continue  ^  qui  a  éprouvé  une 
fiifion  plus  ou  moins  complète  ;  elle  eft 

Î|uelquefois  compaâe ,  présentant  une 
urface  glacée  &  laifante  f  de  manière 
que  les  matières  friables  ne  s'y  mon- 
trent plus  aue  par  veines  :  cette  bafe 
enveloppe  les  cryilaux  de  quartz  qui 
ont  confervé  leur  tranfparence  vitreufe 
ou  leur  blanc-terne  primitif. 

3^.  Dans  d'autres  maffifs  de  granits  ^ 
on  voit  que  le  fpath  fuûble  qui  eil  fondu 
a  pris  une  teinte  grife  ou  noirâtre ,  Se 
le  grain  ferré  du  bafalte  ;  les  points 
quartzeu3d  font  >difpei'fés  au  miheu  de 
cette  bafe  fondue  *à-pe*i- près  comme 
dans  les  granits  intaâs  :  les  maffifs  de 
ces  granits  paroiflent  avoir  reçu  Hm- 
premon  de  la  flamme  ou  des  fumées  du 
tvokan  par  des  iflues  fouterraines. 
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4^.  Enfio  quelquefois  la  fufion  de  la 
bafe  des  granits  a  été  pouiTée  jufqu'à  la 
vitrification  la  plus  complète  9  &  pour 
lors  les  points  de  quartz  vitreux  & 
tranfparens  font  dîfperfés  en  aflez 
grand  nombre  ait  milieu  d*un  verre  noi- 
râtre &  compaâ. 

5^,  Dans  le  cas  des  n^^j  &  4,  le 
quartz  lui-même  ,  lorfqu'il  n^eft  pas 
vitreux ,  paroit  avoir  foufFert  du  feu  : 
il  eft  terni ,  éclaté  &  comminué  en 
petits  points  blanchâtres  comme  le  fa« 
blon  :  c'eft  un  effet  à  peu  j>rès  fem- 
blable  à  Mqui  arriva  à  certains  quartz 
d'un  blaml  terne  qui  fe  réduifent  en 
une  poudre  impalpable ,  lorfqu'on  U$ 
jette  dans  Teau  après  les  avoir  fait  rou«. 
gir  au  feu. 

Le  fond  de  fpath  fufiblç ,  dépuis 
rétat  de  friabilité  jufqu'à  celui  de  mafle 
folide  9  luifante  &  toujours  blanchâtre,' 
ne  fe  rencontre  dans  les  granits  alté- 
rés  par  le  feu  y  que  dans  le  cas  où  la 
chaleur  feule  a  gagné  les  mailifs  de 
proche  en  proche  depuis  le  foyer  du 
volcan ,  &  fans  que  la  flamme  les  ait 
touchés  :  c'eA  en  conféquence  de  cet 
état  &  de  ces  circonftances  que  j'ai 
appelle  ces  çranits  ,  cuits.  Je  voulois 
auûi  les  difhnguer  des  autres  gcanits 
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à  fond  noir  ,  qui  ont  Teçu  le  contaâ 
4e  la  flamme  &  des  fumées  ,  lorfqu'elles  " 
tranfpirent  par  des  iflues  fouterraines 
jiifqu'à  ces  mafles  :  ces  fortes  de  gra- 
nits préfentent  toutes  les  nuances   de 
couleur^  depuis  le  gris  foncé  jufqu'au 
noir  tuifant ,  &  jufqu'au  verre  coovpaâ 
&  folide.  11  eft  aifé  de  concevoir  que 
ces  matériaux  fe  trouvant  enfuite  ex-^ 
pofés  à  une  flamme  plus  vive  ou  plus 
abondante  ont  coulé  en  laves ,  6c  qu'au 
milieu  de  cette  fonte  les  points  quart- 
zeux  y  infufibles  lorfqu'ils  font  feuls  ^ 
pnt  pu  fe  conferver,  &  ,  qi^îquedans 
un  mélange  ^  réûfter  quelqm   tems  à 
la  combinaifon  ^  &c  reparoître  en  aflez 
grand  nombre,  dans  les  laves ,  dans  les 
verres  de  volcans,  &  dans  les  terres 
cuites. 

Da  gabbro  engagé  dans  Us  laves  com^ 
pactes ,  ou  difperféau  milieu  des  autres 
produits  des  volcans. 

^  On  a  vu  par  le  détail  des  obferva- 
.  fions  y  raflemblées  dans  l'article  pre« 
mier  de  ce  Mémoire ,  que  le  gabbro 
fe  trouvoit  en  pluiieurs  endroits  mêlé 
a^  quartz ,  au  feld-fpatb ,  à  la  zéolithe 
féparément ,  ou  avec  tous  ces  principes 
r^unis^  comme  ils  le  font  dan^  certaiog. 
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Î^rânits  :  qu'il  s'y  montroit  fous  toutes 
brtes  de  formes  ,  &  dans  toutes  fortes 
de  proportions  ;  &  qu'enfin  il  y  for-y 
moit  y  feul  &  fans  mélange ,  des  filons^ 
d'une  longueur  &  d'une  largeur  confidér 
t-ables. 

En  partant  de  ces  faits ,  il  m'a  fem-^ 
blé  que  l'origine  des  criftaux  de  gabbro 
renfermés  dans  les  laves  étoit  aifée  à, 
décider.  Des  naturaliftes  qui  n'avoient 
vu  ces  mélanges  que  dans  les  cabinets, 
des. curieux,  ont  pu  fuppofer  quelque 
tems  que  ces  cryftaux  étoient ,  amfi  que 
les  laves ,  l'ouvrage  du  feu  ;  &  être  fui- 
vis  par  tous  ceipc  qui  adoptent  les  idées 
des  autres  fans  les  difcuter.  Mais  tout  ob«> 
fervateur  attentif  abandonnera  de  pa- 
reilles fuppoûtions,  dès  qu'on  lui  fera 
voir  le  gabbro  au  milieu  de  matières  ^ 
dont  l'arrangement  &  la  difpoûtion  ne 
peuvent  être  attribuées  au  feu ,  telles 
que  les  granits  ;  ou  qui  ne  font  pas 
tufceptibfes  d'être  fondues  fans  mêlan- 
ge  par  le  feu  le  plus  violent ,  telles  que 
les  quartz;  ou  enfin  dont  l'exiftence 
&  la  forme  font  antérieures  aux  laves 
conmie  les  maffifs  de  granits  contenant 
^u  gabbro ,  à  travers  lefquels  le  feu 
des  volcans  fe  fait  jour  dans  fes  éru(H 
Ûou$.  -,.  ^ 
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Des  obrervations  fuîvies  fur  le  gab« 
bro  vu  9  &  dans  les  fubfiances  intaûes 
&  dans  les  fubfiances  volcanifées  , 
m'ont  convaincu  que  ces  cryilallifations 
fe  font  trouvées  originairement  dans 
les  matières  premières  de  la  lave  , 
qu'elles  ofit  été  dégagées  de  leur  ma- 
trice par  Taâion  du  feu ,  à  laquelle 
elles  ont  échappé  enfuite  ;  &:  qu'ayant 
été  entraînées  &  enveloppées  par  la 
lave,  elles  fe  font  trouvées  unies  inti- 
mement avec  elle ,  après  fon  refroidif- 
fement.  Ces  cryibllifations  appartiens 
nent  donc  à  l'épbque  de  la  formation 
des  granits,  &  non  à  celle  des  produits 
du  i^u. 

Il  fufEt  de  fuivre  les  différentes  nuan- 
ces des  effets  du  feu  fur  Us  matières 
premières  des  laves ,  pour  ne  plus  dou- 
ter que  ces  cryftaux  de  gabbro  difper- 
fés  au  milieu  des  laves  font  dans  leur 
état  primitif,  ou  encore  dans  un  état  très- 
reconnoiiTable  s'il  ont  foufiert  quelque 
altération. 

J'ai  beaucoup  vu  de  granits ,  dont 
la  bafe  paroiflbit  altérée  par  le  feu ,  6c 
qui  renfermoient  des  cryuaux  de  gab- 
pro  parfaitement  confervés  &  intaâs  , 
ces  cryftaux  étoient  engagés  dans  cette 
bafe  friable  ou  foUde  ^  mivant  que  le 
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feu  avoit  chauffé  plus  ou  moins  les 
granits.  Il  n*eft  pas  néceflaire  de  répé- 
ter ici  ce  que  j'ai  rapporté  ci-deffus  au 
fujet  des  quartz  confervés  dans  les  gra- 
nits cuits  ou  fondus  :  on  peut  dire  la 
même  chofe  des  cryftaux  de  gabbro  ; 

Quoique  cette  dernière  fubflance  ré- 
fte  beaucoup  moins  au  feu  que  les 
quartz ,  &  que  M.  d'Arcet  en  ait  fait  du 
verre  tranfparent ,  cependant  depuis  les 
granits  les  moins  altérés ,  on  efl  conduit 
par  une  femblable  fuite  d'échantillons 
jufqu'aux  laves  d'un  grain  ferré  ,  &  le 
gabbro  s'y  montre  toujours  fous  les 
mêmes  formes,  en  même  proportion 
&  en  cryftaux  réguliers  diftribués  à 
peu- près  comme  dans  les  granits  noirs 
&  blancs ,  &  dans  les  autres  efpecçs  de 
granits  primitifs  où  figure  le  gabbro. 
On  trouve ,  il  eft  vrai ,  des  laves 
tHx  l'on  voit  plus  de  défordre  &  de  con- 
fuiion ,  par  rapport  aux  mélanges  du 
gabbro  ;  mais  il  paroît  n'avoir  éprouvé 
que  de  légères  altérations  par  le  feu  ^ 
&  par  le  contaâ  des  matières  fondues 
qui  l'ont  enveloppé:  ces  laves  font  vifi- 
blement  le  produit  de  plufieurs  éruptions 
Gui  Ont  formé  autant  de  courans  y  au  mi- 
lieu defquels  le  gabbro  a  été  entraîné 
&  difiribué  par  accès  ^  fuivant  que  les 
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matières  premières  en  fourniflbient  am 
foyer  du  volcan ^  ou  que  le  gabbro  pou-, 
voit  échapper  à  Taûion  du  feu. 

Que  les  matières  premières  des  laves . 
aient  influé  fur  la  quantité  de  cryflaux 
de  gabbro  engagés  dans  les  laves  >  on 
peut  le  prouver  ;  i^.  en  comparant  la 
quantité  qui  s'en  trouve  dans  ces  laves 
avec  celle  qu'en  offi-ent  les  matières 
premières  intaâes  ;  j'ai  trouvé  une  cor- 
refpondance  affez  conftante  entre  ces 
deux  circonflances ,  lorfque  j'ai  pu  les 
rapprocher.  Je  fuppofe  toujours  qu'une 
certaine  quantité  de  ce  gabbro  entre  en 
fuûon  y  &  difparoît  au  milieu  des  autres 
matières  fondues»  i^.  En  obfervant  que 
dans  certains  cantons  couverts  de  laves 
compares  ou  d'autres  produits  du  feu^, 
on  n'y  trouve  pas  un  feul  veftige  de 
ces  cryflaux  de  gabbro ,  fi  les  fubftances 
intaâes  qui compofent  l'ancien  fol  n'en, 
préfentent  aucun  mélange.  Ces  obferva- 
tions  font  (i  confiantes  9  que  la  préfence 
du  gabbro  dans  les  laves ,  ou  fon  ab- 
fence ,  m'ont  fouvent  fervi  à  circonf» 
crire  le  produit  de  telle  ou  telle  bouche 
de  volcan  ,  &  ce  caraâere  ne  m'a  ja* 
mais  trompé. 

J'ai ,  par  exemple ,  diftingué  les  laves 
du  Puy  de  Charade  chargées  de  gabbro^ 
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d*aveç  celles  du  Puy  de  Grayeneire  qui 
n'en  renferment  point  ,  quoique  les 
courans  de  ces  deux  volcans  voifins^de 
Clermont  en  ^^uvergne  foient  fort  mêlés.' 
Il  eft  vrai  que  le  grain  de  ces  deux  ef-^ 
peces  de  laves  m'a  fervi  en  même  tems 
deearaâere  diftinâif;  mais  ce  que  la 
préfence  ou  rabfence  du  gabbro  déci- 
doit,  jamais  l'autre  caraôere  ne  l'a  con- 
tredit. 

Voici  encore  des  circonftances  qui 
yiennent  à  l'appui  de  ces  preuves.  Quoi- 
que les  cryftaux  de  gabhro  foient  con- 
fervés  pour  la  plupart  dans  les  laves, 
fans  aucune  altération,  &en  afTez  grand 
çombre  pour  y  attefter  une  parfaite 
teff^mblance  avec  ceux  qui  réfident 
encore  dans  les  fubftances  intaâes^ 
cependant  quelques-uns  annoncent  un 
cominencement  de  fuiion  :  les  lames 
élémentaires  des  cryjftaux  paroifTent 
alors  avoir  été  comme  foudées  en-» 
femble  :  la  régularité  des  faces  &  la 
netteté  des  arêtes  ont  difparu;  enfin  ^ 
au  lieu  d'un  brillant  vif,  ils  n'ont  plu$ 
qu'un  œil  mat  &  terne.  Les  paquets 
de  lames  ^e  gabbro  ont  auffi  quelque* 
fois  été  décompofés  par  le  feu ,  ayant 
éprouvé  une  exfoliation  générale  ,  cha-» 
^ueiame  tombe  par  idats  &c  s'égraino 
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fous  les  doigts  en  petits  points  noirs  in* 
formes ,  qui  ne  font  que  des  débris  dô 
plus  grands  élémens. 

En  conféquence  de  ces  décompofi-* 
lions  opérées  par  le  feu ,  le  gabbro  eft 
réduit  à  de  très-petits  points -dans  cer- 
taines laves  ;  &  fur-tout  lorfque  les 
laves  anciennes  où  les  cryftaux  font 
plus  entiers ,  ont  été  expofées  à  une 
nouvelle  fonte.  Ceft  par  cette  raiibn 
que  les  laves  modernes  du  Véfuve  ne 
présentent  guère  que  de  ces  débris  ^ 
parce  que  le  ftu  en  fondant  les  an* 
ciennes  laves  auxquelles  les  matières 
premières  avoient  fourni  abondam- 
ment des  cryftaux  de  gabbro  entiers , 
y  a  caufé  des  décompofitions  miflti- 
pliées.  D'ailleurs  il  fe  peut  que  les 
matières  intades ,  qui  font  au  niveau 
du  foyer  aâuel  du  Véfuve  ne  fournif-*  ' 
fent  plus  que  de  cettfe  efpece  de  gab- 
bro; &c  ces  deux  circonftances  con- 
courent également  bien  à  prouver  qu'il 
&ut  rechercher  Torigine  du  gabbro  dans 
lès  matières  primitives  de  la  lave.  ^ 

^  Je  conclus  de  toute  la  difcuffion  pré- 
cédente ;  i"".  que  le  feu  des  volcan^  a 
dû  rencontrer  en  plufieurs  endroits  des 
granits  avec  des  cryftaux  de  gabbro,  & 
gu'au  milieu  des  autres  principes  étéz 
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téi  pat  le  feu  ^  le  gabbro  a  pu  refier 
intaâ  :  qu'on  doit  attribuer  à  cette, 
cotifervation  Texiftence  de  ces  mêmesr 
cryftaux  dans  les  granits  cuits ,  comme 
dans  les  bafaltes;  &  dans  les  fcories 
légères ,  comme  dans  les  matières  puk 
verulentes. 

a®.  Que  les  cryftaux  de  gabbro  font 
les  mêmes  dans  les  laves  que  dans  les 
matières  granit^ufes  intaâes  :  &  que 
les  matières  intaâes ,  quant  à  leur  com- 
pofition  &  à  leur  forme  ^  étant  ànté* 
rieures  aux  éruptions  des  volcans  font 
les  matrices  feules  &  primitives  de  ces 
cryftaux  9  <{^i  ont  paflé  dç*là  dans  les 
laves. 

3^.  Que  ces  cryftaux  ne  peuvent  être 
confidérés  comme  propres  aux  laves 
compares  y  ni  comme  le  réfultat  d'une 
certaine  dépuration  plus  parfaite  des 
matières  fondues ,  puifqu'ils  fe  trouvent 
9ufti  abondamment  dans  les  terres  cuites 
&  dans  les  fcories,  que  dans  les  bafpltes 
&  dans  les  verres  ;  que  d'ailleurs  cer« 
tains  fyftêmes  dç  courans  des  laves 
diftribués  autour  d^.plufieurs  centres 
4'éruption ,  n'en  oftrent  pas  un  feul 
yeftige ,  pendant  que  dans  d'autres  can- 
tons on  en  trouve  de  beaux  cryftaui: 
hm  eptiçrs^  ou  9U  mpifi^  4c$  débris 
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mêlés  à  tous  les  produits  du  feu  ^  ibit 
laves  compares  y  foit  laves  légères  t 
qu'enfin  rabfence  ou  la  préfence  du 
gabbro  au  milieu  des  laves,  dépendent 
non  du  grain  des  laves ,  mais  de  la  cir- 
conilances  des  matières  premières,,  qui 
dans  le  premier  cas  n'en  contiennent 
aucun  mélange ,  &  dans  le  fécond  en 
offrent  des  cryflaux  femblables  &  aaâà 
abondans  ;  qu'il  en  eft  de  même  de  la 
proportion  &  des  différentes  formes  du 
.  gaboro  dans  les  laves  :  cescirconftances 
fuivant  les  phénomènes  correfpondans 
des  matières  premières. 
'  4^.  Que  ces  cryftaux  réguliers,  quoi- 
que renfermés  dans  les  bafaltes  prii*^ 
tnatiques,  n'ont  rien  de  commun  aVec 
ces  bafaltes  :  qu'en  toute  hypoihefé  its 
ne  doivent  pas  être  envifagés  comme 
les  élémens  de  ces  grands  prifmes ,  puis- 
qu'ils ne  s'y  trouvent  ni  affez  abondam^ 
ment  ni  affez  généralement  pour  avoir 
pu  contribuer  à  ces  formes  (  i  ). 


(t)  Le  dénouement  que  j'ai  p#opo(%  en  1771, 
|>our  expliquer  HntroduéUon  &  la  conferyation 
jies  cryÂaux.de  ffaU>ro  dans  les  laves ,  me  fem- 
J)loit£çaIemem  tonde  fur  les  faits  &  fur  la  ral- 
tbn  :  je  ne  croyois  pas  que  des  naturaliftes 
^bfervateurs  puÔeot  eo  adopter  d^aotre.  Ce* 
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^is  maiieres  calcaires ,  des  [éoluhes  ^dts 
argiles  ou  ta/es  d*alun^  des  agates  ou 
calcédoines  renfermées  dans  les  laves ,  fy 
dépofées  fur  les  laVes. 

îe  dîvife  les  fiibftances  renfermées 
(dans  les  laves  >  ou  adhérentes  aux  laves, 

mtmimmm  I       ■    1 i    il  1    ■ 1  ■  1  il  ■ 

pendant  je  trouve ,  dans  plufieurs  écrits  publiés . 
depuis  ,  des  objeôions  contre  cette  explication  , 
&  quoique  je  les  aie  réfutées  d'avance,  je  ne 
puis  les  omettre  ici  :  je  les  rappellerai  donc 
fuccinâement  ,  &  j  y  joindrai  des  réponfes 
aufU  fuccindes. 

-  1°.  On  prétend  qui!  eft  impoflîbîe  que  les 
cryftaux  de  gabbro ,  qui  fé  font  trouvés  dans 
les  matières  premières  de  la  lave ,  n'aient  pas 
été  fondus  avec  elle.  Je  ne  difconviens  pas  que 
les  cryftai^x  de  gabbro  ne  puiflent  fondre  entiè- 
rement par  Taâion  du  feu  des  volcans;  mais 
Je  crois  qu'il  faut  pour  cela  qu'ils  féjoument 
un  certain  tems  dans  le  foyer ,  &  au  milieu  des 
matières  fondues  ,  &  qu'ils  foient  expofés  à 
Timpreffion  de  là  flamme.  Je  foutiens  outré 
cela  qu'il  eft  poffible  que  ces  cryftaux ,  foient 
dégagés  par  le  feu  de  leur  mattice  naturelle, 
fans  qu'ils  reçoivent  par  cet  agent  aucune  alté- 
l'ation  fenfible  :  voilà  ce  que  j'avois  à  prouver, 
&  je  IVi  fait.  Les  cryftaux  de  gabbro  à  moitié 
fondus  »  prouvent  que  quelques-uns  peuvent 
fondre  complètement  pendant  que  d'autres  fe« 
roient  confervés  entiers  &  intaôs  :  il  n'eft  iqué- 
ftion  que  des  circonftances  où  ils  fe  trouvent. 
Au  miUeu  des  accès  fréquens  qui  furviennettt 
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*  en  deux  daiTes  ,   dont  je  termine  le 
Càraâere  diftinâif ,  &  par  les  épreuve^ 

pendant  une  éruption ,  ces  cryûsLUX  une  fois 
dégagés  de  leur  matrice  peuvent  être  élancés 
en-dehors  du  crater>&  échapper  ainû  à  la  fonce 
générale. 

2°.  On  (butient  que  ces  cryftaux  n*ont  pu 
fe  trouver  aflez  abondamment  dans  les  matières 
premières  des  laves ,  pour  fournir  à  la  ouantité 
qu'elles  en  renferment.  Il  fuffit  d'avoir  obfervé, 
avec  attention  ,  certains  pays ,  pour  ne  plus 
douter  que  les  granits  ne  puiilent  fournir  non« 
feulement  la  quantité  de  gabbro  qui  refte  dans 
les  laves ,  mais  encore  ce  qui  fubit  une  fonte 
complète  dans  le  foyer  des  volcans.  On  a  vu  « 
k  V article  2  de  ce  Mémoire ,  qu'on  trouvoit  des 
filons  de  gabbro  très-étendus  :  le  feu  y  auroic 
rencontré  une  provifion  immenfe  de  ces  cry- 
ftaux.  D'ailleurs  il  paroît  qu'on   n*a  pas  fait 
attention  à  une  circonftance  bien  importante 
dans  cette  queftion  :  c'eft  que  les  cryfiaux  de 
gabbro  ne  fe  montrent  pas  généralement  dans 
toutes  les  laves  &  dans  tous  les  pays  volcan!- 
fés  ;  que  même  les  laves  chargées  à  un  certain 
point  de  ces  cryfiaux  font  beaucoup  plus  r^res 
que  les  laves  qui  n'en  renferment  pas  le  plus 
léger  débris. 

3^.  On  a  été  plus  loin  encore;  on  a  voulu 
ex(ilique>  comment  c^s  cryftaux  avpient  pu  & 
former  dans  les  laves.  |^s  uns  ont  imaginé 
que  les  cryftallif^tions  s'étoient  rétablies  dans 
la  lave  lors  de  fon  refroidiftement  ,  {)ar  la 
réunion  des  principes  élémentaires  qui  confti- 
fuoient  les  anciens  çryfian;^  des  matières  pre- 

chymiques^ 
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chymique  ,  &  par  les  circonftances  oîi 
fe  trouvent  les  laves  qui  m*ont  offert  ces 
fubftances. 

mieres  ;  ils  ont  vu  ces  principes  anciens ,  quoi* 
que  difperfés  dans  une  pâte  très-peu  fluide ,  (e 
dégager  ,  fe  retrouver ,  s*a{rembler  réguli^e- 
ment  de  nouveau  ,  &  reparoître  en  cryfiaux 
prifmatiques  »  avec  leurs  races  &  leurs  pointes 
pyramidales ,  femblables  à  celles  des  premiers  ^ 
cryftaux  graniteux. 

J'avoue  que  je  n'ai  rien  à  répondre  à  ces  fup- 
pofuions  ;  je  voudrois  que  ces  cryfiallifateurs 
me  fifTent  auffi  reparoître  les  cryftaux  du  fpâth 
fufible ,  les  mica  ,  6*c. 

D'autres  ont  prétendu  au  contraire  que  toute 
matière  fondue  indépendamment  de  telles  ou 
telles  cryftallifations  primitives  devoit  pro- 
duire ,  en  fe  refroidiffant ,  des  cryftaux  (em- 
blables  à  ceux  du  gabbro  ;  aue  ces  cryftaux 
étoient  proprement  le  réfultat  d  un  certain  degré 
de  dépuration  qu*éprouvoient  les  matières  fon- 
dues dajis  les  foyers  des  voîcans.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  cette  folation  ,  pour  n'être  pas  auffi 
hardie  que  la  première ,  n  en  eft  pas  plus  heu- 
reufe.  La  matière  fondue  la  plus  épurée  eft  i 
fans.contredit ,  le  verre  de  volcan ,  après  quoi 
vient  la  lave  compafte  à  grain  ferré  ou  le 
bafalte-lave  :  or  fi  les  cryftaux  de  gabbro  font 
la  fuite  d  une  dépuration  des  matières  fondues, 
pourquoi  les  verres  de  volcans  &  les  bafaltes 
d'un  grain  ferré  lîe  renferment- ils  pas  toujours 
de  ces  cryftaux  ?  pourquoi  n'en  rénferment-ils 
pas  plus  abondamment  que  d'autres  laves  moins 
homogènes?  pourquoi  certaines  laves  compares 
Mém^ijJl.TomlI.  Oo 
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.Dans  la.  première  claffe,,  je  place  les 
^matières  qui  fe  diffolvent  fans  effervef- 
iCençe  avec  les  acides  ,  &  fe  réduifent 
vcn  une  efpece  de  gelée ,  comme  fait  la 
rbafe  du  lapis  ou  la  terre  de  Talun  :  les 
laves  qui  renferment  de  ces  fubAances 
fe  trouvent  dans  le  voifinage  des  ar- 
giles 9  des  mines  d'alun  9  des  amas  de 
.terres  alumineufes,  ou  au  milieu  des 
granits  noirs  &  blancs ,  dont  la  bafe  eft 
.quelquefois ,  comme  nous  l'avons  vu  j 
une  zéolithe  brute. 

Celles  que  je  range  dans  la  féconde 
claife  font  les  fubftances  calcaires  qui 
font  eflfervefcence  avec  les  acides ,  & 
qu'on  trouve  engagées  au  milieu  des 
laves  dont  les  centres  d'éruption  font 
voifins  des  pierres  &  de  couches  cal- 
caires. 

Comme  les  unes  &  les  autres  fub- 
flances  préfentent,  outre  cela,  toutes 

ou  fpoiigieufes  renferment-elles  de  ces  cryflaux 
dans  la  proportion  de  la  moitié  j  du  tiers  ,'  du 
quart  de  la  maâe  totale  ,  pendant  que  d'autres 
laves  femblables  n'en  préfentent  aucun  veftige? 
enfin  pourquoi  ces  cryftaux  fe  rencontrent-ils 
aufli  iouvent  dans  les  fcories  ,  dans  les  terres 
cuites,  qui  font  des  mélanges  informes  de  ma- 
tières ou  altérées  ou  à  moitié  fondues,  que  dans 
des  laves  compares? 
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les  nuances  du  travail  de  l'eau,  depuis 
rébauche  de  Tinfiltration  la  plus  fimple 
jufqu'à  la  teinte  &  la  dureté  de  Tagate 
&  de  la  calcédoine  ;  j'ai  cru  qu'il  étoit 
très*important  de  fuivre  &  de  rappro- 
cher ces  difFérens  états ,  en  indiquant  les 
gradations  des  effets  les  plus  marquées 
&  les  plus  inftruûîves. 

Dans  cette  expofîtion ,  je  ne  décri- 
rai pas  toujours  féparément  ces  deux 
efpeces  de  fubftances  ,  mais  j'aurai  foin 
de  les  diftineuer  nommément ,  toutes 
les  fois  que  1  obfervation  me  les  a  mon- 
trées avec  des  carafteres  précis,  &  qu'itn 
certain  degré  d'infiltration  ne  les  a  pas 
fouflraites  aux  épreuves  chymiques. 

I®,  Les  fubftances  calcaires  renfer- 
mées dans  ks  laves  ne  font  quelquefois 
que  des  morceaux  de  pierres  ,  qui 
n'ayant  éprouvé  aucune  altération  ,  ni 
par  le  feu  des  volcans ,  ni  par  le  contaft 
des  laves  elles-mêm.es  ,  fe  préfentent 
encore  avec  leur  grain  &  la  texture 
primitive  qu'elles  ont  dans  les  couches 
intaftes. 

1®,  Dans  les  mêmes  courans  ou  maf- 
fifs  des  laves  à  côté  de  ces  pierres  pri- 
mitives ,  on  voit  les  mêmes  fubftances 
calcaires ,  mais  friables  &  s'égrainant 
fous  les  doigts  9  ou  bien  réduites  en 
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une  pouffiere  farineufe  femblable  à  la 
chaux  éteinte^:  dans  le  premier  cas  ,  le 
feu  ayant  détruit  le  lien  qui  uniflbic 
les  parties  les  plus  ^rofiieres;  &  dans 
le  fécond ,  fa  calcination  ayant  été  por- 
tée au  dernier  degré,  avant  que  les  laves 
euffent  enveloppé  ces  fubftances. 

3^,  Les  mêmes  principes  encore  cal- 
caires ,  paroiflent  ici  avoir  acquis  dans 
les  laves  une  certaine  liaifonV,  par  un 
commencement  d'infiltration;  fouvent 
il  ne  forment  qu'une  petite  pelotte  brute 
d'un  blanc  terne  ;  d'autres  fois  le  pre- 
miers linéamens  d'une  cryfiallifation 
ébauchée  s'apperçoivent  au  milieu  de 
ces  petites  maffes  brutes  ;  enfin ,  ail- 
leurs la  fprface  paroît  cryftallifée  & 
demi-tranfparente  pendant  que  la  noyau 
eft  refté  blanc ,  brute ,  folide  ou  fari- 
neux. 

Les  fubftances  zéolithes  préféntent 
aufli*  à  peu-près  les  mêmes  phénome*- 
nés  que  je  viens  de  décrire  dans  ce  nu« 
naéro, 

4^.  Les  inatieres  calcaires  ou  zéolithes 
font  quelquefois  difteminées  au  miliçu 
des  laves  par  taches  blanches  fenfibles 
qui  n'ont  aucune  forine  déterminée  & 
par  traînées  vagues  ;  mais  d'aiitres/ois 
ççs  points  blapcs,  fo^, calcaires I  foit 
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réoUtheSx  quoique  fans  aucune  appa- 
rence de  cryftallifation  ^  font  parfaite- 
ment ronds  ou  fphéroïdes  alongés  ,  ou 
prefentent  des  faces  dont  le  nombre  & 
la  figure  varient  à  l'infini:  J'ai  vu  quel- 
ques-uns de  ces  corps  à  facettes  qui 
fembloieht  affeûer  la  cryftallifation  des 
grenats  ,  mais  j'ai  été  obligé  de  renon- 
cer à  toute  idée  de  forme  confiante , 
en  voyant  leurs  faces  dont  les  unes 
font  triangulaires  ,  d'autres  trapézoï- 
dales ou  pentagonales  ,  &  même  à 
toute  idée  de  cryftallifation,  en  obfer- 
vant  que  l'intérieur  de  ces  corps  à  fa- 
cettes étoit  brqt ,  fans  aucuns  élémens 
réguliers  dont  l'affemblage  aurolt  pu 
contribuer  à  la  forme  extérieure. 

5^,  Ces  mêmes  fubftances  font  aufli 
cryftallifées  fous  les  mêmes  formes  de 
boules  ou  de  corps  à  facettes  ;  alors 
les  points  ronds  ftriés  du  centre  à  la 
•  circonférence ,  ou  compofésde  couches 
&  calottes  concentriques  9  of&ent  plu- 
fieurs  fyftêmes  de  filets  particuliers. 
Dans  les  corps  à  facettes,  les  couches 
concentriques  font  pliées  &  applaties 
furtoute  l'étendue  qu'occupent  les  faces; 
en  forte  que  l'applatiffement  paroît  s'être 
opéré  par  l'aâion  d'une  caufe  exté- 
rieure ^  &  poftérieuremeht  à  la  diftin- 
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ftion  des  couches  concentriques  :  cer- 
tains corps  à  facettes  ne  font  cryftal- 
lifés  qu'à  leur  furface ,  &  font  reftés 
brutes,  folidcs  ou  farineux  intérieure* 
ment  ;  quelques-uns  même  font  creux 
comme  des  géodes,  quoique  bruts  à 
Textérieur^ 

6^.  Lorfque  la  cryftallifation  a  fait  un 
certain  progrès  dans  les  boules  calcaires, 
on  diftijngue  plufieurs  groupes  de  cry- 
ftaux  fpathiques  diftribues  du  centre  à 
la  -circonférence  en  faifceaux  folides: 
quelques-unes  de  ces  boules  font  auflî 
creuies  comme  des  géodes  :  dans  ce  cas, 
les  cryftaux  qui  compofent  la  croûte 
extérieure  tapiffent ,  par  leurs  pointes, 
les  parois  intérieures  de  ces  géodes  :  on 
en  trouve  beaucoup  d'entières,  &  pour 
lors  elles  renferment  ordinairement  des 
gouttes  d'eau  ,  dont  le  mouvement  de 
fluâuation  fe  rend  fenfible  à  travers  la 
demi-tranfparence  de  Tenveloppe  ;  d'au-  ■ 
très  font  percées  d'un  trou  &  entière- 
ment vuides.  Dans  tous  ces  états  ,  les 
fubftances  primitivement  calcaires  peu- 
vent encore  faire  effervefcence  avec 
les  acides  ;  mais  dès  que  ces  afTembla- 
ges  de  cryftaux  ont  acquis  une  certaine 
dureté  ,  qu'ils  prennent  une  teinte  lou- 
che &  terne  ;  enfin  qu'ils  font  parvemiij 
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à  un  état  approchant  de  Tagate  ,  ils  ne* 
font  plus  attaquables  par  les  acides,^  - 

7^,  Les  variétés  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  depuis  le  72*^.  3  jufqu'au  /ï^.3  ,  ont 
auffi  difFérens   degrés  de   dureté  qui 
s'annoncent  d'un  manière  non-équivo- 
que ,  par  un  œil  terne  grifâtre  lorfque 
ces  fubftances  font  brutes ,  ou  par  une 
apparence  laiteufe  lorfqu'elles  font  cry- 
.ftallifées  ;    &  enfin  elles  parviennent 
toutes  jufqu'à  Tétat  d'agate  &  de  cal-- 
cédoine.    Dès  les  premières  nuances 
du    changement  que  je  viens  d'indi- 
quer, on  ne  peut  plus  diftinguer  les  fub-^ 
fïances   calcaires  dps  zéolithes  ;  mais 
outre  que  fouvent  le  premier  état  de 
ces  fubftances  ,  c'eft-à-dire   celui  oU 
elles  ont  confervé  leur  caraâere  pro- 
pre ,  fe  trouve  réuni  dans^  les  mêmes 
maffes  de  laves  avec  les  derniers  pro-  , 
duits  du  travail  de  l'eau ,  &  qu'il  fem- 
ble  qu'on  foit  autorifé  à  Juger  des  uns 
par  les  autres ,  elles  s'annoncent  &  fe 
diffinguent ,  fur-tout  la  zéolrthe ,  par 
des  formes  de  cryftallifations  particu- 
lières :  ce  font ,  pour  la  zéolithe  ,  des 
efpeces  de  faifceaux  de  filets  épanouis  - 
&  diftribués  autour  de  plufieurs  cen- 
tres ;  d'ailleurs,  outre  ces  cryftallifa-  - 
tîons  y  ^'apparence  laiteufe  de  la  calcér  - 
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doine  m'a  paru  indiquer  Tancienne  orU 
gine  zéolithe  des  mafies  infiltrées  juf- 
qu'au  dernier  degré  de  dureté. 

Tels  font  les  états  les  plus  remarqua- 
bles où  fe  trouvent  les  fubftances ,  ibit 
calcaires  ,  foit  zéolithes,  lorfqu*elles 
font  enveloppées  dans  les  laves  com- 
pares ou  légères  ,  dans  les  fcories  rou- 
ges ou  grifes  ,  dans  les  terres  cuites 
lolides  ou  pulvérulentes.  Il  me  refle  à 
parcourir  les  phénomènes  correfpon- 
cans,  que  les  mêmes  fubfiances  m'ont 
préfentees  lorfqu'elles  ont  été  intro- 
duites dans  les  vuides  des  laVes  ,  ou 
qu'elles  ont  étévdépofées  à  leurs  fur- 
faces  &  dans  leurs  fentes  multipliées  ^ 
depuis  que  ces  laves  ont  pris  une  con- 
fiftance  folide  par  le  refroidiffement. 

8^.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  les  ma- 
tières enveloppées  par  les  laves  lors  de 
leur  fufion  ,  des  matières  introduites 
depuis  par  le  travail  fucceffif  àe  Teau  , 
celles-ci  étant  le  réfultat  de  Tinfiltra-» 
tion  lente  d'un  fluide  chargé  de  ces  ma- 
tières épurées  y  &  qui  a  même  pénétré 
fouvent  des  mafles  d'un  tiflii  affez  ferré, 
elles  ne  s'y  trouvent  alors  que  dans  un 
état  cryftallin  &  fpathique  :  on  n'en 
voit  point  qui  ,  comme  les  pelottes 
décrites  ci -devant ,  foient  d'un  blanc 
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terne ,  folides  ou  pulvérulentes  :  elles 
ont  pris  la  forme  des  ftalaâites  en 
gçuttes  rondes  ou  alongées  ,  en  filets 
déliés  ,  en  tuyaux  creux  ;  &  toutes  ces 
formes  fe  retrouvent  au  milieu  des  laves 
compares ,  commes  dans  les  vuides  des 
terres  cuites. 

En  fécond  lieu ,  ces  fubftances  intro*- 
duites  ainfi  ^  ont  rempli  les  vuides  tels 
qu'ils  étoient  formés  :  auffi  les  cloifons 
qui  les  féparent  ne  paroiffent  avoir  été 
ni  contournées  ^  ni  fléchies  par  un  noyau 
folide. 

Enfin  la  plupart  tapiiTent  les  parois 
intérieures  des  grande^  cavités  de  la 
lave ,  fans  les  avoir  remplies  entière- 
ment. 

9^.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ces  matières ,  foit  calcaires ,  foit  zéo- 
lithes  y  lorfqu*elles  ont  pu  ,  à  l'aide 
cependant  du  véhicule  de  Veau ,  fe  dé-* 
pofer  fans  aucun  obfiacle  à  la  fuper- 
ficie  &  dans  les  fentes*  multipliées  des 
laves.  Lés  croûtes  de  ces  fubftances, 
foit  qu'elles  recouvrent  les  bafaltes  &c 
les  terres  cuites  ,  foit  qu'elles  en  rem- 
pliflent  les  fentes ,  foit  qu'elles  tapiiTent 
les  grandes  cavités  des  fcpries  fpon* 
gieufes  ,  font  le  plus  fouvent  brutes , 
d'un  blanc  terne  ^  folides  ou  farineufes: 
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fi  quelques-unçs  font  cryftaUifees ,  très- 
peu  font  auill  tranfparentes  que  celles 
du  numéro  précédent.  Les  plaques  cal- 
caires qu'on  tire  des  fentes  du  hafalte , 
quoique  compofées  de  "filets  parallèles 
qui  s'étendent  d'une  face  à  l'autre ,  font 
d'un  blanc  terne  ;  il  en  eft  de  même  des 
zéolithes  dont  les  filets  épanouis  font 
affemblés  autour  de  plufieurs  centres, 

Ces  matières  dépofées  librementjur 
les  laves  fe  reconnoiffent  '  encore  par 
l'épaiiTeur ,  l'étendue  &C  la  multiplicité 
des  couches  additives  qui  annoncent  ce 
travail  ;  ces  couches  ont  autant  de  difpo- 
fitions  variées  que  l'eau  a  pu  prendre 
de  routes  pour  exécuter  en  différons 
tems  toutes  ces  opérations. 

lo^.  Dans  toutes  ces  circonftances , 
quelques-uns  de  ces  dépôts  m'ont  j>ré- 
ienté  difFérens  degrés  d'infiltration  juf- 
qu'à  Is  dureté  ou  la  teinte  de  Tagate. 
Ceux  qui  ont  été  d'abord  cryfiallifés 
&  tranlparens  ont  confervé  ,  malgré 
ces  élaboratipns  ,  leurs  formes  &  leurs 
tranfparences;  on  y  voit, quoique  dans 
l*état  d'agate  ou  de  calcédoine  ,  les 
fpires ,  les  couches  mamellonnées ,  les 
tuyaux  creux  des  pren}ieres  ftalaâites  : 
les  dépôts  qui  n'avoiçnt  originairement 
aucune  apparence  de  crynallifation  ^ 
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ont  acquis  la  dureté  de  Tagate  fans  en 
avoir  pris  la  demi-tranfparence,  ils  font 
reftés  ternes  &  blanchâtres  comme  au-% 
paravant  ;  on  remarque  feulement  fur 
quelques-unes  de  leurs  parties  une 
teinte  un  peu  grife.,  &  tirant  fur  le  lai- 
teux de  la  calcédoine. 

11^.  L'eau  chargée  des  principes  cal- 
caires ou  zéolithes  les  a  non-feulement 
tranfportés  &  dépofés  ,  comme  nous 
Tavons  vu  ,  dans  les  vuides  des  laves , 
mais  fouvent  elle  a  opéré  une  infiltra- 
tion générale  dans  les  hafesdes  ^anîts 
cuits ,  dans  les  niafles  de  peperine  & 
de  terres  cuites  ;  de  telle  forte  que,  par 
la  fuite  de  ce  travail  ,  ces  maffes  ont 
acquis  une  dureté  confidérable  :  les  ta- 
ches ou  points  blancs  ,  ternes  ou  cry- 
ftallins  qu'elles  renfermoient ,  ayant  par- 
ticipé au  même  travail  de  Teau ,  ont  pris 
une  dureté  encore  plus  grande  que  la 
bafe.  C*eft  ainfi  que  les  maffift ,  d'oit 
Vàn  tiroit  anciennement  à  Bolfene  les 
meules ,  dont  parle  Pline ,  lib.  XXXV ï. 
cap.  xviii.  è>l  plufieurs  autres  qu'on 
trouve  proche  Aquapendente  &  dans 
les  environs  de  Rome  ,  à  Frefcati  &  à 
Marîtto ,  ont  été  infiltrés  dans  une  très*- 
grande  partie  de  leur  étendue ,  pendant 
que- d'autres  parties  étant  reftées  frxa» 
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bles  &  pulvérulentes ,  les  points  blancr 
qu'elles  contiennent  ont  confervé  leur 
premier  état  farineux. 

Voilà  to\is  les  phénomènes  que  m'ont 
offerts  les  fubâances  calcaires  &  les 
zéolithes  au  milieu  des  cantons  volca- 
nifés  de  l'Auvergne  &  de  l'Italie.  Après 
une  fimple  expofition  de  cette  luite 
à^effets ,  dont  Tenfemble  tend  à  prou- 
ver que  ces  principes  font  étrangers  aux 
produits  du  feu ,  &  qu'ils  doivent  leur 
origine  aux  matières  premières  des 
laves  9  altérées'  le  moins  qu'il  eft  poffir 
ble  ;  il  femble  qu'il  n^  doit  plus  refter 
de  doute  à  ce  fujet.  On  voit  d'un  coup- 
d'œil  comment  ces  fubftances  fe  font 
trouvées  engagées  dans  les  laves  ,  à 
mefure  que  les  matières  des  laves  fe 
fondoient  autour  d'elles  ;  comment  elles 
ont  été  difperfées  fur  les  courans  de 
laves  9  6c  enveloppées  par  ces  laves  ea 
mouvement  ;  enfin  comment  elles  ont 
été  dépofées  fur  les  laves  depuis  qu'elles 
ont  pris  une  confiflance  folide.  On  peut- 
enfuitç  parcourir  du  même  coup-d'œil 
toutes  les  nuances  des  infiltrations 
qu'elles  ont  éprouvées  depuis  ces  épo* 
ques ,  û  Ton  compare  les  morceaux  de 
pierres  brutes  &c  primitives ,  avec  les 
pelottes  farineufes  ou  folides  calcaires  ^^ 
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&  enfuite  avec  les  mêmes  points ,  d'un 
blanc  terne ,  qui  ont  acquis  la  dureté 
de  Tagate  ;  enfin  les  géode's  cryftalli- 
fées  calcaires  avec  les  géodes  agatifées 
&  demi-tranfparentes  :  cette  compa- 
raifon  femble  autorisée  par  la  réunioa 
de  ces  corps  dans  la  même  lave. 

Toutes  ces  nuances  inftruâives  nous 
apprennent  à  fuivre  Tordre  des  opéra» 
lions  de  la  nature ,  à  diftinguer  ce  que 
le  travail  de  Peau  la  pu  ajouter  aux 
légères  altérations  du  feu  ;  enfin  à  re-- 
monter  jufqu'à  l'ancien  état  des  fub- 
fiances  pierreufes  avant  leur  introdu- 
âion  dans  les  lavés.  Cette  marche  de 
la  nature  bien  conçue  ^  nous  fournit 
le  dénouement  fimple  de  tous  les  phé* 
nomenes  que  nous  avons  décrits  ,  & 

Îjui ,  fans  cette  analyfe ,  auroient  pré^ 
enté  autant  de  difficultés  qu'il  y  a  d'ef- 
fets marqués* 

Ainfi  ,  dès  que  Ton  reconnoît  les 
pierres  calcaires  ou  les  zéolithes  ren- 
fermées dans  les  laves  ^vec  leur  grain 
primitif  que  l'on  voit  à  côté  de  ces 
échantillons ,  les  mêmes  fubôances  plus 
ou  mpins  altérées  y  on  ne  doute  plus 
que,  malgré  quelques  différences  affex 
frappantes.,  tous  ces  corps  n'aient  eu 
la  aiême  origine  ^  &  qu'ils  pe  foient  les 
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uns  &  les  autres  également  étrangers 
aux  matières  fiwidues. 

Les  petits  points  ronds^  bruts  ou  cry^ 
fiallifés  &  même  agatifés  {rj<^.  3 >  4  6*^) 
paroifient  avoir  été  pris  dans  la  mâme 
maiTe  ^  avoie  été  enveloppés  dans  les 
laves  ,  en  même  tems  &  de  hi  même 
manière  que  les  pierres  &c  les  marbres 
oui  ont  confervé  leur  grain  primitif 
(n^^.  i  &  z)  '9  on  voit  de  m^e  les 
petits  points  irréguliers  ,  les  petites 
boules ,  les  corps  à  facettés ,  qui  n'ayant 
pas  contraâ^  plus  d'union. avec  la  lave* 
que  les  pierres  brutes  intaûes ,  s'$n  dé* 
tachent  par  des  faces,  aaifi  nettes  & 
auffi  dtfiinâes.  Il  eâ  donc  naturel  de 
penfer  que  les  fubftances  un*  peu  atté- 
tées  ont  toujours ,  akiii  que  les  fubftan- 
ces  intaâes,  fait  corps  à  part  de  la  lavé 
qui  les  renfermev  &c  qu  jelles  ne  p^u*^- 
vent  être  confidérées  comme  ayant  ptf-i 
ticipé  à  la  fonte  génémle  des  matériaux 
de  la  lave.  ^  .   ^ 

Je  ne  prétends  donc  pas  que  le  ieut 
n*ait  pas  un  peu  altéré  quelmiés^  pars 
ties  de  ces  corps ,  ]e  ne^  co^itené  feuler 
ment  que  le  degré  d'altératibn%  Je  Vois; 
bien  que  l'é^t  ferineux  Sa  pulvérujêiic 
des  fublknces  calœires  (/^S.  ii):p0Ut 
être  lât  fuite  d!une  c^ainat^iâ  ^s  01»^ 
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moins  avancée.  Je  conçois  même  que^ 
par  cette  calcination ,  ces  principes  ont 
été  portés  à  un  état  de  divifion  &  de 
folubilité  qui  auront  extrêmement  favo» 
rifé  le  travail  de  l^eau  ,  poftérieur  i 
répoque  de  leur  introduftion  dans  les 
laves.  Mais  je  ne  puis  çrpire  que  cesi 
matières  aient  été  échauffées  jufqu'à  la 
vitrification  ;  car  comment  étant  mêlées 
aux  torrens  de  la  lave  ,  n'auroîent-elles 
pas  difparu  entièrement  au  milieu  de 
ces  matières  fondues ,  &  fe  feroient- 
elles  confervées  en  maffes  ifolées  ?  Si  ^ 
pour  parer  à  cette  difficulté  ,  on  ©q 
craint  pas  de  fuppofer  que  ces  fubftan- 
ces  fe  font  trouvées  dans  le  vafte  foyer 
du  volcan ,  avec  Içs  autres  matériaux 
de  la  lave ,  qu'elles  ont  formé  avec  elle 
une  feule  &  même  maffe  à  demi-vitri-^ 
fiée ,  Qu'elles  fe  font  féparées  en  points 
bruts  folides  ou  cryftaux  réguliers  pen- 
dant que  la  lave  fe  refroidiffoit,  je  ne  puis, 
difcuter  férieufement  de  pareilles  fup- 
pofitîons  ;  je  demande  feulement  quelle 
cft  la  matière  première  qui,  quoiqjuç 
mêlée  intimement  dans  le  creufet  du 
volcan,  &  fondue  en  même  tcms  que 
les  autres  principes ,  ou  ne  fe  fera  pas 
combinée  avec  eux  ,  ou  bien  aura  eu  la 
force  de  s'en  dégager  &  de  reparoitf  e 
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en  petites  mafles  Ifolées ,  avec  toutes 
les  propriétés  de  la  pierre  calcaire  ,  &t 
fous  toutes  formes  différentes  de  la 
lave  ? 

Il  eft  donc  ^  néceiTaire  d'abandonner 
une  fuppofîtion  bazardée  pour  s'en  te- 
nir aux  faits.  Us  atteftent  aune  manière 
inconteftâble  que  les  fub{lance$  calcai- 
res ,  principes  des  corps  ifolés  renfer- 
més dans  les  laves ,  de  quelque  manière 
qu'elles  aient  été  altérées  par  lé  feu , 
ne  Toi^t  jamais  été  jufqu'au  degré  de  la 
vitrification  ,  &  qu'elles  ont  toujours 
confervé  une  conliftance  aflez  grande 
pour  avoir  formé  des  noyaux  folides , 
autour  defquels  les  cloifons  de  la  lave 
paroîffent  fléchies  &  contournées.  Ceft 
ce  qu'on  remarque ,  fur -tout  dans  les 
bafaltes-laves,  qui  font  par-tout  ailleurs 
fans  aucuns  vuides  &  d'une  dehfité  Uni- 
forme ,  &  oîi  les  points  blancs ,  ronds 
&  à  facettes ,  font  contenus  comme  des 
hors-d'œuvres  dans  les  loges  qu'ils  fe 
font  faites.  Concluons  donc  de  toutes 
ces  obfervations  que  les  taches  ou 
points  blancs  ,  bruts  ou  cryftallifés 
renfermés  dans  les  laves ,  font  des  fub- 
A^nces  calcaires  ou  confervées  dans 
leur  état  primitif,  ou  réduites  ed  chaux 
par  l'aâion  du  feu  des  volcans ,  écar« 
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tées  enfuité  du  foyer  &  entraînées  dans 
cet  état  par  les  courans  de  laves  qui 
les  ont  env^eloppées  ;  que  depuis  cette 
introduâion  Teau  ayant    pénétré  ces 
laves  y  a  infiltré  une  partie  de  ces  corps 
étrangers  ,  fufceptibles  de  ces  élabora- 
tions ,  jSc  les  a  conduits  par  les  progrès 
d'un  travail  lent  &  fucceffif  jufqu  à  l'état 
d'agate  ,  pendant  que  les  autres  font 
reftés  bruts,  folides  ou  pulvérulens.  Je 
le  répète ,  ces  phénomènes  deviennent 
aifés  à  fâîfir  &  à  expliquer  ,  lorfqu'oti 
fépare  ainii  les  effets  du  feu  de  ceux 
de  Teau  ,  qu'on  les  fixe  dans  leurs  limi- 
tes ,  &  qu'on  les  place  à  leur  véritable 
époque. 

Je  raifonnerai  de  même  fur  la  zéo- 
lithe  ou  la  terre  de  l'alun.  Nous  avons 
vu ,  dans  l'article  premier  ,  que  cette 
fubftance  fe  trouvoit  brute  dans  cer- 
tains mélanges  graniteux  :  n'eft-il  pas 
vraifemblable  que  le  feu  des  volcans 
l'a  féparée  des  autres  principes  ordi- 
nairement plus  fufibles  qu'elle  ,  &  que , 
dans  cet'  état  de  divifion  ,  elle  a  été 
enveloppée  par  la  lave  en  petites  maifes 
ifolées  ?  On  conçoit  aufli  que  le  même 
agent  a  pu  dégager  des  terres  alumi- 
neufes  &  des  argiles ,  &c.  ce  principe  9 
qui  ayant  réûilé  long-tems  au  feu  fans 
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fe  fondre  ,  aura  été  diftribué  en  petits 

£  oints  au  milieu  des  peperines  ,  &c. 
)ans  la  fuite  des  tems ,  ces  corps  au- 
ront reçu  toutes  les  nuances  d'élabo- 
rations  que  nous  avons  décrites  ,  & 
fur-tout  les  formes  de  cryflallifations 
que  prend  la  zéoiithe  lorsqu'elle  a  été 
infiltrée  par  Teau. 

Au  refte  je  ne  borne  pas  à  la  feule* 
forme  de  points  ifolés  Texiilence  des 
deux  fubftances ,  dont  je  viens  de  par- 
ler, dans  les  laves.  Plufieurs  obferva- 
tions  me  portent  à  croire  qu'en  confé- 
quence  des  mêmes  accidens  du  feu  > 
elles  ont  été  difféminées  en  atomes 
imperceptibles  au  milieu  de  certaines 
laves ,  &  particulièrement  dans  les  pe- 
perines &  dans  les  terres  cuites.  Ainfî 
la  fubftance  calcaire  réduite-  par  la 
calcination  en  poudre  très -fine  a  été 
femée  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  laves  > 
au  milieu  des  accès  tumultueux  du  feu  :  : 
ît  en  eft  de  même  des  principes  de  la 
zéoiithe  &  de  la  bafe  de  l'alun ,  qu'un 
grillage  un  peu  foutenu  a  mis  dans  un 
état  pulvérulent.  Ceft  dans  cet  état 
d'une  extrême  divifion  que  ces  princi- 
pes ont  fourni  abondamment  aux  tranf* 
forts ,  aux  dépôts  y  aux  infiltrations  que  . 
eau  a  faits  au  milieu  des  laves  :  nous 
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avons  vu  que  ces  dépôts  étoient  très- 
confidérables,  &  par  le  précis  des  obfer- 
valions  que  je  donne  à  la  fuite  de  ce 
Mémoire ,  on  pourra  juger  que  ce  tra- 
vail a  pu  produire  ces  belles  cryftalli- 
fations  des  zéolithes  dlilande ,  des  cal- 
cédoirxes,  &c  (i). 


(i)  M.  Ferber  nous  apprend  ,  Lettre  IIL 
page  2jr  de  la  tradiiâion  de  M.  Dietrich  ,  «  que 
»  les  boules  de  calcédoines  &  de  zéolithes  de 
»  Feroë  &  d'Iflande  fe  trouvoient  nichées  xlans 
»  une  terre^  d'un  brun  noirâtre ,  de  la  même 
»  manière  que  les  cailloux  de  Vicence  w ,  dont 
j'ai  parlé  dans  le  Précis  de  mes  Obfervations  : 
4l  femble  en  conclure  que  les  zéolithes  de  Feroë 
font  auffi  une  produ6lion  du  feu ,  puifqu'elles 
ont  une  même  matrice  que  les  cailloux  ou  géo- 
des de  Vicçnce,  qu'il  regarde  comme  une  de 
ces  produâiions.  Ailleurs  il  remarque  qu'on 
trouve  à  Schio ,  dans  le  Vicentin ,  des  zéolithes 
femblables  à  celles  iïEdelfors ,  en  Suéde.  J'ai 
cru  devoir  faire  mention  ici  de  ces  faits ,  parce 
qu'ils  fe  rangent  naturellement  dans  la  Théorie 
que  j'ai  expofée  en  1771.  L'obfèrvatlon  fur- 
tout  de  la  utuation  des  zéolithes  de*  Feroë  & 
dlflande  ,  au  milieu  des  laves,  me  paroîtpré- 
cieufe ,  en  ce  qu'elle  fe  lie  très-bien  avec  celle 
dont  M.  Pingre  m'a  fourni  les  matériaux ,  & 
qu'on  trouvera  dans  le  Précis  de  mies  Obferva- 
tions à  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Je  ne  puis  me 
refufer  cependant  à  quelques  remarques  ,  tant 
fur  la  manière  dont  M.  Ferber  expofe  ces  faits 
&  d'autres  analogues,  que  fur  la  manière  dont 
îl  les  interprète. 


dbyGooglej 


876  MÉMOIRES  DE  l'AcAD.  RoY. 

Les  circonftances  oîi  fe  trouvent  les 
laves  qui  renferment  ces  petits  corps 

1^.  Les  zéolithes  qu'on  trouve  à  Schio ,  dans 
le  Vicemin ,  &  à  la  mine  d'or  d*£delfors  ea 
Suéde  ,  font  brutes  comme  la  bafe  du  lapis  8c 
celle  de  quelques  granits  noirs  &  blancs  incaâs  : 
on  peut  en  conclure ,  ce  me  femble ,  que  les  zéo- 
lithes exiftent  dans  la  nature  »  (ans  avoir  paâS 
par  le  feu.  2^.  Les  calcédoines  &  les  zéolithes 
d*Iflande  ,  quoiqu'elles  fe  trouvent  au  milieu 
des  terres  volcanifées ,  ne  doivent  donc  pas 
«être  confidérées  comme  les  réfultats  d'une  fu- 
^on  complète ,  mais  comme  des  dépots  formés 
par  les  eaux  au  milieu  des  laves ,  &  cryfiallifées 
en  même  tems ,  ou  en  conféqueqce  d'une  infil- 
tration poftérieure.  3®.  On  ne  peut  guère  éta- 
blir une  reiTemblance  parfaite  entre  les  cailloux  ^ 
ou  géodes  du  Vicemin  &  les  zéolithes  d'Iflande;  " 
car  les  géodes  ,  à  en  juger  par  les  parties  du  fol 
•  qui  font  intaâes ,  &  même  par  quelques-unes  de 
ces  géodes  confervées  dans  l'état  primitif,  font 
originairement  calcaires  ,  6c  les  zéolithes  &  les 
calcédoines  d'Iûande  ont  toujours  été  zéolithes. 
4^.  M.  Ferber  &  les  naturaliftes  italiens  qu'il  a 

Eris  pour  guides ,  ont  confondu  tous  ces  corps 
lancs  ou  gris  calcédohieux  >  bruts  ou  cryflal- 
lifés  ,  folides  ou  farineux  ,  ronds  ou  à  facettes  ^ 
fous  les  noms  trés-imptopres  de  fchorl  blanc  ou 
àc  grenat  blanc.  La  première  fource  de  cette.mé- 
priie  vient  de  ce  qu'ayant  confidéré  le  fchorl 
.  noir  comme  une  matière  vitrifiée  par  les  vol- 
cans ,  Se  cryftallifée  enfuite  dans  les  laves  pen- 
dant leur  refroidiflement ,  les  autres  corps  blancs 
ou  gris ,  renfermés  dans  les  mêmes  laves ,  fe  font 


D#izedby  Google 


DES  SciENCESi  1773.  877 
étrangers ,  viennent  à  Tappui  de  la  théo- 
rie que  je  viens  de  développer  fur  leur 

préfentés  à  eux  comme  de  femblables  vitrifica- 
tions, &  ils  fe  font  fornjé  ,  par  ces  rapproche- 
mens  ,  l'idée  d'un/cAor/  blanc.  Ils  ont  donc  ima- 
giné que  l'une  Se  l'autre  fubftances  étoient  le 
réfultat  de  la  dépuration  des  matières  fondues  : 
cependant  toutes  les  difficultés  n'ont  pas  été  le- 
vées par  cette  fuppofition  «  car  ils  ne  nous  ont 
pas  dit  comment  des  matières,  comme  le  bafalte* 
lave  ou  tout  autre  produit  du  feu  9  ont  pu  fournir 
en  conféquence  de  cette  dépuration ,  jufqu'à  la 
moitié  de- leur  maffe  âe  fchorl  noir  ,  &  pourpar- 
let«  leur  langage  »  la  même  qtiantité  de  fchorl 
blanc  î  M.  Ferber  ne  nous  apprend  pas  quelles  font 
les  matières  premières  qui ,  mêlées  aux  autres 
principes  de  la  lave ,  ont  donné  l'une  du  fchorl 
noir^  &  l'autre  du  fckorl  blanc  ;  quelles  font  Tes 
matières  premières  qui  fe  vitrifiant  avec  les  au- 
tres, fe  dégagent  enfuite  de  la  mafle  vitrifiée  pour 
donner  tantôt  des  points  blancs  calcaires ,  qui 
font  effervefçence  avec  les  acides  «  &  tamôt  des 
taches  femblables  qui  fe  réduifent  en  gelée  avec 
les^  mêmes  acides.  Je  ne  m'étendrai  pas  davan- 
tage fur  ce  fujet  ;  j'ai  déjà  prévu  l«s  obje^Uons 
qu'il  fait  contre  le  fentiment  que  j'ai  développé 
&  établi  daiis  ce  Mémoire.  M.  Ferber  d'ailleurs 
ne  paroît  pas  avoir  une  opinion  confiante  fur 
cette  matière  ;  il  varie ,  à  ce  qu'il  paroit ,  fuivant 
les  lieux  d'où  il  écrit  &  les  perfonnes  qq'il  a 
vues.  Voyez  les  Lettres  de  M. Ferber  ,  ///,  IF^  - 
V,  XI,  XIV  &  XVII,  de  la  traduôion  de  M, 
Pietrich. 
M' Targlpni  a  inféré  dans  le  Recueil  de  fçs 
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véritable  origine.  Qu'on  parcoure  les 
pays  volc^nifés ,  dès  qu'on  rencontrera 
des  laves  avec  ces  taches  blanches  ou 
grifes,  le  fol  intaâ  offrira  en  même 
tems  des  granits  noirs  &  blancs  ,  des 
terres  alumineufes  ^  des  marnes  argi- 


voyages  ,  tome  /F,  pag,  ijj  &fuiv,  de  ia  pre- 
mière édition ,  la  Relation  des  obrervations  faites 
par  M.Micheli,  à  Santa-Fiora  ^  dans  l*état  de 
Sienne  ;  ce  favant  botanifte  y  a  découvert ,  en 
1733  ,  des  laves  &  des  peperines  qui  renfer- 
tnoient  une   quantité  confidérable    de    corps 
blancs  &  gris ,  &  même  des  cryAaux  de^fchorl 
ou  gabbro  ;  il  décrit ,  fur-tout  avec  foin  ,  les 
petits  points  blancs  qu'il  regarde ,  ainfi  que  M. 
Targioni  dans  fes  notes  9  comme  des  matières 
vitrifiées  ;  il  nous  apprend  que  les  laves  remplies 
de  ces  taches  fe  nomment  dans  le  pays  pUtra 
fatina ,  &  les  points  blancs ,  anime  del  Sajffb  :  ces 
expreflions.,  qui  ne  flgnifîent  rien  de  précis» 
me  paroiiTent  préférables  à  celles  qui  indiquent 
de  faux  réfultats. 

Je  dois  prévenir  ici  que ,  dans  cet  ouvrage 
NLTargioni  n'indique  pas  par  le  mot  de gabhro,  la 
même  fubdance  que  beaucoup  d'autres  natura- 
lifles  Italiens  m'ont  fait  connoître  fous  ce  nom , 
&  que  j'appelle  ainfi  dans  ce  Mémoire.  M.  Fer- 
ber ,  Lettre  XIX ,  paroît  avoir  aufîi  appliqué , 
apparemment  d'après  M.  Targioni ,  la  dénomi- 
nation de  gabbro  à  une  fubAance  qui ,  félon  ce 
Suédois  »  redembld  beaucoup  zuxjerpentines  de 
Saxe  :  on  fe  tromperoit  donc ,  fi  l'on  attachoiç 
le  même  fçns  au  mot  gabbro  que  j'ai  adopté, 
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leufes  ,  des  couches  calcaires  &  des 
débris  de  ces  couches. 

Par- tout  ailleurs  les  laves  compares 
font  homogènes ,  &  ne  préfentent  que 
des  maffes  fondues.d'un  grain  uniforme 
&c  fans  aucun  mélange. 

Je  pourrois  indiquer  des  cantons  en- 
tiers &c  très-étendus  en  Auvergne  & 
même  en  Italie,  qui  font  recouverts 
de  toutes  fortes  de  produirions  du  feu^ 
oïl  Ton  ne  découvre  aucun  de  ces  mé- 
langes ,  ni  aucun  de  ces  matériaux  pri- 
mitifs dans  le  foFintaû.  La  correfpon- 
dance  de  Tun  &  l'autre  phénomènes 
ne  peut  être  plus  marquée,  fi  on  Tob- 
ferve  avec  un  efprit  d'analyfe. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'on 
trouve  cependant  de  grands  maffifs  de 
laves  qui  ne  renferment  aucuns  points 
blancs  ou  gris ,  quoiqu'ils  foient  recou- 
verts par  des  couches  horizontales  d'ar- 
gile &  de  pierres  calcaires  ;  mais  il  eft 
aifé  de'  voir  dans  la  difpofition  géné- 
rale &  régulière  de  toutes  ces  Couches  ^ 
qu'elles  font ,  oour  amfi  dire  ,  une  fu- 
perfétation  pouérieure  aux  laves  ,  & 
qu'elles  n'exiftoient  paslorfque  les  laves 
ont  été  fondues  ;  que  par  conféquent 
elles  n'ont  pu  fournir  au  volcan  aucun 
atome  de  fubflance  calc^re  ou  autre< 
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Maïs  s'il  eft  furvenu  des  éniptk>ns  po- 
fiérieures  au  tems  de  la  formation  des 
couches ,  ce  que  Ton  découvre  par  le 
défordre  qui  y  règne  dans  ce  cas  ,  ,& 
par  les  larges  cheminées  à  travers  lef- 
quelles  le  feu  s'eft  fait  jour ,  les  cou- 
rans  de  laves  produits  par  ces  éruptions 
plus  modernes  font  remplis  de  débris 
de  pierres  calcaires ,  de  points  blancs 
ou  gris  fous  toutes  fortes  de  formes. 
C'e(t  en  fuivant  ainfi  avec  foin  ces  cir- 
'  confiances  précieufesjcjue  rabfence  ou 
la  préfence  de  ces  corps  étrangers  m'a 
fervi  à  diftinguer  les  différentes  épo- 
ques de  certaines  laves.  Dans  ce  cas , 
par  exemple ,  les  laves  homogènes  & 
îans  mélange  m'ont  paru  dater   d'un 
tems  antérieul"  à  la  formation  des  cou- 
ches horizontales  calcaires  ou  argileu- 
fes  ;  &  les  laves  qui  renfermoient  de 
ces  points  blancs  &  gris  ,  appartenir  à 
des  éruptions  qui  ont  fuivi  cette  for- 
mation (i). 

C'eft  encore  enr  obfervant  la  cor- 
refpondance  des  couches  calcaires  ou 

(i)  Je  développe  /toute  cette  doôrîne  dans 
«n  Mémoire  fur  Us  époques  de  la  Nature ,  r^Aj- 
tiv^ment  auxprifiuits  des  volcans ,  que  j  ai  lu  à 
la  féance  publique  de  la  rentré^  çle  la  §ainr  Mar* 
6ni77ï' 

argileufcs 
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«rgîleufes  avec  la  difpofition  du  foyer 
des  volcans ,  qu'on  trouve  au  contraire 
que  les  laves  les  plus  anciennes  de  cer- 
tains volcans  renferment  beaucoup  de 
ces  points  blancs  ,  pendant  que  les 
laves  produites  par  des  éruptions  plus 
modernes  n'en  montrent  que  très-rare- 
ihent  quelques  vefliges.  Telles  font  les 
anciennes  laves  du Vefuve,  oh  les  points 
blancs  &c  gris  font  dans  tous  les  états 
que  nous  avons  décrits ,  pendant  qu'on 
n'en  voit  pas  dans  les  laves  les  plus  ré* 
centes. 

On  en  fentira  facilement  la  raifon ,  fî 
l'on  fuppofe  que  la  montagne  primitive 
du  Véiiive  étoit  autrefois  couverte  à 
fon  fommet  par  des  couches,  calcaires , 
dont  on  trouve  encore  quelques  reftes 
entre  l'hermitage  du  Sauveur  &  Saint- 
Sébaftien.  Lors  de  ces  premières  érup- 
tions le  feu  de  ce  volcan  bouleverfant 
&>calcinant  les  parties  de  ces  couches 
voifines  de  fa  cheminée  ,  les  débris  en 
furent  recueillis  &  enveloppés  par  les 
premiers  courans  de  laves,  &  confer- 
vés  dans  ces  laves  après  leur  refroi-' 
diffemei^t.  Mais  en  conféquence  du  pro- 
grès de  ces  deftruâions  ,  des  fontes 
&  refontes  des  laves,  les  veftiges  des 
fubftances  calcaires  ont  difparu  prefque 
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totalement ,  tant  dans  la  compofitîom 
de  la  montagne  ,  que  dans  les  laves 
ellesrmêmes,  qui,  pour  la  plupart ,  ont 
repafle  au  foyer  du  volcan,  il  nVil  dona 
reAé  de  ces  petits  corps ,  originaire* 
ment  calcaires ,  qàe  dans  quelques  maf*- 
ixfs  des  laves  anciennes  qu'on  peut  voir 
au  Monte-Somma  ou  ailleurs. 

Aujourd'hui  que  le  feu  du  volcan  nt 
rencontre  plus  à  la  profondeur  où  il  eft. 
aucun  de  ces  matériaux  primitifs  ,  il 
n'^ft  pas  étonnafit  que  les  produits  des 
dernières  éruptions  ne  renferment  plus, 
4;e  ces  points  M^ncs  ou  gris.calcédo- 
nieux. 

Je  ne  puis  omettre  ici  trois  Obfer- 
yations  qui  me  paroiffent  encore  très- 
décifives  en  faveur  de  1^  théorie  que 
j'expofe  :  elles  m'ont  préfenté  les  ma- 
tières volcanifées  remplies  de  points 
blancs  ou  gris,  mai$  toujours  avec  la 
circonflance  précieufe  des  couches  cal- 
caires ou  argileuf<ps. 

Première  Qbfervation*  Je  puis  indî-» 
quer.  dans  le  Cantal  certains  courans. 
très^étendus  9  dont  les  laves  ne  renfer* 
jnent  de  points  blancs  ou  gris  que  vers. 
Içurs  extrémités.  Sur  toute  la  partie^ 
fupérieure  de  ces  courans  ,  les  Iaye$. 
^cojnpai^es  ou  légères  ne  m'ont  offert. 
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d*acitres  corps  étrangers  que  des  gra-' 
nîts ,  dts  quartz  &  quelques  cryftaut 
de  fchorl  ou  gabbro  ;  mais  dès  que  ferxst 
seconnu  les  limites  dès  couches  calcai-» 
res  &  argileufes  ;  que  ,  par  la  difpo-* 
fition  relative  des  différens  inaffifs  ,  je 
fus  afluré  que  les  laves  avoient  quitté 
le  granit  pour  fe  répandre  &  cheminer 
fur  ces  couches ,  auiH-tôt  les  débris  de 
pierres  calcaires ,  les  pelottes  farineufe» 
ou  folides ,  les  veines  irrégulieres  cal- 
caires ,  les  petits  points  blancs  ou  gris^ 
parurent  difperfés  au  milieu  des  laves. 
J'apperçus  bien  fenfiblement  que  toutes? 
ces  fubftiances  ayoient  été  enveloppées^ 
par  le  torrent  des  matières  enflammées, 
à  mefure  que  leur  contaâ  les  altéroit^ 
plus  ou  moins  ou  les  calcinoit. 

Seconde  Obfervation.  Dans  plufîeursi 
cantons  de  la  Limagne  d'Auvergne ,  aux' 
environs  de  Vicence ,  de  Rome  &  de^ 
Naples ,  j'ai  rencontré  des  couches  ho- 
rizontales formées  fur  la  mer,  princi-- 
paiement  avec  des  matières  volcani- 
fées  pulvérulentes.  Les  matières  in- 
taôesy  paroiffent  quelquefois  fous  la* 
forme  de  gros  rognons  arrondis  &  rou- 
lés, folides  ou  pulvérulens  ,  ou  bien 
en  points  blancs  ou  gris ,  ou  enfin  en 
dépôts  cryftallias^  d^^nt  quelques-uns' 
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ont  acquis  la  dureté  de  Tagate.  D/au- 
très  fois  les  matières  imaâes'  plus  abon- 
dantes  paroifTent  avoir  lié  &  emparé 
fenûblement  les  fubftances  volcanifées  ^ 

3ui  forment  autant  de  taches  noires  ou 
*un  brun  noirâtre  fur  un  fond  gris- 
clair  :  dans  ce  cas  les  taches  font  rem- 
plies de  dépôts  blanchâtres ,  de  points 
planes  ou  gris  ,  &  même  de  petites 
bouler  d*agate  ou  de  calcédoine.  ^ 

Ces  effets  font  encore  bien  plus  mar» 
qués  lorfqu'il  eft  furvenu  par  hazard  au 
tnilieu  de  ces  couches  ,  ainfi  formées 
de  matériaux  difparates  ,  une  petite 
éruption  qui  a  foiblement  calciné  ou 
cuit  les  fubftances  intaôes  ,  foit  cal- 
caires,  foit  argileufes  fournies  par  la 
mer  :  Peau  ayant  alors  plus  de  facilité 
de  circuler  &  de  diffoildre  les  matières 
divilées  ,  a  fait  dans  ces  parties  deji 
dépôts  très-confidérables. 

Troijîtmc  Obfervanon,  J'ai  remarqué, 
des  eâets  à-peu-près  pareils  à  ceux  de, 
la  feconçle  Qbfervation ,  lorfqu'un  feu 
fouterraip  ,   fans  éruption  marquée  &i 
Uns  avoir  caufé  des  dépiacemens  cpnfi- 
durables  ,  a  chauffé  certaines  parties  de 
couches  horizontales  ,  compofées  eu 
entier  de  matériaux  ifitaâes,  foit  argiv 
Uw  ,  fyïi  cjilcsirçs*  y^  ïrowvç  dçi 
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points  blancs  ou  gris  /particulièrement 
au  centre  de  certaines  boules  qui  pa- 
roiflent  être  TefFet  de  Timpreffion  des 
coups  de  feu  ,  lefquçlles  ont  contourné 
&c  déformé  de  mille  manières  diffé- 
rentes les  petits  lits  parallèles  des 
couchps. 

Z?e  la  réunion  de  ces  corps  étrangers  dans 
les  mêmes  majfifs  de  laves. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  de 
certaines  laves  qui  réuniffent  deux  ou 
plufieurs  des  corps  étrangers  ,  dont  j'ai 
traité  féparément.  L'on  voit 'dans  le 
même  produit  du  feu  des  points  quart- 
zeuîc  avec  des  cryftaux  de  gabbrô ,  des 
points  blancs  de  zéolithes  avec  les 
mêmes  cryftaux ,  les  points  quartzeux 
avec  les  points  de  réolithes  ;  en  adop- 
tant le  même  dénouement  que  nous 
avons  donné  ci-devant ,  ces  mélanges 
ne  doivent  pas  étonner.  Nous  avons 
vu  (  are.  1  )  que  des  granits  noirs  & 
blancs  pouvoient  fournir  abondamment 
ces  trois  principes  :  fi  Ton  fuppofe  en- 
fuite  que  le  feu  chauffe  affez  fortement 
ces  granits  pour  féparer  les  principes 
qui  les  compofent ,  qu'il  les  rejette  du 
foyer  dans  fes  explofions  ,  de  manière 
qu'ils  reâent  encore  en  petites  màffes 
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propres  à  former  diffîrentes  taches  an 
milieu  des  laves  ;  voilà  les  phénomène 
analyfës.  •    - 

Enfin  oh  trouve- quelqi^foisi  mêoM 
dans  un  feul  mailif  de  lave  9  Tafibcia- 
tion  de  tovis  les  corps  liés  par  une  bafe 
ou  fondue ,  ou  cuite  :  on  y  voit  de* 
points  quart^eux ,  des  çryftaux  de  gab- 
bro  ,  des  points  blancs  calcaires  ou  de 
zéolithes ,  des  points  gris  calcédonieux  ^ 
des  mica ,  des  débris  de  granits.  On 
conçoit  que  cette  réunion  ,  quoique 
plus  rare  que  la  préfence  d^m  ou  de 
deux  de  <;6s  corps  ,  doit  être  .la  fuite 
de  r^emblage  de  tous  les  matéfîaiix 
primitifs  que  j'ai  indiqués  dans  un  feut 
endroit  oh  s'eft  ouvert  une  bouche  de 
volcan. 

Je  fuppofe  donc  qu*un  feu  fouter- 
rain ,  dont  le  foyer  étoit  d'abord  à 
quelque  profondeur  au  milieu  des  gra» 
nits  9  ait  percé  dan;s  fes  éruptions  des 
coucbes  calcaires  placées  fur  cette  b^e^ 
&  qu'il  foit  forti  dans  les  premiers  tems 
plufieurs  courans  de  ce  centre  enflam- 
mé :  les  courans  feront  compofés  de 
}av^  9  au  milieu  defquelles  on  verra 
«n  mélange  d^  points  blancs  quartzeuK, 
des  c^i9:aux  de  fchorl  ou  gabbro  »  des 
WiW»  des  points  blancs  de  zéolithes^ 
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des  débris  de  preffeis  câtcairés  ,  des 
^Joints  blancs  farineux  ou  folides  cal- 
caires  ,  des  points  gris  calcédonieux. 
Si  le  volcan  continue  fes  éruptions , 
les  .matières  étrangères  à  la  lave ,  ou 
difparoîtront  au  milieu  d'une  refonte 
générale  ,  ou  bien  feront  réduites  en 
plus  petits  débris. 

Cette  hypothefe  n'en  eft  pas  une  : 
c'eft  l'hiftoire  du  Véfuve  :  c'eft  ^abrégé 
des  opérations  du  feu  dans  ce  volcan': 
^*^n  ai  déjà  tracé  une  partie  ci*devahf, 
tes  obfervations  font  atteftées  par 
rétat  de  fes  anciennes  &  de  (es  nou- 
velles lames ,  &  par  les  débris  de  fe's 
■matériaux  prittiitifs  qu*on  retrouve 
encore  difperfés  dans  une  infinité  d'en- 
droits. J'expoferai  par  la  fuite  tous  ces 
iaits ,  tels  que  je  les  ai  vus  &  com* 
«binés. 

Je  pourrois  citer  d'autres  exemples 
femblables ,  je  les  réferve  âuffi  poyr  le 
Précis  de  mes  Obfervations  que  je  re- 
jette à  la  fin  de  ce  Mémoire.^ 
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Précis  des   OssERVATioyâ 

qui  ont  fcrvi  à  former  Us  Réfulfati 
txpofés  dans  l^articU  III  de  ce  Mi" 
moire  fur  /'origine  &  la  nature  de 
certains  corps  renfermés  dans  les 
laves. 

J  *A1  cru  devoir  rejetter  à  la  fin  de  ce  Mémoire, 
les  obfervations  dont  j'ai  déduit  toute  la  doârine 

Jue  j'y  expofe  fur  l'origine  de  cenains  corps 
trangers  renfermés  dans  les  laves.  J*ai  été 
déterminé  à  cet  arrangement  par  deux  motiâ 
également  décififs.  i®.  Jene  voulois  point  in- 
terrompre la  fuite  des  principes  que  j'y  déve- 
loppe ,  par  une  indication  des  lieux  qui  eft  tou- 
jours vague  quand  elle  eft  fuccinâe  ;  2^.  j'efpé- 
rois  donner  plus  d'enfenible  &  plus  de  précifion 
aux  détails  des  obfervations  que  je  railemble 
ici ,  &  dont  le  but  principal  eft  de  faire  con- 
noitre  les  diffèrens  états  où  fe  trouvent  les  ma- 
tières premières  des  laves ,  fur  lefquelles  on  n'a 
encore  rien  écrit  qui  annonce  des  vues  ou  une 
certaine  analyfe  de  la  part  des  obfervateurs. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les  échantillons 
du  pHis  grand  nombre  des  fubftances  que  j'ai 
décrites  &  effayées  ont  été  placées ,  en  1767 ,  au 
Cabinet  d'Hiftoire  naturelle  du  Jardin  du  Roi. 

Obfervations  faites  en  Auvergne  ,    dans 
les  années  ij66  6*  lyG^* 

I.  Points  quart^eux.  Ceft  dans  les  Monts- 
Dor  que  j'ai  vu  pour  la  première  fois  les  granits 
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cuît^,  à  fond  blanchâtre  ,  friables  ou  folides , 
dont  j'ai  parlé  nos  i  6»  jz  9  page  626 ,  ou  bien  à 
fond  noir  ,  décrits  aux  nos  ^  é*  /fpage  626,  Tous 
ces  phénomènes  s'obfervent  en  grand  fur  des 
mailifs  immenfes  de  granits  cuits  &  fondus  >  au 
Puy-Gros ,  auPuy-Fcrrand ,  autour  de  la  pointe 
du  Mont-Dor ,  &  en  defcendant  jufqu  a  Champ- 
gourdet,  Montredon  &  Momie.  Ces  granits 
que  le  feu  fouterrain  a  chauffés  en  place  ,  laif- 
(ent  voir  des  cryftaux  de  quartz  intaâs  au  milieu 
d*gne  bafeplus  ou  moins  altérée.  Le  fpath  fufible 
qui  compofoit  originairement  cette  bafe ,  femble 
avoir  perdu ,  dans  certains  cas ,  Teau  de  fa  cry* 
Aallifatipn  ;  les  lames  en  font  ternies,  &  fe  ré- 
duifent  pour  lors  en  une  poudre  blanche  &  fria- 
ble ;  dans  d'autres  cas ,  c  ed  une  mafle  informe , 
mais  folide  &  luifante.  Ailleurs  cette  bafe  eft 
dans  un  état  très-remarquable  ;  elle  paroît  grife 
ou  noire  comme  les  bafahes-laves  :  il  eft  vilible 
alors  que  les  fumées  ou  la  flamme  des  feux  fou- 
terrains  qui  tranfpiroient  à  travers  les  maflifs 
des  granits ,  ont  léché  le  fpath  fufible  ^  de  ma- 
nière qu'il  a  fondu  &  coulé  en  lave  noirâtre. 

Dans  le  comour  du  revers  de  Cacodogne ,  de- 
puis le  roc  dç  Maunaux  jufqu'à  la  cafcade  des 
bains  ,  les  granits  ont  tous,  les  caraéleres  des 
deux  derniers  états  ;  on  reconnoit  quilsontété 
fondus  au  point  de  former  des  coiuans  9  dont 
on  diftlngue  les  couches  fucceffives  &  i  Mau-' 
naux  &  à  la  cafcade  des  bains  ,  &  dont  on  fuit 
la  pente  jufqu'a  une  certaine  diAance  du  point 
de  déplacement.  On  retrouve  le  granit  ftratifié. 
&  ahéré  de  même  »  dans  les  environs  du  Capu- 
c4n  &  de  la  montagne  alongée  de  Boza. 

Les  Puys  de  l'Anele ,  de  Mone ,  Barbier  »  &c. 
qui  forment  une  chaîne  du  fud  au  nord ,  fituée 
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à  Teft  de  la  vallée  des  Bains,  ne  font  prefipir 
conpofés  que  de  mafles  grantteufes  cuites ,  blan- 
châtres ,  parfemées  de  quartz  imaâs  &  terai& 
Le  Puy  de  Dame  lui-même ,  &  quelqnes  (ont- 
mets  iiblés  des  environs  du  Puy  de  Dome^ 
comme  le  petit  Souchet ,  Qierfou  ,  le  Grand- 
Serquoî ,  paroiiTent  être  compofès  de  maâife 
origmairement  femblables  &  altérés  de  même. 

Ceft  au  Puy  de  Chopine  (nr-tout  qu'on  peut 
fuivre  toutes  les  nuances  de  raltératîoa  des 
granits,  jufqua  Téut  de  lave  très-compaâe : 
on  diâingue  fur  toutes  les  faces  de  cette  ina&^ 
énorme,  ifolée  de  toutes  parts,  les imprefEons 
locales  des  coups  de  feu  intérieurs  qui  ont  cutt 
ou  fondu  la  bafe  des  granits,  fanM|ue  le  priacipe 
quartzeux  ait  fouficrt» 

II.  Schorl  ou  gabhro.  Uexamen  de  ces  granits 
cuits  ou  fondus  ,  leur  comparaifon  avec  les 
granits  intaâs  &  avec  les  laves  qui  en  étoîent 
le  dernier  résultat ,  mè  donnèrent  lieu  d'y  re- 
ccnnoitre  auffi  les  cryfiaux  de  fchorl  oit  gab- 
bro.  Les  fchorls  renvoies  dans  les  laves  s'y 
montrèrent ,  comme  les  points  quartzeux  ,  en 
même  proportion  que  dans  les  matières  pre- 
mières. Je  puis  indiquer  tout  le  maffifdu  Puy 
de  la  Grange ,  à  côté  du  Mont-Dor ,  où  le  fchorl 
intaâ  paroit  dans  les  granits  cuits  ;  les  environs 
dtï  Puy  de  Latache ,  ainû  qtie  des  courans  qui 
dominent  le  village  des  Bains  ,  &  quelques-uns^ 
de  ceux  qui  débouchent  le  long  des  croupes  du 
réduit  dePrentegarde  montrent  le  gabbro  enver 
loppé  dans  les  lavesv 

tfti  allant  des  bains  du  Mont-Dor  à  ta  petke 
ville  de  Rochefort ,  on  peut  faire  la  cootps^ 
faijEbn  des  fdiorls  ou  gabbros ,  renfermés  éga* 
lemcm  dans  les  matériaux  primitifs  de  la  lavc^i 
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&  dans  les  difFérèns  produits  du  feu.  Aux  en- 
virons des  villages  du  Crau  &  de  Dôubaircfle  , 
font  les  granits  intafts  où  le  gabbrô  eft  aflbcié 
aux  autres  principes  ;  &  les  laves  en  offrent 
des    cryftaux  nombreux  à  Douhairefle  ,  au 
Devé ,  à  la  Gratade ,  &  aux  environs  de  Lar- 
gîlHer.  Quelques  maffifs  de  terres  cuites  ,  qui 
contenoient  une  quantité  confidérable  de  cry- 
ftaux de  gabbro  fe  réduifant  chaque  jour  en 
poufïiere  ,  on  en  trouve  de  diverîes  formes , 
la  plupart  bien  complètes ,  qui  font  diiperfés  à 
k  fuperficie  de  la  terre  végétale. 

Si  l'on  va  des  bains  du  Mont-Dor  à  Cler- 
fnqnt  par  l'ancien  chemin ,  on  rencontre  aux 
environs  de  Pairedon  &  de  Saint-Gencft ,  d'un 
côté  le   granit  intaft  rempli   db  cryftaux  de 
fchorl ,  &  de  l'antre  des  laves  qui  en  renfer- 
.  ment  des  formes  f(?mblables  &  en  quantité  rela- 
tive. Les  mêmes  phénomènes  fe  retrouvent  aa 
Puy  de  Charade ,  une  lieue  dvaut  d'arriver  z 
Clcrmoiît  :  c'eft  fur  le  foihmet  de  Charade 
fur-tout  que  Ton  peut  voir  de  ces  cryftaux  de 
gabbro ,  (oit  engagés  dans  les  laves ,  fôit  difper- 
fès  au  milieu  des  matières  volcanifées  pulvéfu- 
tehtes.  La  plupart  font  bieti  confervés ,  &  pa- 
roiffent  n'avoir  fouffért  aucune  altération  par 
le  feu  qui  a  fondu  les  laves ,  au  milieu  def- 
fluélles  ces  cryftaux  font  renfermés.  Les  lames 
iont  diflinftès ,  les  arêtes  très- nettes  ,  les  faces 
bien  terminées  &  dans  un  feul  plan  ;  enfin  ces 
cryftaux  ont  encore  leur  couleur  primitive  , 
fioïté ,  foncée  &  matte  ;  mais  quelques  -  uns 
ayant  été  chauffés  ou  pliïs  vivement ,  ou  plus 
lông-tems ,  font  fondus  ,  de  manière  que^  leursr 
lames  font  fondées ,  leur  arêtes  émouffées  ,  & 
qu'ils  femblent  vernis  à  leur  furface  ;   enôuf 
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on  eh  prendroit  quelques-uns  pour  des  maflcs 
informes  de  verre ,  s'il  ne  reçoit  pas  encore 
quelques  veAiges  des  anciens  cryfiaux.  La  fuite 
&  la  comparaifon  de  ces  différens  états  m^a 
convaincu  que  ces.cryftaux  ne  pouvoient  être 
les  produits  de  la  vitrification  du  volcan  ,  puif- 
que  Taâion  un  peu  vive  du  feu ,  en  un  mot  » 
la  vitrification  altéroit  leur  forme.  D'ailleurs  jcl 
fais  que  toutes  les  maffes  de  verre  de  volcan  , 
qui  ont  coulé  parmi  les  autres  laves ,  s'jr  trou- 
vent par  blocs  bruts  ,  &  ne  prennent  jamais 
aucune  forme  de  cryftallifation  régulière , 
~  comme  les  fchorls  ou  gabbro. 

J'ai  rencontré  encore  du  gabbro  dans  les 
laves  prifmatiques  de  Péreneire  ,  proche  Saint- 
Sandoux  ,  &  j'indique  en  même  tems  les  ma- 
tières premières  où  fe.  diflinguent  de  pareils 
cryfiaux  de  gabbro  dans  le  voifmage  de  ces 
laves. 

Après  avoir  montré  ^  par  une  fuite  de  faits 
défailles ,  que  les  cryâallifations  des  quartz  & 
des  fchorls  renfermées  dans  les  laves  font  dé- 
pendantes des  matières  premières  »  il  feroît 
facile  de  prouver  aufil  par  les  faits  qu  elles  ne 
font  point  effentielles  à  toutes  les  laves  9  eo 
indiquant  des  cantons  très -étendus  couverts 
de  laves  où  ces  cryftaux ,  &  particulièrement 
les  fchorls  ,  ne  fe  rencontrent  point  ;  mais  j'ai 
cru  être  difpenfé  d'entrer  dans  ces  détails  ,  en 
avertifiant  que  la  plus  grande  partie  des  laves 
n'offre  aucun  de  ces  corps  étrangers  ;  une. 
obfervation  légère  &  fuperficielle  fufiira  pour 
raffurer  ceux  qui  endouteroient. 

III.  pQÎnts  blancs  &  gris.  Les  points  blancs 
&  gris ,  renfermés  dans  les  laves ,  ne  s'y  trou- 
vent de  même  qu'^n  certaines  circonâançes 
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t[m  nous  montrent  ,  à  côté  de  ces  mélanges , 
les  matières  premières ,  d'où  ces  principes  ont 
été  tirés.  Je  n*en  ai  point  vu  dans  tome  l'en- 
ceinte des  Monts- Dor  ,  &  très- peu  dans  les 
courans  qui  partent  de  ce  centre  :  je  n'en  aï 
obfervé  que  le  long,  des  croupes  du  cul-de-fac 
de  Prente  -  Garde  :  ces  points  font  ronds  & 
&  oblongs ,  la  matière  qui  les  forme  eft  friable 
ou  folide ,  &  Ton  démêle  des  filets  &  des  flries 
épanouis  dans  certaines  taches  où  l'infiltration 
a  eu  lieu.  Cette  matière  combinée  avec  les 
acides  ,  fe  réduit  en  gelée  ;  &  ce  qui  donne  un 
nouveau  prix  à  cette  obfervation  ,  c'eft  que 
l'on  rencontre  à  chaque  pas  ,  dans  le  voifinage 
de  ces  laves  ,  des  mafTes  de  terres  blanches  alu- 
mineufes  ,  des  tripoUs  ,  des  argiles  courtes. 

Si  l'on  excepte  quelques  matières  volcani- 
fées  du  Puy  de  Dôme  6c  de  Mont-Goulide  , 
qui  m'ont  paru  remplies  de  points  blancs  fria- 
bles 9  de  la  nature  de  la  terre  de  l'alun  ,  )e  n'ai 
plus  guère  remarqué  de  ces  corps  étrangers 
dans  les  laves  que  le  long  des  bords  de  la  Li- 
inagne ,  ou  même  au  milieu  de  cette  longue  & 
large  vallée.  C'eft  là  que  ces  points  fe  mon- 
trent dans  toutes  fones  d'états ,  &  fur*  tout  à. 
côté  de  rétat  primitif  ;  c'eft  -  là  que  j'ai  re- 
cueilli les  détails  intéreâans  que  )'ai  dévelop- 
pés dans  moii  Mémoire  ,  tous  le  titre  d« 
féconde  &  troifieme  Obfervat'wns ;  parcourons  pré- 
fentemetit  les  principaux  endroits  où  ces  cir- 
conftances  fe  préfeatent  avec  le  plus  d  avan- 
tage. 

Le  long  du  bord  occidental  de  la  Limagne  ^ 
on  voit  plufieurs  collines  qui  ont  environ  cent 
&  cent  cinquante  toifes  de  hauteur  perpendi- 
culaire au-defliis  du  fond  de  la  plaine»  Le  noyau. 
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ëun  très -grand  nombre  de  ces  colHnes  n'etf 
Qu'une  ma&  immcnfe  de  laves,  enveloppée  par 
un  aflemblagc  de  couches  horizontales  de  pierres 
calcafires ,  d*argiles  &  de  brafier ,  qui  atteignent 
prefque  le  fommet  de  ce  noyau  ;  telles  font  les 
collines  de  Mirabel ,  de  Châteaugay  ,  de  Chan- 
toreue ,  de  Gcrgovie,  de  Corent ,  &c. 

Pai  de  plus  obifervé  que  les  laves  des  noyaux; 
ta  plupart  très-compaâes  comme  '  les  bafaîtes^ 
étoîent  homogènes  &  ne  prëfentoient  aucun 
des  mélanges  dont  il  efl  queilion  :  mais  que  s^il 
étoit  furvenu ,  depuis  la  formation  des  couches 
horizontales  ,  quelques  éruptions  des  feux  fou- 
f^rrains  ,  les  laves  &  les  terres  cuites  qui  font 
au  milieu  des  couches  horizontales  de  telle  fone 
qu'elles  paroiffent  en  avoir  fait  la  continuation , 
renferment  des  points  blancs  ou  gris. 

A  la  colline  de  Châteaugay ,  entre  Chateau- 
gay  &  Maifon-Blanche  ,  on  obierve  de  pareils 
éflfets  des  feux  foutenrains  fur  Une  très-grande 
fuperficie  de  ces  couches  ;  on  peut  en  juger 
par  les  déplacemens  &  les  altérations  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  divers  matériaux  qui  compo- 
foient  primitivement  ces  couches.  Au  milieu 
de  ces  terres  cuites  ou  même  fondues ,  on  re- 
connoît  quelqiieS  reftes  des  matériaux  intiaiôs  . 
çâi  ont  échappé  à  TaAion  du  feu  &  qui  font 
eiKore  enveloppés  dans  ces  fubftances  voka- 
nifées.  Ceft  fur-tout  dans  les  caves  de  Château- 
gay qu'on  voit ,  au  milieu  des  laves ,  des  points 
blancs ,  friables ,  des  veines  de  fubftances  blan- 
châtres 9  &  même  de  gros  quartiers  de  pierre 
calcaires.  ' 

Les  mêmes  phénomènes  fe  tetrduvent  dSarts^ 
les  caves  de  Clermont.  La  butte  fur  lacjuellfc 
cette  vilk  eft  conâfuke>  eu  compofèedecou^ 
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clies  femblables  de  laves  conspaftes  6c  de  pépc* 
rîne  y  remplies  de  ces  fubftances  blanchâtres» 
friables  ou  foUdes ,  en  petits  points  ronds  ou  ea 
traînées  vagues  :  enfin  on  y  obferve  auflî  de 
gros  morceaux  de  pierres  calcaires  avec  leur 
grain  primitif. 

Sur  la  face  orientale  de  Gergovîe  ,  certaines 

parties  des  couches  horizontales  qui  euvelop* 

pent  le  noyau  de  lave  ,  dont  le  centre  de  la 

colline  câ  compofée ,  font  déplacées  &  en  défor* , 

dre  comme  à  Châteaugay  :.  quelques-unes  font 

cuites  feulement  >  d'autres  font  fondues  en  laves 

compaâes  comme  le  bafalte.  Les  dérangemens 

paroifTent  proportionnels  au  degré  de  cuiiToa  & 

de  fuTion.  Au  milieu  de  ces  mailès  cuites ,  ou 

si>êm€  fondues ,  on  remarque  un  grand  nombre 

de  points  blancs  &  de  matières  friables  ou  foli- 

des  :  quelques-uns  de  Çjés  points  font  cryil^llifés 

&  creux  comcne  certaines  géodes ,  percés  d'un 

trou  &  vuides  :  on  en  voit  qui  font  reftés  tranP» 

parens  &  calcaires,  d'autres  font  plus  t^nes  & 

ont  acquis  la  dureté  de  Tagate*  , 

En  confidéram  maintenant  que  les  laves  & 
les  péperines  remplis  de  corps  étrangers  »  qui  ne 
font  pas  Fouvrage  du  feu  ,  font  pkcés  au  miliei» 
des  couches  régulières  &  horizontales  dont  ils 
Êiifpient  partie  autrefois ,  3l  avec  lefquelles  il» 
fe  raccordent  plus  où  moins ,  on  ne  peut  mé^ 
connoître  les  matériaux  primitifs  ni  des  laves  ni 
de  ces  petitscorps  blancs  qu'elles  renferment.  Si 
lV>n  fuppofe  après  cela  que  lés  feux  fouterrains» 
Aaat  on  recondoit  ici  les  effets ,  aient  continué; 
à  chauffer  ces  maffes  plus  long-tems  &fur  une 
plus  grande  fuperficie  ,  on  aura  une  idée  de  ht, 
fuite  &  des  progrès  de  toutes  les  opéralions  âvt 
ftn»  qui  ont  couvert  indéfifliflieat  certaine  caifc*- 


dby  Google 


896  MÉMOIRES  DE  l'AcAD.  RÔY. 

tons ,  de  laves  de  toutes  efpcces  &  qui  les  ont 
remplies  de  points  blancs  &  gris.  Quoique  pour 
lors  la  comparaifon  de  ces  laves  avec  l'état  pri- 
mitif manque  ,  il  femble  qu'on  foit  autorifé  à 
penfer  que  tout  s'eft  exécuté  de  la  même  ma- 
nière j  puifque  les  réfultats  pareils  annoacent 
les  mêmes  caufes  :  car  on  peut  conclure  d'un 
état  fimple  à  un  état  compliqué  ,  pourvu  qu'il 
foit  bien  avéré ,  que  l'un  &  l'autre  appartiennent 
à  des  événemens  du  même  ordre.  J'infifte  fur 
ces  principes ,  parce  qu'il  eft  important  de  per- 
feftionner  la  méthode  de  Vohfervatîon\  &  parce 
^ue  j'aurai  lieu  d'en  faire  l'application  à  pluileurs 
cantons  d'Italie  oii  il  ne  refte  que  très-peu  de 
traces  de  l'état  primitif. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  iine  remarque  im- 
portante ,  c'^ft  que  les  grands  noyaux  de  laves, 
recouverts  anciennement  par  les  couches  hori- 
zontales ,  à  Gergovie  &  à  Châteaugay ,  n'of- 
frent aucune  des  matières  hétérogènes  que  ren- 
ferment les  laves  poftérieures  à  la  formation 
des  couches  horizontales. 

A  quelque  diftancfi  de  Gergovie ,  proche  le 
village  de  Juffat ,  eft  une  colline  compofée  de 
couches  alternativement  pierres  calcaires  & 
pierres  de  fable ,  débris  de  granits.  Sur  la  face 
de  l'efcarpement  quî  domine  le  village  ,^ces 
couches  font  bien  fuivies  &  régulières  ;  mais  , 
après  le  village  ,  la  continuation  de  ce  même 
fyftême  de  couches  montre  un  dèfordre  &  un 
bouleverfement  proportionnels  au  degré  d'al- 
tération qu'ont  éprouvée  les  matériaux  des- cou- 
ches primitives  ;  certaines  parties  font  cuites 
&  durcies ,  d'autres  font  fondues  en  laves  lége* 
rcs  ou  compaéles.  Il  eft  vifible  qu'une  éruption 
^réf*violeate  s'eft  fait  jour  à  travers  les  anciens 
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lîts  ,  &  que  la  flamme  en  a  cljauffé  la  plus  grande 
partie  :  c'eft-là  que  Ton  voit  les  effets  du  feu, 
^epuis  la  aûfTon  o^  la  calclnation  la  plus  légère 
Jufqu'à  la  fufion  la  plus  complète.  En  examinant 
attentivement  les  difierens  rèfultats  de  Taâion 
du  feu  ,  on  trouve  que  les  quartz  des  pierres 
de  fable  font  reflés  intaâs  au  milieu  des  jna- 
tieres  cuites  8c  fondues  de  toutes  efpecçs  :  que 
certains  points  blancs  produits  de  la  calcination 
des  pierres  calcaires  ont  été  confervés  de  même 
dans  les  terres  cuites  ,  comme  dans  les  laves 
trouées  6c  compares  ;  que  quelques-unes  de 
ces  taches  ne  font  plus  ni  farineufes  ,  ni  cal- 
caires ,  mais  folides  &  plus  ou  moins  dures  :  que 
d'autres  enfin  ont  acquis  la  teinte  j5c  la  dureté 
de  Tagaté. 

.  Tous  ces  rèfultats  fe  réuniflent  à  ceux  des 
obfervattons  de  Châteaugay  ,  de  Clermont  & 
de  Gergovie ,  pour  montrer  les  matériaux  pri- 
mitifs d^  certaines  laves  8c  des  corps  blancs  Sc 
gris ,  renfermés  dans  ces  laves.  Je  vais  expofer 
encore  d'autres  circonftances  ,  pour  achever 
d'établir  la  même  vérité  par  des  faits  aufli  dé-, 
cififs. 

En  fuivant  toujours  le  bord  du  vallon  de  la 
.Limagne  vers  le  fud  ,  on  trouve  pluficurs  amas 
de  péperine  remplis  de  points  blancs ,  calcaires 
ou  zéolithes  ,  8c  toujours  dans  le  voidnage  des 
couches  d'argiles  ,  de  pierres  calcaires  8c  de 
pierres  de  fable  graniteux. 

Aux  environs  des  Martres-de-Vaires  font 
deux  collines  ,  dont  le  centre  eft  une  maâe 
de  péperine  femblable  à  celui  des  environs  de 
Rome  :  cette  maffe  eft  encore  enveloppée  par 
une  fuite  de  couches  argileufes  ,  calcaires  8c 
iâblonneufes  :  le  péperine  d'Auvergne  a  pour 
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bafe  un  terre  cuite ,  qui  fort  à  lier  des  ponces  y 
des  débris  de  bafalte  ,  quelques  quartz  ,  des 
bffles  de  eabbro  intaâ ,  &  une  inanité  de  points 
blancs  ,  friables  ou  folides.  Il  en  efi  de  tnèine  , 
du  Puy  de  Mouton ,  fitué  à  quelque  diAatice 
de  ces  colKnes  :  (on  noyau  eft  compofé  de  Sem- 
blables matériaux  volcanifés,  &  Ion  enceinre 
cft  en  couches  intaftes.    On  retrouve  encore 
des  amas  auffi  confidérables  de  péperines  à  Par- 
dînes ,  à  Périers ,  &  audeflus  dlffoire ,  proche 
le  château  de  Malbattu  ;  ce  dernier  amas  fur- 
tout  eft  dans  le  voifinage  des  couches  d  argiles 
&  de  marnes  calcaires. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  indiquer  les  endroits 
de  l'Auvergpe ,  où  fe  trouvent  les  phénomènes 
décrits  dans  la  troifieme  Obfervation.  Aux  envr- 
rons  du  Pont-du-Châreau  ,   on  voit  àts  car- 
rières ,   dont   la  pierre  préfente  un  mélange 
bizarre  d'une  pâte  calcaire  &  de  matières  vol- 
canifées  ,   d'un  gris  fpncé  ,  qui  forment  des 
taches  fur  le  fond  calcaire  :  parmi  ces  {nerres 
font  des  tampons  de  poix  logés  dans  des  vuides 
proportionnés  à  ces  tampons  :  au  milieu  des 
taches  de  matières  volcaniTées,  on  didingué 
des  points  blancs  qui  ont  reçu  difFérens  degrés 
d'infiltration  ,  &  dont  plufieurs  ont  pris  la  du- 
reté de  l'agate. 

Outre  le  mélange  des  fubftances  auffi  difpa- 
fates ,  qui  ,  de  même  que  Tintroduâion  des 
tampons  de  poix  ,  a  eu  lieu  lors  de  la  formation 
des  couches  dans  le  bailm  de  la  mer  »  il  paroic 
que  depuis  cette  difpoQtion  ,  par  bancs  &  par 
lits  horizontaux  ,  les  couches  ont  éprouvé  un 
dérangement  aflez  marqué  par  l'aâion  des  feux 
ibuterrains>  qui  a  été  cependant  modérée. 

Je  pourrois  citer  encore  beaucoup  d'autre^ 


dby  Google 


DES  Sciences,  1773.     *99 

feits  (emblables  que  pourroient  m'ofifrir  les  cn- 
TÎrons  dii  Pont-du- Château  ,  de  Billom  «.  de 
Cornoa  ,  &c.  mais  je  crois  devoir  me  rappro* 
cher  de  Clermont.  Par  Texamen  que  j'ai  fait 
du  Puy  de  Crouelle ,  je  me  fuis  affuré  que  les 
couches  horizoniales  de  ce  Puy  font  un  corn* 
pofé  de  matières  cuites  &  fondues  >  &  de  fub- 
fiances  intaâes  mêlées  ainfi  dans  le  baflln  de 
la  mer  :  que  ces  couches  oat'étè  culbutées  & 
déplacées  par  Teffet  d'une  éruption  poftérieure 
&  plus  vive  que  celle  qu*a  éprouvée  le  maffiif 
de  la  carrière  du  Pont-du-Château ,  &  que  c*eft 
en  conféquence  de  cette  fuite  d'effets  que  I'oq 
y  trouve  des  taches  grifes  &  blanches  pulvé- 
rulentes ,  des  agates  qui  fe  font  formées  par 
infiltration  au  milieu  de  ces  maiTes.  On  con- 
çoit que  dans  ce  Puy  ^  ainG  qu'à  la  carrière  du 
Pont- du -C bateau  ,  les  principes  calcaires  ou 
zéolithcs  bien  divifés  par  l'aôioft  du  feu,  ont 
eu  plus  de  facilité  d'être  tranfportés  &  dépofés 
par  Teau  :  c'eA  par  une  fuite  de  ces  circooflances 
favorables  que  l'eau  a  dotiné  tant  de  formes 
bizarres  aiix  fialaâites  primhives  qui  ont  feryî 
de  bafes  aux  agates  ;  &  que  celles-ci  ont  en- 
core  confervé  ,  malgré  l'élaboration. fuccei&ve 
qu'elles  ont  reçue  depuis  y.  tant  de  traces  de  leur 
ancien  état. 

Obfirvationî  corrcfpondantes  faites  dans 
U  Cantal  en  lyS^ ,  &  relatives  à  tu 
première  Objervation.  ^ 

IV.  Ce  fut  dans  le  trajet  de  Murât  à  Aurillac 
que  je  fis  ces  obfervations  :  lorfque  j'eus  gagne 
le  Lioran ,  je  trouvai  d'abord  les  granits  intaâs^ 
jenfuite  d'autres  maâes  me  parurent  3V«ir  été 
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un  peu  chauffées  &  cuites  ;  quelques  -  und 
itoient  tellement  friables ,  que  les  eaux  les  dé- 
gt^doient  avec  la  phis  grande  facilité  ;  d^autra 
me  m'offrirent  plus  qu'une  maffe  blanchâtre  ,  sa 
milieu  de  laquelle  brilloient  les  points  qtiart- 
zeux  ;  j'y  trouvai  aufll  beaucoup  de  cryâaux 
de  fchorl  ou  gabbro. 

En  redefcendant  du  Lioran  ,  pour  me  rendre 
aux  Chazes  ,  je'  rencontrai  quelques  'ma/Tes  de 
granits  fondus  avec  unç  bafe  noircie  ,  3c  enfin 
un  long  filon  de  verre  verdâtre  ;  dans  toutes  Jes 
matières  fondues  ,  ainfi  que  dans  le  verre ,  j'ap- 
perçus  une  quantité  confidèr<ïble  de  cryfiaui 
quartzeùx  &  même  de  fchorl. 

Les  puits  des  environs  du  Lioran  me  parurent 
être  des  mafllfs  immenfes  de  granits  cuits  ,  fur- 
tout  celui  que  ,  par  cette  raifon  ,  on  appelle 
•  albe-picrre,      • 

Après  avoir  vu  les  matériaux  primitifs  des 
laves  &  leurs  premiers  degrés  d'altération ,  je 
fuivis  les  courarts  irtimenfes  qui  s'étendent  fur 
une  pertfe  infenfible  de  plus  de  trois  lieues  le 
long  dès  deux  bords  du  vallon  de  la  Cere  ;  je 
reconnus  au  milieu  de  ces  courans  les  (chorls 
ou  gabbros  diftribués  abondamment  dans  les 
terres  cuites  ,  dans  les  laves  légères  &  trouées, 
&  même  dans  les  bafaltes  prifmatiques  ;  ces 
fchorls  continuèrent  à  fe  montrer  feuls  dans 
les  courans  jufqu'à  Thiezac;  mais  entre  Thîe- 
zac  &  Vie,,  les  points  blancs  commencèrent  à 
paroître  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  les 
couches  calcaires  commencèrent  aufli  dans  cet 
intervalle  à  fervir  de  lit  à  ces  courans  qui,  avant 
Thiezac  ,  étoient  appuyés  fur  les  granits  &  les 
fchides  micacés. 

A  mefure  qu'on  defcend  jufqu'à  Poipignac^ 
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les  terres  cultes ,  les  fcories ,  les  laves  de  toute 
efpece  fe  garniffent  de  plus  en  plus  de  points 
blancs  qui  paroiffent  être  quelquefois  des  mot* 
ceaux  de  pierres  calcaires  ,  ^vec  leur  grain 
primitif;  d'autres  fois ,  ils  (ont  farineux  &  pul- 
vérulens  ;  ailleurs  ,  c'eft  une  pâte  calcaire  qui 
a  acquis  de  la  liaifon  &.  de  la  îblidité.  Deflfous. 
tous  ces  courans ,  on  fuit  aifément  tes  lits  de 
pierres  calcaires. 

Je  côtoyai  le  bord  du  vallon  jufqu'à  Pbmi- 
gnac  ,  mais  enfuite  ayant  gagné  les  hauteurs 
pour  reconnoitre  de  plus  près  Tintérieur  des 
courans  ,  je  revis  toujours  le  fchorl  contenu 
dans  les  iaveS.  Dans  le  trajet  de  Pomignac  à 
Mamouc  ,  je  traverfai  plufieurs  courans  fort 
larges,  je  rencontrai  même  rcxtrémité  de  qufcl- 
queS'uns ,  &  je  remarquai  que  dans  certaines 
parties  de  ces  courans  fort  épaiffes ,  il  n'y  avoit 
à  la  fuperficie  que  des  cryflaux  de  khorl ,  des 
morceaux  de  granits  cuits  engagés  dans  les 
laves,  &  qu'il  n'y  paroiflbit  aucun  veftige  de 
points  blancs.  Au  contralte  ,  dans  les  parties 
inférieures  qui  touchoient  à  la  b^fe  calcaire,, 
on  voyoit  une  quaintité  confidérable  de, petites 
pelottes  blanches  que  les  laves  enveloppoient  : 
ces  pelott<es  formoient  dans  certaines  laves  au 
moins  la  moitié  de-la  maffe  totale  ;  enfin  dans 
d'autres  parties  de  courans  qui  avoient  très-peu 
d'épaifleur ,  &  particulièrement  vers  les  extré- 
mités ,  ces  mélanges  fe  rcmarquoient  à  la  i'uperr 
ficie  comme  dans  Tintérieur» 

Toutes  ces  obfcrvations  me  parurent  très- 
précieufes  &  très-propres  à  décider  quelques- 
unes  des  quettions  dont  je  me  fuis  occupé  dans-. 
le  dernier  article  de  ce  Mémoire.  En  embraf*». 
^t  ici ,  d'unç  feule  vue  ,  le  fyflême  général 
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de  diftributioa  des  matières  incades  &  des  nat» 
tîeres  altérées  ou  fondues  par  le  feu ,  j'y  trouvo^ 
une  correfpondance  très  inftruâive.  D'abord  je 
vois  les  matières  premières  au  centre  du  Cancal, 
ou  entièrement  intaâes  ou  altérées  »  8l  dans  ua 
état  de  frn4^9  pour  ainfi  dire;  jy  vois  ,  daas 
leur  matrice  ,  les  po.ints  quartzeux  Se  les  cry* 
ûaux  de  fchorl  que  je  retrouve  enfuite  très^ 
abondamment  au  milieu  des  courans  de  laves 
qui  font  fortis  de  ce  centre  :  mais  les  points 
blancs  calcaires  ne  commencent  à  fe  montrer 

S[u*à  Tendroit  même  où  des  couches  calcaires 
ervent  de  lits  aux  laves  ,  &  ont  pu  fournir  ces^ 
fûbftances  étrangères.  Je  le  répète  ,  tout  cec 
enfemble  préfente  une  forme  fimple  de  dlflri- 
bution  dans  les  matières  premières  des  laves» 
dans  les  laves  elles-mêmes  ,  &  dans  les  mé- 
langes des  corps  étrangers  aux  laves.  La  marche 
de  la  nature ,  dans  les  opérations  les  plus,  tu* 
mukueufes  du  feu ,  fera  donc  aifée  à  fuivre, 
tant  que  les  traces  de  ces  opérations  ne  feront 
pas  détruites  par  un  autre  agent ,  &  tant  que  les. 
différentes  circdndances  qui  y  ont  concouru 
fubliAeront  dans  leur  entier. 

Précis  des   Observations 

faius  en  Italie  dans  Us  années  iy6S 

Pai  fait ,  en  Italie  ,  des  obfcrvations  corres- 
pondantes à  celles  de  l'Auvergne.  Je  commence^ 
par  indiquer  les  obfervations  que  m'ont  pré- 
lentées  le  Viccntin  &  le  Padouan  ;  je  fuivrai  de^ 
même  toute  la  ligne  que  j'ai  parcourue  enhaliei 
au  milieu  des  matières  volcanifécs. 
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^  ProduBions  volcaniques  du  Viccntin. 

ç  1.  La  lave  de  Lovegno  ma  paru  remplie  dt 
points  quartzeux  trèsaifés  à  reconnoitre  après 
qu'on  a  vu  l^s  grapits  cuits  &  fondas  de  TÂu* 
yergne.  J'infifte  peu  ici  fur  ce  phénomène, 
î*auraî  plus  d'une  occafion  den  développer  les 
particularités.  11  en  eft  de  même  des  cryûauat 
de  fchorl  ou  gabbro  que  j'ai  trouvé  dans  les 
pèpcrines  de  Montçchio  &  daos  les  laves  de 
Battaglia. 

Je  m'attacherai  particulièrement  à  ce  qui  con» 
cerne  les  points  blancs  &  gris  que  renferment 
les  laves ,  parce  que  je  les  ai  rencontrés  dans 
des  circonnances  très  inftru6UveSk 

Au  milieu  des  matières  volcanifée^  &  la  plu^^ 
part  pulvérulentes  ,  qui  font  Gratifiées  par  cou* 
ches  horizontales  dans  les  environs  du  Mont» 
Bolca,  on  voit  plufieurs  veines  &  plufieurs 
taches  de  fubftances  blanchâtres  de  la  nature 
de  la  terre  de  l'alun.  Lorfque  les  matières  vol- 
canifées  font  corps  ,  ces  taches  font  diAribuées 
]Kir  points  ronds  ou  à  facettes  ,  on  les  retrouva 
de  même  dans  les  maffifs  de  laves  trouées  6c 
çpmpaâes  ,  ainû  qpe  dans  les  bafaltes.   Quel- 

Î|ueS'uns  de  ces  corps  à  facettes  font  bruts  &. 
oUdes,  d'autres  ûriés  &  cryftallifés  par  filets 
épanouis  autour  d'un  centre  ;  les  uns  &  les  au* 
très  ont  quelquefois  une  dureté  femblable  à 
celle  de  Ta  gâte. 

Les  pavés  de  V^nrfe  font  de  femblables  laves* 
rempiles  de  ces  points  blancs.&gris ,  fous  toutes* 
fortes  de  formes  6i  dans  toutes  fortes  d'état  :  on 
les  tire  d'un  courant  voiûn  de  Battaglia ,  entre* 
.Moncelefe  &  Padoue. 
*  Au  rede  je  p*ai  vu.  nuUe  pari  Torigine  de  cc& 
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points  blancs  d'une  manière  plus  décifive  qu*aii 
mont  de  la  Rotonda ,  proche  Vicence  y  à  Mon- 
tecchio ,  à  Altavilla  &  à  Brendola  ;  &  comme 
ces  détails  font  intéreflàns  ,  je  copierai  ici 
mes  journaux  d^obfe^Vation  fans  en  rien  re* 
trancher. 

Je  commençai  mes  courfes  par  le  mont  de 
la  Rotonda ,  voifin  de  Vicence  :  je  vis  une 
grande  partie  des  couches  horizontales  dont 
eft  comporée  cette  butte  ,  interrompues  par 
des  efpeces  de  boules  &  des  lames  ondées 
de  matières  cuites  &  même  fondues  ,  qui  pa- 
roiflbient  avoir  eu"  pour  bafe  la  fubftance  pri- 
mitive de  ces  couches ,  &  être  le  réfultat  de 
leur  altération  &  déformation  par  les  feux  fou- 
terrains.  On  diftinguoit  auffi  au  milieu  de  ces 
boules  de  terres  cuites  ou  fondues ,  de  petites 
géodes  compofées  d*unc  croûte  de  cryftaux 
plus  ou  moins  diftinâs ,  au  milieu  defquels  fe 
trouvoit  une  cavité  ordinairement  pleine  d'eau. 
Les  effets  du  travail  de  i  eau  qui  a  fuc?êdé  à 
celui  du  feu  ,  font  très-variés  dans  ces  géodes, 
La  charpente  cryftalline  eft  calcaire  &  tendre 
dans  quelques-unes  ,  &  dans  les  autres  ,  elle  a 
acquis  la  dureté  de  Tagate  ;  les  premières  font 
percées  Se  vuides  pour  la  plupart  ;  les  fécondes 
font  entières,  &  lorsqu'elles  ont  une  belle  tranf- 
parence  ,  elles  laiffent  entrevoir  une  goutte 
d'eau  qui  y  joue. 

De  même  à  Montecchio ,  au  milieu  des  terres 
cuites  &  des  laves  compares ,  on  trouve  des 
cryftaux  de  la  plus  belle  tranfparence,  en  formç 
de  géodes  arrondies  8l  creufes  ,  &  dont  les  pa- 
rois intérieures  font  garnies  fymmétriquement  de 
pointes  pyramidales.  Ces  laves  renferment  auffi 
ie  gros  morcçaux  de  pierres  calcaires  qui  ont 

confervi 
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eonfervé  leur  grain  &  leur  texture  primitive , 
ou  qui  ne  font  que  trés-peu  altérés.  Ce  font  les 
mêmes  phénomènes  à  Âltavilla. 

Dans  l'ei^amen  pafticulier  que  je  fis  du  val- 
lon qui  eft  en  face  du  château  de  Brendola, 
je  trouvai  des  pro^uélions  du  feu  recouvertes 
par  des  lits  de  pierres  marneufesaflez  dures: cette 
pierre  intaâe  dans  certaines  parties  ,  efl  cuite 
&  noircie  dans  d'autres  :  on  remarque  dans 
celles-ci  des  taches  blanches  difperfées  ,  &  qui 
'  fe  diAinguent  aifément  fur  un  fond  gris  ;  on 
reconnoît  aifément  que  les  points  ronds  font 
formés  par  une  pâte  pierreufe  d'un  grain  plus 
ferré  que  le  refte  ,  &  qu'ils  s'en  détachent  même 
fans  effort  :  il  y  en  a  même  qui  font  cryftal- 
lifés  &  arrondis  comme  les  géodes  du  mont 
de  la  Rotonda.  Je  comparai  ces  parties  altérées 
avec  celles  des  mêmes  couches  entièrement 
intaâes  ,  oii  l'on  ne  remarque  ni  taches ,  ni 
poinfs  blancs  ,  ni  géodes  cryftallines ,  &  je 
trouvai  dans  ces  dernières  des  corps  marins  en 
débris  fort  menus ,  &  fur-tout  des  débris  de 
madrépores  branchus. 

En  réunifiant  ces  faits  aux  détails  des  obfer- 
vations  de  la  Rotonda  ,  de  Montecchio  ,  &c.  [ 
ces  circonftances  femblent  indiquer  une  expli- 
cation fimple  de  la  formation  des  taches ,  des 
point  blancs ,  &  des  petites  géodes  au  milieu 
d'une  pierre  un  peu  ahërée  pat  le  feu  ,  ou 
même  entièrement  fondue  comme  à  Mon- 
tecchio. 

Si  Ton  fuit  les  différentes  nuances  de  ce  trcç- . 
vail  du  feu ,  on  trouvera  que  les  taches  prît 
pour  principes  le*  corps  nlarins  non  détruits ,  * 
non  mêlés  avec  la  pâte  argillo-calcaire  qui  les  . 
Mcm.  1 773 .  Tome  II.      '     Q  q 
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envèloppoit.  Pendant  que  ces  coq>s  marins  fe 
réduifoient  en  cbaux  ,  la  partie  arg^eufe  fe 
durciflbit ,  &  il  eft  réfulté  de  ce  double  effet 
qu'après  les  accès  du  feu  fouterrain.  des  pelottes 
de  chaux  fe  font  trouvées  difper(ies  au  milieu 
d'une  terre  cuite.  La  pâte  argiUocalcaire ,  en 
durciilknt  au  feu ,  a  dû  auffi  réagir  continuel- 
lement par  fa  retraite  contre  les  pelottes  de 
chaux ,  &  les  arrondir  par  cet  effort  qui  agtilbît 
en  tous  fens.  On  conçoit  qu*enfuite  le  refroi- 
diiTement  &  la  retraite  gu  a  éprouvés  toute  la 
maffe .  cuite  ,  1  ont  criblée  de  trous  ,  &  l'ont 
divifée  par  des  fentes  multipliées  ,  qui  ont 
fourni  autant  d'iffues  à  l'eau  pluviale  pour  péné- 
trer dans  chacune  de  ces  petites  pelottes,  & 
que  fon  travail  les  a  fait  paffer  par  tous  les 
différens  états  où  çlles  fe  trouvent  aftuelle- 
pient. 

Lorfque  Feau  a  pu  diflToudre  entièrement 
ces  pelottes  en  entier  ,  elles  les  a  organîfées 
en  cryftaux ,  &  le  fuperflu  de  l'eau  eft  reflé 
renfermé  dans  foh  propre  ouvrage  ;  011  bien , 
(i  elle  n'a  pu  les  infiltrer  que  foiblement ,  ces 
pelottes  ont  feulement  acquis  plus  de  compacité 
Si  de  folidité  que  le  refte  de  la  pierre ,  &  font 
reftées  daps  Tétat  de  tachçs  &  ae  points  ronds 
folides. 

On  voit  par-la  que  le  feu  n*a  fait  que  pré- 
parer la  matie!^  de  ces  taches  §c  de  ces  géo- 
des ,  &  que  les  différens  ét^ts  aÔuels  font  dûs 
à  l'infihration  de  l'eau ,  plm  où  moins  complète* 
fuivant  qu'elle  ctoit  chargée  plus  ou  moips  de 
principes  favorables  à  ces  effets.  J-es  pelottes  bru- 
mes 9  les  points  blancs  ^  les  cr/flaux  calcaires  ou 
l^lçédonieuY  reiîferoiçs  dans  leç  )aves  tr^s-com-^ 
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paâes ,  doivent  donc  leur  formation^^ux  itiêmes 
circonftances  ,  &  par  conféquent  au  même  tra- 
vail fucceffif  du  feu  &  de  Teau. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  toutes  les  laves 
du  Vicentin  oe  renferment  pas  de  ces  mélanges 
étrangers ,  quoiqu'elles  foienc  recouvertes  par 
des  couches  calcaires,  à  moins  qu'il  ne  (bit 
furvenu  ,  depuis  la  formation  de  ces  couches  » 
quelques  éruptions  locales  des  feux  fouterrains. 
J'ai  fait  la  même  remarque  en  Auvergne  ;  &  je 
trouve  que  ces  deux  pays  conviennent  infini- 
ment fur  cet  article ,  comme  fur  une  infinité, 
d'autres. 

Traju  (PAquapcndenu  à  Rome. 

IL  Si  nous  continuons  àr  parcourir  les  pays 
volcanifés  de  l'Italie ,  nous  aurons  la  fatisfaàion 
dV  obferver ,  dans  certains  cantons  >  toutes  les 
eipeces  de  laves  qui  renferment  ces  différentes 
fubilances  ;  &  quoique  nous  ne  puiflions  pas 
toujours  indiquer ,  à  côté  de  ces  mélanges ,  les 
matières  premières  intaâes  ,  comme  en  Au* 
vergne  &  dans  le  Vicentin ,  cependant  quelques** 
unes  des  circonftances  qui  les  accompagnent  ^  ' 
nous  raffureront  au  milieu  du  défordre  qui  les 
a  fait  difparoitre  fouvent  entièrement* 
•  Je  fupprime  ce  que  je  pourrois  dire  de  Santa- 
Fiora  &  de  Radico£ani ,  pour  commencer  par 
les  détails  intérefians  que  m'ont  offerts  les  envi- 
rons d'Aquapendente.  A  mefure  qu'on  s'élève 
le  long  de  la  rampe  très-roide  qui  conduit  à 
cette  petite  ville  »  on  reconnoit  plufieurs  pro«. 
duits  du  feu  remplis  de  points  blancs  &  gris  i 
&  appuyés  fur  des  lits  de  matières  premières 
intactes.  Les  coupures  du  chemin  ont  mis  à 
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découvert  d'abord  tout  le  cordon  inférieur  des 
argiles  &  des  pierres  calcaires  {^albarefe^  qui 
occupent  le  bas  de  la  croupe ,  enfuite  les  cou- 
ches de  péperînes  &  des  autres  laves  plus  ou 
moins  compaâes  «  qui  enveloppent  les  points 
blancs  &  gris.  Ces  points  ronds  oq  à  facettes , 
friables  ou  farineux ,  bruts  ou  flriés  ,  fe  font 
i;éduits  en  gelée  avec  les  acides  ;  d'autres  foli- 
des  &  un  peu  ternes  ont  échappé  S' leur  aé^lon « 
comme  ceux  qui  ont  pris  la  teinte  &  la  demi- 
tranfparence  de  la  calcédoine. 

Depuis  Âquapendente  )ufqu*à  Rome  ,  tous 
les  cantons  vpifips  dç  la  route  font  couverts  de 
matières  volcanifées  ;  mais  celles  qui  renfer-» 
ment  les  corps  étrangers  ,  dont  nous^nous 
occupons ,  malgré  la  confufion  qui  a  fuccédé 
au  premier  état ,  ne  paroiiTent  que  dans  cer-r 
tains  arrondi0emens  aiTea^  bien  circonfcrit|. 
Entre  San-Laurenzo  Se  Bolfene  j  on  rencontre 
des  collines ,  dont  quelques  lits  font  tachetés 
de  femblables  points  ;  on  y- voit  auffi  des  cry- 
ilau3(  de  fchorl  ,  &  m^m^  >des  morceaux  de 
pierres  calcaires  dans  i*état  primitif  ^  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  ç'eft  que  des  laves  com- 
paâes ,  &  même  des  bafaltes  prifmatiques  ou 
de  fprpuss  indécifçs»  renferment  ççs  mêmes 
fubAances, 

Je  ne  puis  omettre  ici  certains  maffifs  de 
matières  cpites  tous  remplis  de  points  blancs 
1  ou  gris  ,  &  qui  put  reçu  unp  infiltration  géné- 
rale 9  isnfprte  que  le  travail  de  Feau  a  durci 
l}pn-fful^ment  les  points  &  les  tachçs  qui  font 
agsitifé$  9  fn^is  epcore  la  bfife  j}ui  les  enveloppe 
Ç(  qui  approche  4^  cçt  état.  Ç'ef^  dans  dq 
B^rçils  n)a^f$  ^"^  les  apçiens  tailloient  les 
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échantillons   à  Rome  •    à  Tivoli  &  à   Pale* 
flrine.  * 

£n  allant  de  Bolfene  à,Monte-f  ia(cone  »  le 
loiig  de  la  rampe  par  laquelle  on  quitte  lé 
baffin  du  lac  de  Bolfené  »  )e  rencontrai  une 
fuite  de  couches  horizontales ,  compofèes  dés 
débris  de  toutes  fones  d^  matières  volcapifées^ 
cuites  ou  fondues  i  j'y  vis  auffi  des  matières 
blanches  friables  &*farineufes  diAribuées  par 
veines  ;  &  les  ayant  eflàyées  par  la  fuite ,  je 
m'affiir^i  qu'elles  étoient  de  la  nature  de  la 
terre  de  Talun.  Un  peu  plus  loin  des  mafilfs  de 
laves  compaâes  me  parurent  renfermer  de 
ces  mêmes  fubAances  par  points  ronds  ou  à 
facettes  :  je  démêlai  dans  les  caflures  de  quel- 
ques-uns de  ces  points  des  filets  divergens , 
comme  des  rayons  qui  partent  d'un  centre,  aiTez 
femblables  aux  çrytiallifations  des  zéolithes; 
des  cryftaux  de  fchorl  fort  nombreux*  étoient' 
aufH  enyeloppés  dans  les  mêmes  laves. 

Après  qu'on  eft  parvenu  à  la  hauteur  de 
Monte-Fiafcone ,  on  ne  vok. plus  aucun  de.cc^ 
mélanges  jufqu'aux  Bulîicames  de  Viterbe ,  où 
l'on  trouve  d'un  çôté^  d^s  amas  de  terres  alu« 
mineufes ,  des  dépôts  calcaires ,  &  de  l'autre 
des  points  blancs  &  gris  dans  les  péperines  : 
après  quoi  les  laves  U>m  homogènes  ,  &  les 
mélanges  de  matières  calcaire^  &  zéolithes  ne 
reparoiffent  qu'entre  Viterbe  &  Ronciglione, 
&aux  environs  de  Caprarole.  Dans  cet  arron« 
difTemem»  les  points  blancs  ou  gris  ,*  ronds  ou 
à  facettes ,  friables  ou  folides ,  bruts  ou  driés , 
ternes  ou  vitreux ,  m  ont  paru  très-nombreux 
au  milieu  des  matières  cuites  ou  fondues;  & 
c'eû-là  fur«tout  que  j'en  ad  fait  une  étu4e  plus 
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îbîvie.  On  les  retrouve  cùcore  dans  les  cojsh 
nos  qui  s*iiendent  jufque  fur  la  route  de  Route 
à  Nami  ,  depuis  Civila  -  CafteUana  jufquà 
Bor|hetto. 

Malgré  b  eoufufion  qui  règne  dans  les  laves 
de  ce  canton  ,  où  l*on  ne  démêle  ni  les  centres 
d'éruption ,  ni  lescourans,  cependant  î'aî  en 
la  (àtisfiaiâion  de  rencontrer  «  proche  Caprarole» 
les  refles  des  matières  premières  qui  ont  fenmî 
ces  taches  &  ces  points  en  couches  aâêz  fui  vies  : 
ce  font  des  argiles  ,  éts  iables  graniteux  ,  des 
amas  de  terres  alumineufes^ 

Entre  Ronciglione  &  Ro^e  «  la  plm  grande 
partie  des  laves  ,  comme  avant  Virerbe  ,  né 
renferme  ni  fchorl , 'ni  points  blancs  ou  gris  i 
feulement  à  quelque  diftance  de  Rome  ,  on 
apperçoit  que  le  nombre  des  points  augmente 
.  dans  les  laves  ,  &  qu'elles  renferment  même 
des  morceaux  de  pierres  calcaires  ,  à  mefure 
qu  on  approche  des  cQuches  de  ces  ftibftaiKes 
intaâes  qui  fe  réudilTeilt  aux  amas  des  produits 
^u  feu  à  uiie'dettii*fieue  dès  bords  du  Tibre. 

Environs  de  Rome. 

-  JSL  J'ai  fait ,  dans  les  environs  de  Rome  ; 
pluûeurs  obfervatibns  ^ui  m'ont  préfemé  Ib 
snème  correfpondance  des  corps  blaiiCs  & 
gris ,  Se  des  fchorls  avec  les  amas  ou  les  véâi- 
ges  des  madéi'es  premières  analogues.  J'em* 
brafTai  dans  une  courfe  toutes  les  hauteurs  de 
Frafcati ,  de  G^otta-Ferrata  ,  de  Monte-Cavo» 
de  Marino  »  d'Albano  ;  &  ce  trajet  m'offrit , 
par  tntervaâes  cependant  ,  un  grand  nombre 
de  points  blancs  ou  ^i^  au,  milieu  des  amas 
de  péperînes ,  ^  de»  maâifs  de  laves  léj^er^ 


dby  Google 


DÈS  Sciences;  Ï77Î-    $»<< 

&  compaôes.  Ces  mentes  mîitlercs  vokàtitfée^ 
rcnfermoient  auffi  des  mor<îeaux  de  piexttû 
calcaires ,  plus  au  moins  gros^,  qui  avoïent  coû- 
f€r  vé  leur  grain  primitif:  quelques  autres  étoieot 
friables  ou  rédiuts  en  poufliere^ comme  b  ch^ux 
éteinte.  •  ^  , 

C*eft  fuïr-tont  dans  les  carrières  de  Mariner 

&  d'-^bano  qu'on  peut  fuivre  les  mélanges  der 

ces  (ubftances  &  leurs  diflEièrcns  états  ;  on  y  voit 

aufii  de  pettts  points  de  quartz  vitreux  ,  de* 

cryftaux  de  fchorl ,  &des  lames  de  mica.  Sur 

la  route  de  Marino  à  Rome  ,  ces  princifes 

étrangers  à  la  lave  font  ifolés  &  difperfés  au 

milieu  dès  matières  volcanifées  pulvérulentes  ^ 

j'ai  recueilli  dans  ce  trajet  des  cryûaux  def 

îchorl,  de  petits  quartz,  des  points  ronds  ou 

à  facettes ,  folides  ,  bruts  ou  ftriés ,  &  plufieurs 

qui  a  voient  la.  dureté  &  la  demi-tranfparence 

de  Tagate  :  ce  font  les  fenls  qtrî  âïerft  féfiftè 

au  progrès  de  la  commimicion  des  terres  cuites 

&  des  fcorics. 

La  quantité  de  morceaux  de  pierres  eal- 
caires  affez  gros,  renfermés  dans  les  laves  de 
Monte  -  Cavo  &  de  Marino  ,  1  dfervefcenc^e 
,  fort  vive  que  fait  le  tuf  ou  péperine  de  Ma- 
rino avec  les  acides ,  efFcrvefcdnce  qwi  parolt 
principalement  attachée  à  un  certain  itombi^ 
de  points  blancs ,  prouvent ,  ce  femble  ,  quicf 
des  couches  calcaines  ont  recjôuven  autrcfc^s 
le  fommet  de  Monre-cavo ,  &  que  c'eft  à  lexî- 
fience  de  ces  anciennes  couches  &  à  la  calcina-, 
tion  des  pierres  qui  les  formoient ,  qu'on  doit 
rapporter  la  préfence  des  points  blancs  &  grîs 
-dans  les  laves  ,  &  la  diftflbutiott  du  principe 
calcaire  au  milieu  de  la  maâe  totale  des  pép^ 
rines. 

.Qq4 
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D*un  autre  côti ,  les  pointi  quartzeux  ,  tes 
cryftaux  de  fchorl ,  les  lames  de  mica  ,  nous 
indiquent  auffi  incontefiablement  des  xnaâes 
de  granits  qui  ont  fourni  ces  divers  principes 
par  leur  dècompoûtion  au  feu. 

Les  tufs  ou  terres  cuites  qui  forment  des 
collines  confidérables  fur  les  deux  bords  du 
Tibre  au-deflbus  de  Rome ,  font  la  plupart  ta- 
chetés de  points  blancs  ou  gris  ,  &  quoiqnli 
foit  difficile  de  raccorder  ces  mafles  avec  les 
centres  d'éruption  ,  il  eft  aifé  d*y  reconnoître 
ou  les  fubâances  calcaires  primitiveis,  oa  les 
terres  d*alun.    Celui  qu'on  tire  des  carrières 
Toifines  du  temple  de  la  Bocca  deUa  Ferita , 
eft  rempli  de  points  blancs  qui  ne  font  point 
effervefcence ,  &  qui  font  femblables  à  la  terre 
de  l'alun. 

Dans  la  carrière  de  Monte  -  Rofato  au 
contraire  les  péperines  ou  tufs  renferment 
des  taches  blanches  ,  rondes  ou  d'une  forme 
indécife  &  qui  font  effervefcence  ;  la  plupart 
de  ces  poims  font  vifiblement  de  petits 
morceaux  de  pierres  calcaires  folubles  en  en- 
tier dans  les  acides  ;  d'autres  un  peu  infiltrés 
&  ternis  échappent  à  leur  aâion.  Le  principe 
calcaire  paroit  avoir  été  diiTémitié  dans  le  fond 
du  tuf ,  puifqu'il  fait  eJFervefcence  :  c'eft  le 
principe  calcaire  qui  feft  à  lier  les  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ce  tuf  :  les  fentes 
de  defficcation  qui  divifent  ce  tuf,  font  garnies 
aufti  de  croûtes  cryftallines  calcaires  que  l'eau 
y  a  dépofées ,  après  s'être  chargée  de  ce  prin- 
cipe en  traverfant  les  différentes  mafles. 

Dans  les  galeries  fouterraines  des  Catacom- 
bes, &  fur-tout  dans  celles  de  Saint- Sébaftien, 
l'ai  trouvé  beaucoup  de  quartz  ,  des  points» 
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bhncs  qui  s'égrainoient  fous  les  doigts ,  des 
points  blancs  bruts ,  folides  ,  de  petites  boules 
de  calcédoine  jaunâtre ,  des  lames  de  fchorl  6c 
de  mica.  Les  matières  .volcanifées ,  la  plupart 
fous  forme  pulvérulente  ,  y  font  diAribuées 
par  couches. 

Sur  le  chemin  de  Rome  à  Civita-Vecchia  , 
proche  Caâelguido  ,  les  matières  fondues  oti 
cirites  m  ont  oflFert  des  pelottes  blanches ,  fria- 
bles 9  calcaires ,  à  côté  des  pierres  à  chaux  qui 
font  communes  dans  ce  canton.  Plus  Için,  d*au« 
très  fubftances  blanchâtres  diftribuées  par  points 
&  par  veines  au  milieu  des  laves  compaâes  ou 
trouées ,  ne  faifbient  point  efFervefçence  :  il  y 
a  parmi  ces  maflifs  de  laves  quelques  reftes  de 
marnes^argileufes. 

£n  allant  de  la  Tolfa  au  lac  Bracciano,  dans 
le  voifinage  de  grands  amas  de  pierres  6c  Je 
terres  alimineufes  ,  on  trouve  des  laves  de 
plufieurs  efpeces  qui  enveloppent  de  très- gros 
morceaux  de  fubftances  blanchâtres  ,  de  la 
nature  de  la  terre  de  Talun.  Ces  morceaux 
font  ronds  ou  à  facetes  :  ils  ont  jufqua  un 
pouce  de  diamètre  ,  &  ils  forment  quelque- 
fois la  moitié  &  même  les  trois  quarts  de  la 
mafle  totale  des  laves. 

La  route  de  Rome  à  Naples ,  par  le  Mont- 
Caftin^  ma  offert  plufieurs  amas  de  fubftances 
volcanifées  qui  font  circonfcrits  dans  de  très- 
petits  efpaces  ,  6c  par  conféquent  entourés 
des  matières  premières  des  laves  ,  6c  remplis 
des  débris  de  ces  matières  plus  ou  moins  re« 
connoiftables.  Je  n^indiquerai  ici  qu'un  feul 
.  de  ces  amas ,  voiûn  de  Frufînone.  Ce  font  des 
mafles  irrégulieres  de  péperines»  toutes  rem- 
plies de  morceaux  de  pierres  calcaires  ,   de 
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points  blancs ,  friables  ,  farineux  on  foUdcs  f 
de  points  quartzeux  ,  de  fchori  &  de  micai 
Ces  maffes  font  environnées  de  couches  de 
pierres  de  fable  graniteux  ,  d'argiles  &  de 
pierres  calcaires.  Il  eA  ai(é  de  voir  que  ie  fea 
agiiTant  fur  ces  matériaux  a  pu  former  les  pè- 
perines  dont  il  eft  quefttofi ,  avec  les  mêlangei^ 
Qu'ils  renferment. 

Environs  it  Naplts. 

IV.  Un  des  principaux  objets  de  rechcrclie 

3ue  je  me  propofai  en  allant  au  Véfuve ,  fiit 
e  reconnoître  les  anciens  matériaux  qwi  en^ 
-trdient  dans  la  compôfition  de  cette  montagne 
avant  qu  elle  fût  expofée  aux  ravages  des  feuk 
fouterrains  ;   mais  je  n*y  trouvîii  plus  ni   les 
couches ,  ni  les  amas  fur  lefquels  le  fea  dans 
fes  premiers  accès  a  agi ,  qu'il  a  cullMtés  ,  en- 
fuite  dénaturés  ou  fondas.  Jd  rencontrai  feule- 
ment des  débris  de  ces  anciens  matériaux  dif- 
perfés  parmi  les  courans  de  laves,  mais  aflèz 
nombreux   &    aflez   caraôérifés  pour  ne  me 
laifler  plus  aucun  dame  fur  l'ancien  état  du 
Véfuve  &  fur  les  matériaux  primitifs  ûqs  laves. 
Inftruit  par  les  effets  du  feu  que  j'avoîs  obfer- 
vés  en  Auvergne  ,   je  crus  pouvoir  conclure 
de  la  colleôion  de  ces  débris  que  le  Véfuve  , 
ainfi  crue  je  Tai  dit  du  Mbnte-Cavo,  étoit  com- 
pofé  de  couches  calcaires  qui  recouvroient  fon 
iommti  5  que  la  piet-ré  de  fes  couches  avoit 
lin  grain  fin  ,  ferré  &  infiltré  dans  cenaînes 
parties  comtne  le  mâi^i'e ,  &  qu'elle  feffem- 
bloit  à  pelle  qu'on  trouvôit  dans  les  montagnes 
de  l'Apennin ,  voifmes  du  Véfuve  ;  que  la 
bafe  de  cette  montagne  étoit  uti  granit  ou  u^ 
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fchlfte  micacé  ,  chargé  de  gabbro  ou  fchorl ,  de 
points  quarrzeux  &  de  mica.  Ces  corïféquences 
paroitront  d'autant  moins  bazardées  qu'on  aura 
foivi  avec  plus  d'attention  les  différens  états 
oîi  font  aôuellemeni  ces  débris. 

C*efl  fur  tout  entre  Saint-Sébaflien  &  Vhei> 
mkage  du  Sauveur  ,  autour  du  Monte^omma^ 
&  à  l'extrémité  des  courans  de  laves  ,  difpcrfés 
dans  les  autres  parties  de  la  bafe  clu  Véfuvev 
qu  on  peut  ramalTer  ces  reftes  précieux. 

1^.  Des  morceaux  de  pierres  calcaires  ,  foît 
avec  leur  grain  naturel ,  foit  à  moitié  calcinés 
&  friables  y  foit  enfin  dans  Tétat  farineux  & 
pulvérulens  comme  la  Aaux  éteinte.  / 

2®'.  Des  granits  intaéh  &  des  talcites ,  rem- 
plis la  plupart  de  ^ryftaux  de  (chorl  ou  gab- 
bro ,  de  mica  ëi  de  points  quattzeux.  Plufieur^ 
font  cuits  de  telle  forte  que  ïè  fond  ou  la  bafe^ 
toujours  blanchâtre  &  friable  dans  certàiiie^ 
parties  ,  eft  fondue  &  folide  dans  d'autres  :  le* 
points  de  quartz  vitreux  y  font  difperfés  fens 
être  aliéréspar  le  feu  Dans  d'atitres  échantillons, 
dont  la  bafe  eft  noircie  &  fondue  comme  les 
laves ,  le  quartz  eft  blanchi  &  éclaté.  De  mém& 
le  gabbro  eft  i>ien  confervé  dans  qiielqûes-uiiS 
de  ces  granits  cuits  ,  mais  il -a  fouftert  danft^ 
d'autres. 

3^.  Enfin  on  trouve  au  milieu  des  laves  d^aiï^ 
très  mélanges  grofliers ,  compofés  de  raflem* 
blag^  de  tous  ces  matériau)^  primitifs.  Les  granits 
tiùts  ou  fondus  ,  le  mica  ,  les  fchorls  ,  les  débris 
de  pierres  calcaires  &  de  marbt^es  fomlîés  poulr 
lers  par  une  ba(e  de  terres  cUiies  ou  fondues  î: 
6n  y  démêle  auftî  quelqiïefois  des  dépôts  cry^ 
fiallins  que  les  eaux  y  ont  formés  dans  des 
iruides  accidentels. 
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Si  nous  paflbns  maintenant  à  Texamen  des 
hves  du  Véfuve  »  nous  ne  trouverons  que  les 
laves  anciennes  oii  les  débris  des  matériaux 
primitifs  (oient  plus  reconnoiflables.  C'eft  iur* 
tout  le  long  de  TcfcarDement  femi-circulaire 
du  Monte-Somma  &  d'Ottajano  que  l'on  peut 
obferver  les  terres  cuites,  les  laves  trouées  » 
les  laves  compaâes  comme  le  bafalte ,  remplies 
de  ces  mélanges. 

Les  points  quartzeux  &  les  fchorb  y  figurent 
comme  dans  les  matériaux  primitifs  :  lesîehorls 
y  paroliTent  en  filets  déliés ,  en  aiguilles ,  en 
paquets  de  lames  ,  en  prifmes  terminés  par  des 
pointes  pyramidales  ,  |pu  tronqués  ,  &  enfîa 
fous  toutes  fortes  de^ formes  plus  ou  moins  régu- 
lières. Mais  lorfqu'ils  ont  ét^  cliauffés  vivement 
par  la  flamme  du  volcan  ,  ils  préfentent  les 
mêmes  marques  d'altération  que  j'ai  indiquées 
en  décrivant  les  fchorls  du  Puy  de  Charade 
en  Auvergne. 

Outre  cela  ,  les  cryftaux  de  fchorl  font 
plus  entiers  &  plus  complets  dans  les  laves 
anciennes  que  clans  les  laves  modernes  du 
Véfuvô  :  dans  celle» -ci  les  points  noirs  de 
gabbro  font  plus  petits  &  plus  rares.  U  eft 
vrai  que  quelques-uns  de  ces  points ,  quoique 
réduits  à  un  petit  volume ,  ont  une  forme  régu- 
lière &  complette  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
s'annonce  comme  des  débris  de  plus  gros. 

Les  points  blancs  ou  gris  font  auffi  en  difFé- 
rens  états  dans  les  laves  anciennes  :  on  y  voit 
des  morceaux  de  pierres  calcaires  avec  leur 
grain  naturel  ,  d'autres  altérés  par  la  calcina- 
tion  ;  & ,  toujours  dans  les  itiêmes  maffifs  de 
laves  ,  des  pelottes  de  matières  blanchâtres , 
farineufes,  dont  quelques  ternes  font  brutes, 
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opaques  &  folides ,  d'autres  ilriées  ;  Ton  diflin- 
gue  dans  celles-ci  plufieurs  filets  diAribués  du 
centre  à  la  circonférence  ^  comme  dans  les  zéo- 
lithes  :  enfin  il  y  en  a  d*un  blanc  terne  ou  de 
vitreux  ,  qui  ont  pris  la  dureté  de  la  calcé- 
doine. Ces  points  font  irréguliers  ,  en  petites 
boules  rondes  ou  à  facettes.  En  effayant  cer- 
tains points  blancs  &  friables  »  ils  m*ont  donné 
de  la  gelée  avec  les  acides ,  mais  d'autres  ont 
fait  efFervefçence  ;  ce  qui  m'indique  deux  prin- 
cipes difFérens  dans  les  matériaux  primitifs  qui 
ont  fourni  ces  points. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  laves  com- 
paâes  qui  renferment  de  ces  points  blancs  ou 
gris ,  &  qu'on  appelle  laves  aux  yeux  de  pet" 
drix.  On  en  trouve  aufili  abondamment  dans 
les  laves  trouées  &  fcorifiées  ,  ainfi  que  dans 
les  terres  cuites. 

La  lave  blanche ,  dont  on  fait  à  Naples  des 
tabatières ,  n'efl  primitivement  que  le  réfultat 
d'un  dépôt  ile  ces  fubfiances  calcaires  ou  zéo- 
lithes  ,  formé  par  l'eau  dans  les  vuides  des 
péperines  :  l'eau  les  a  infiltrées  enfuite  de 
telle  fprte  qu'elles  prennent  le  poli.  Elles  ne 
font  plus  dans  cet  état  ni  eâervefcence  ,  ni 
gelée  avec  les  acides. 

Autant  on  voit  de  ces  dépôts  &  de  ces 
points  abondamment  diftribués  dans  les  laves 
anciennes  ,  autant  ils  font  rares  ou  réduits  à  des 
atomes  imperceptibles  dans  les  laves  modernes: 
l'on  en  conçoit  maintenant  la  raifon. 

Les  péperines ,  dont  on  a  bâti  Herculanum 
&  ceux  qu'on  tire  des  fouterrains  de  Pompéia  , 
font  d'une  date  affez  ancienne  pour  avoir 
réuni  un  grand  nombre  de  ces  points  blancs  > 
comme  les  laves  du  Monte-Somma.  La  plu- 
part font  effervefcence  avec  les  acides» 
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Tal  vifité ,  dans  ces  mêmes  vues  ,  les  cot-. 
lines   de   tuf  des  environs  rfe  Pouzzoles  ,   de 
Baye  &  de  Calvi ,  Ô£  fy  ai  retrouvé  le  principe 
caiCaJrê  fous  toutes  fortes  de  formes  :  d'abord 
en  morceaux  de  pierres  à  chaux,  difperfés  au 
hiilieu  de  certaines  couches  ;  enfuue  en  points- 
blancs  bruts  !  enfin  en  points  cryftallins  apathi- 
ques.   Ces  derniers  paroiflent  depolés  par  les 
eaux  qui ,  en  filtrant  à  travers  les  bancs  de  tuf, 
fe   lont  chargées    du  principe    calcaire    très- 
div.fé   ;   c'eft  la   fuite   de  ce  travail  de  Teaa 
qui  a  vifiblement  contribué  à  donner  urre  cer^ 
taine  liaiibn  6c  vktiQ  certaine   confiftance    aux 
matières  d  fpajates  dont  le  tuf  cft  compofé  ^ 
car  outre  les  terres  cuites ,  qui  en  forment  la 
bafe  Ôc  les  points  blancs  ou  gris  dont  j'ai  parlé  , 
ôh  y  Voit  raflcmbhés  du  fchorl  ,   6\x  mica  & 
des  points   quartzeux.    Cette  compofmon   du 
tuf  ,    jointe  à  la  dirpofition  par  couches  horî- 
iôntales  aiîez   fuivies  ,    m'a  fait  penfer  qu'il 
avoit  été  formé  fous  la  mer  ,  &  que  le  mé- 
lange du  principe  calcaire  étoit  principaietnetit 
dû  aux  débris  de$  corps  marins. 

D'après  cette  confidérarion  ,  jVi  été  bien 
éloigné  de  confondre  le  tuf  rempli  de  points 
blancs  calcaires  avec  le  péperine  des  environs 
de  la  Solfatare  ,  des  bains  de  San  Germano, 
du  Jac  Agani ,  &c,  dont  les  points  blancs  foitf 
tous  formés  par  la  bafe  de  Talun  ;  ceux  qui 
font  friables  6l  farineux  fe  réduifent  en  gelée 
avec  les  acides  ,  &  donnent  die  l'alun  avéé 
l'acide  Virriolique.  Ceci  rie  me  furprit  nulle- 
ihent  lorfque  je  Cortfidérâi  les  g.rârtds  amas  de 
terres  alumineufes  qu'on  rencontre  d^ns  tbus 
^s  cantons. 

CeA  par  une  fuite  de  tés  mêmes  tXxtùtk* 
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llâHces  que  lermafiîfsde  laves  compaâ:es  qu'opf 
t^enconire  fur  le  chemin  de  Naples  à  Pouzzoles  , 
&  qui  fortnenr  une  partie  de  l'crtceinte  du 
baffin  de  la  Solfatare  renferment  des  points 
blancs  prefque  auiîi  nombreux  ,  dom  quelques- 
iîns  font  ftriés  6c  compofés  de  .petits  filets 
épanou'S  autour  d'un  centre  ,  les  autres  font 
brtns  ou  cakédonieux  :  on  diftingtic  encore 
dans  ces  mêmes  maffife  des  quartz  &^descry- 
ftaux  de  fchorl. 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  qire  de  Tîle 
d^Ifchia,  où  j'ai  trouvé  des  preuves  a ufli  frap- 
pantes de  l'origine  des  corps  étrangers  renfer- 
més dans  les  laves.         *^ 

J'ai  d'abord  recueilli  dans  cette  île  une  fuite 
de  granits  cuits  &  fondus ,  où  les  nuances  des 
effets  du  feu  m'ont  paru  aifez  remarquables 
pour  en  faire  ici  la  deicription, 

i*^.  Plufieurs  efpeces  de  granits  cuits ,  donc 

la  bafe  ,  toujours  blanchâtre  ,  eft  ou  friable 

ou  folide  &  fondue  :  elle  fert  à  lier  une  infinité 

de  cryftaux  de  quartz  vitreux  ,  intafts  :  il  y  a 

-  auffi  quelques  mica. 

a°.  Les  mêmes  efpeces  du  n°.  ptéctdent^ 
excepté  que  la  bafe  eft  fondue  &  noircie 
comme  les  bafaltes  :  les  quartz  vitreux  font 
reftés  intaéls  au  milieu  de  ce  fond  :  les  quartx 
blancs  font  ternis  &  éclatés.  Ces  échantillons 
ont  été  ramafiiés  dans  un  courant. 
^  3*^.  D'autres  échantillons  ,  dont  la  bafe 
paroît  encore  ^lus  fondue  que  celle  des  échan- 
tillons du  n^,  précédent  ;  on  y  remarque  des 
points  de  quartz  difperfés  dans  une  mafle  de 
verre  noirâtre  ;  il  s'y  trouve  auffi  des  mor* 
ceaux  de  quartz  blanchâtre  »  ternis  &  éclatés 
par  petits  points. 
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Proche  de  CaAîgUone  ,  daos  la  gnémc  île,  ^ 
font  des  collines  ou  Ton  voit  parmi  les  lits  de 
matières  volcanifées ,  pulvérulentes  ,  des  .'vmaes 
de  fubftances  blanchâtres ,  de  la  nature   de  la 
bafe  de  Talun  ;  lorfque  les  matières    'volcaoi- 
fées  font  corps ,  ces  fubftances  font  diilrilHiées 
par  taches  &  par  points  arrondis  :  j'en  ai  trouvé 
de  femblables  dans  des  courans  de  lares   jvo* 
dernes ,  dont  le  centre  d'éruption  eft  voifin  de 
grands  Imas  d'argiles  &  d'autres  matières  ia- 
raâes  qui  en  ont  vifiblement  fourni  les  MXisuér 
riaux  primitifs. 

/  S   L^  N  D  E. 

A  tant  de  faits  raftemblés  fur  l'origine  dies 
taches  blanches  &  gr'ifes  renfermées  dans  les 
laves ,  &  qui  font  connoitre  également  leur 
nature  ou  calcaire  ou  zéoUthe  ,  j'ajoute  ici  une 
obfervation  dont  M.  Pingre  ,  mon  confrère , 
m'a  fourni  les  matériaux.  Il  m'a  montré  (ea 
Décembre  1772)  plufieurs  morceaux  de  laves 
qu'il  a  ramafTés  au  mois  de  Juillet  précédent  y 
à  Patrixfiord  ,  fur  la  côte  occidentale  de  Tlilande» 
Dans  certains  échantillons  on  voyoit  pluûears. 
points  blancs ,  d'une  forme  indécife ,  bruts , 
friables  ou  folides  :  d'autres  étoient  étoiles  par 
des  ftries  divergentes  d'un  centre  commun.  Des 
plaques  de  matières  cryftallines  qui  rempli(^ 
loient  les  fentes  d'un  autre  morceau  de  lave 
trouée  oflfroient  auffi  plufieurs  paquets  de  filets 
épanouis  comme  les  cryftallifatioas  de  la  zéo- 
lithc  ,  &  enfin  une  partie  de  ces  plaques  avoir 
)a  teinte  &  la  dureté  de  la  calcédoine. 

En  foumçttant  enfuite  aux  acides  quelques 
débris  des  points  friables  &  folides  >  bruts  ou 
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ftrîès  ,  )e  me  fuis  aiTuré  que  les  principes ,  dont 
ils  font  formés  ,  doivent  être  rapportés  à  la  bafe 
de  Talnn  ou  à  la  zéolithe.    Ces  réfultats  me 
confirment  dans  la  théorie  que  développe  le 
Mémoire  précédent.    Ils  m'autorifent  à  con- 
clure, i^.  que  riflande  peut  offrir  aux  recher- 
ches   des  naturaliftes  la   zéolithe  &  la  calcé- 
doine fous  des  formes  femblables  aux  échan- 
tillons qu'on  tire  de  Feroë  ;    2^.  que  quand 
des  favans ,  Danois  ou  Suédois  ^  ont  publié  que 
la  zéolithe  étoit  TouVrage  du  feu  ,    ils  ont 
avancé   cette  affertion  fans  preuves  convain- 
cantes ,    &  d'après  la  feule  confidération  du 
mélange  de  la  zéolithe  avec  les  matières  vol- 
cànifées  ;  3°.  enfin  que  ,  fuivant  les  principes 
établis   dans  le  Mémoire  précédent  ,    &  qui 
font    applicables  à  Tlflande  &  à  Feroë  ,   de 
même  qu'aux  autres  pays  de  volcans,  la  zéo- 
lithe ne  peut  être  confidérée  comme  un  pro- 
duit du  feu  ;  &  qu'au  contraire  il  paroît  cer- 
tain que  le  feu  ayant   divifé  &  dïfperfé  les 
principes  de  la  zéolithe  au  milieu  des  laves  9 
ils  ont  été  ou  enveloppés  par  ces  laves  ,  ou 
dépofés  à  l'aide  du  véhicule  de  l'eau  dans  les 
fentes  des  laves  ,  &  infiltrés  enfuite  jufqu'à 
l'état  calcédonieux.     ^ 
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MÉMOIRE 

Sur  la  forme  des  barres  ou  des  con^ 

duBeurs  méùillicjues  ,    dcftinés  i 

préferver  les  édifices  des  effets  de  la 

foudre  ,  en  tranfmettant  fon  feu  à 

la  terre. 

Par  M.  LE  Roy. 

Lu  à  la  rentrée  publique  de  la  Saint  Martin  17 f^» 

X  ARMi  toutes  les  découvertes  dont 
fe  glorifie  la  Phyfique  moderne  ,  il  n'y 
en  a  pas  de  plus  grande  ^  ni  de  plus 
importante  que  celle  de  l'analogie  » 
ou  plutôt  de  l'identité  du  feu  éleâri« 
que  ayec  celui  de  la  foudre.  Les  phîlo- 
fophes  des  fiecles  paffés ,  les  plus  har^ 
dis  dans  leurs  conjectures ,  n'auroient 
jamais  penfé ,  foupçonné  même  qu'il 
viendroit  un  tems  où  nous  parvien- 
drions non -feulement  à  découvrir  la 
nature  du  feu  du  tonnerre ,  mais  encore 
à  le  faire  defcendre  dans  nos  labora- 
toires pour  le  combiner ,  &  le  toucher, 
pour  ainû  dire  ,  dans  les  expériences 
que  nous  en  faiifons.  Cependant  c'eû 
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te  que  nous  avons  vu  de  nos  jours 
par  une  (iiîte  des  progrès  de  nos  con- 
noîfTances  fur  l'éleâricité ,  &  de  l'ex- 
t>érience  aufli  ingénieufe  que  hardie  ^ 
imaginée  par  M.  Franklin. 

Non  -  feulement    cette    découverte 
nous  mettoit  fur  la  voie  pour  démêler 
les  caufes  de  la  foudre ,  mais  fes  avan- 
tages n^  fe  bornant  pas  à  la  fîmple  fpé- 
culation ,  elle  nous  frayoit  la  route  à 
quelque  chofè-  de  plus  important  en- 
core ,   je  veux  dire  aux  moyens  de 
préferver  les  édifices  des  ravages  de  ce 
météore  ;  car  il  étoit  affez  naturel  de 
penfer   qu'en    cohfidérant    attentive- 
ment   les    différentes    propriétés    des 
corps  éle&riques  ,  nous  en  découvrir 
rions  quelques-unes  qui  nous  condui* 
foierit  à  ce  grand  objet.    Il  n'y  a  voit 
ïnême  qu'un  pas  des  verges  de  fer  pU- 
cées  fur  les  bâtimens  ,  &  ifolées  6u 
foutenues  fur  du  verre  (par  lefqueïles 
on  avoit  reconnu  la  nature  du  feu  du 
tonnerre)  à  ces  mêmes  verges  qui, 
au  lieu  d'être  ifolées  ^  s'étendraient  ou 
defcendroient  jufqu'au  terrein  en-bas. 
En  effet  il  étoit  très-vraifembliible  que 
le  feu  de  ce    météore   traverfant  les 
métaux  auffi  facilement  que  celui  de 
Yék&rkité  p  dès  qu'oà  lui  offriroit  ua 
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libre  paflage  au  moyen  de  ces  verges 
de  fer  ,  on  lui  ôteroit  toute  fon  aâ:ion 
deftruâive, 

M.  Franklin  n^avoit  pas  manqué  de 
faifîr  cette  analogie  ,  &  de  propofer 
en  confequence  d'armer ,  fi  cela  fe  peut 
^ire ,  les  édifices  de  verges  métalliques, 
non  ifolées  ,  ou  communiquant  avec 
le  terrein ,  pour  les  garantir  du  ton- 
nerre ,   fi  toutefois  on  reconnoiffbît , 
par  l'expérience  qu'il  avoit  propofée, 
que  le  feu  de  ce  météore  fût  le  même 
que  celui  de  réleftricité. 

Va  coup  d'œil  fur  la  figure  première 
iuflît  pour  fe:  former  l'idée  de  ces  ver- 
.ges.  Je  les  appellerai  déformais  barres 
fréfervativcs  contre  la  foudre ,  &  encore 
conduScurs  du  tonnerre  ou  gardes- tonnerre^ 
dénominations  qui  m'ont  paru  plus  pro« 
près  à  en  donner  un  jufte  idée.  On  voit 
dans  cette  figure  au  haut  de  la  tour, 
qui  repréfente  ici- un  édifice  en  géné- 
ral, la  barre  du  faîte  F,  &au-deflbus 
les  barres  de  tranfmi0îon  TTT qui  fe 
prolongent  jufque  dans  la  terre. 

On  me  pardonnera  cetfe  petite  expli- 
cation qui  m'a  paru  néceflfaire  pour 
répandre  plus  de  clarté  fur  ce  que  j^ai 
à  dire  dans  |a  fuite.  Je. reviens  à  mon 
fujet. 
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L'expérience  de  M.  Franklin  ayant 
complètement  réuffi ,  &  le  feu  de  Té- 
leâricité  étant  bien  reconnu  pour  le 
même  que  celui  du  tonnerre  ;  il  fem- 
bloit  qu*on  devoit  en  tirer  les  conclu- 
fions  les  plus  favorables  pour  les  barres 
qu'il  avoit  imaginées  ,  &  s'emprefler 
d'en  mettre  fur  les  édifices.  En  effet  la 
Phyfique  nç  peut  fe  propofer  de  plus 
grand  objet  que  de  nous  fournir  les 
moyens  de  parer  ou  de  prévenir  ces 
effets  terribles  de  la  nature  ,  qui  pa* 
roiffent  nous  menacer  d'une  deftruâion 
générale  ;  cependant  il  en  arriva  tout 
autrement  :  au  lieu  d'en  faire  ufage ,  on 
$'empreffa  de  le  critiquer  ;  je  fuis  forcé 
même  d'avouer  que  ce  fut  en  France 
qu'elles  effuyerent  le  plus  de  contra* 
diftions.  Non  content  de  les  combattre 
par  cçnt  raifons  fpécieufes,  on  voulut 
y  jetter  du  ridicule^  on  prétendit  que 
le  philofoph^  de  Philadelphie  voulait 
foutinr  le  tonmm  ;  enfin  peu  accueil-^ 
lies  en  Europe ,  on  n'en  tenta  l'appli- 
cation qu'en  Amérique  parmi  les  com» 
patriptes  de  M.  Franklin  ,  foit  qu'ils 
penfaffent  plus  favorablement  de  fes  • 
idées ,  foit  qu'ils  s'iajéreffaffeqt  dav^n»- 
tage  à  fa  gloire. 

JLes  çirçQnli^ncçs  propres  à  en  véri-. 
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fier  rutilîté  &  les  avantages  ne  pou- 
voient,  comme  on  Timagine  bien  ,  être 
fort  fréquentes ,  cependant  elles  fe  ren- 
contrèrent. On  apprit  en  Europe  que 
le  tonnerre  ayant  éclaté  à  Philadelphie, 
&  dans  d'autres  colonies  Angloifes, 
au-deffus  de  plufieurs  maifons  armées 
de  barres  préfervatives ,  elles  avoient 
pleinement  rempli  l'effet  qu'on  en  at- 
tendoît. 

Cette  confirmation  de  leurs  avan- 
tages ,  fournie  par  l'expérience ,  pcca- 
fionna  de  nouvelles  réflexions  ,  on  re- 
vint des  faufles  idées  qu'on  s'en  étoît 
formées  ,  on  commença  à  fe  periua- 
der  qu'elles  pouvoient  être  réellement 
utiles^  &  la  foudre  ayant  détruit  plu* 
fieurs  édifices  fuperbes  &  fait  fauter 
des  magafins  à  poudre  en  difFérens 
endroits ,  on  fe  détermina  enfin  à  fe 
fervir  de  ces  barres  ;  on  en  établit  en 
Angleterre ,  en  Italie  &  ailleurs.  Tant 
il  eft  vrai  que  la  vérité  ,  quoique  lente 
dans  fa  marche  ,  triomphe  toujours  , 
&  ne  manque  jamais  de  renverfer  les 
vains  obftacles  que  l'orgueil  &  l'envié 
veulent  lui  opppfer. 
•  Je  n'avois  pas  attendu  ,  je  puis  le 
dire ,  à  cette  époque  pour  recomman- 
der  ces  barres   ou  ces  conduâeurs 
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du  tonnerre  ,  ayant  été  perfuadé  de 
leur  utilité ,  dès  Finflant  où  il  avoit  été 
bien  reconnu  que  le  feu  de  ce  mé- 
téore &  celui  de  Téleâricité  étoient 
les  mêmes.  Je  m'étois  fouvent  élevé 
contre  les  faux  raifonnemens ,  par  lef- 
quels  on  prétendoit  en  prouver  le 
danger  ;  enfin  ,  pour  achever  de  dé- 
truire toute  prévention  à  ce  fujet ,  je 
.penfai  même  alors  qu'il  falloit  en  éta- 
blir les  avantages"  par  une  comparaî- 
fon  fuivie  &  raifonnée  des  phénomè- 
nes de  l'éleâricité  &  du  tonnerre  ;  & 
c'eft  ce  que  j'ai  exécuté  depuis  dans  le 
Méii^oire  que  je  lus  fur  ces  condu^eurs, 
en  1770 ,  ôc^qui  eft  imprimé  dans  le 
volume  de  cette  année.  Je  me  flatte 
d'en  avoir  fi  bien  prouvé  l'utilité  dans 
cet  écrit ,  que  quiconque  le  lira  avec 
attention  ne  pourra  la  révoquer  ea 
doute.  Cependant  l'importance  de  là 
matière  m'oblige  d'y  revenir  aujour^ 
d'hui. 

Principalement  occupé ,  dans  le  Mé- 
moire dont  je  viens  de  parler ,  d'établir 
folidement  &  par  les  faits  les  avantages 
des  conduâeurs  du  tonnerre  ,  je  me 
contentai  d'indiquer  en  général  la  forme 
qu'il  falloit  leur  donner  ,  fans  entrer 
à  ce  fujet  dans  un  examen  approfondi^ 
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De  nouvelles  réflexions  &  la  néceffité 
importante  4e  bien  déterminer  cette 
forme  m'ont  engagé  à  y  fuppléer  dans 
ce.  Mémoire ,  en  difcutant  foigneufe- 
ment  les  raifons  &c  les  faits  qui  peuvent 
nous  décider  fiir  ce  fujet.  Cela  m'a 
paru  d'autant  plus  néceflaire  que  c'eft 
un  point  fur  lequel  des  phyficiensf  très- 
înftruits  de  tout  ce  qui  regarde  Té- 
leâricité ,  font  encore  partagés. 

En  effet  la  fociété  royale  de  Londres 
ayant  été  confultée  Tannée  dernière  par 
le  département  de  l'artillerie  ,  fur  les 
meilleurs  moyens  de  garantir  du  ton- 
nerre  les  magafins  à  poudre  de  Pur- 
fleet ,  fitués  à  quelques  lieues  de  Lon- 
dres ;  elle  nomma  des  çommiffaires  ea 
conféquence  :  mais  ces  commiflaii'es  , 
en  convenant  tous  de  la  nécefîité  d'em- 
ployer des   conduûeurs  pour  prçfer- 
ver  ces  magafins  ,  fe  trouvèrent  d'avis 
différens  fur  leur  forme  &  fur  leur  hau- 
teur ,   comme  plufieurs  membres  de 
cette  fociété  me  le  mandèrent,  en  m'i- 
crivant  fur  cç  fujet.  Les  uns  vouloient 
que  ces  conduûeurs  fufTent  terminés 
en  pointe  ,  &  fufEfamment  éleués  au« 
dêffus  des  magafins ,  comme  on  le  voit 
dans  1^  figijre  première  ;  les  autres  au 
contraire    qu'ils  fuflTent    mouffçs   pu 

arrondis 
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arrondis  par  le  boiit ,  &  ne  les  débordaf- 
fent  que  le  moins  poffible ,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  féconde  ;  &  ces 
derniers  prétendoient  qu'il  étoit  telle- 
n^etît  néceflaire  de  fuivre  leur  avis, 
que  fans  cela  on  courroit  rifque  d'atti- 
rer la  foudre  fur  ces  mêmes  magafins  ,^ 
qu'on  vouloit  en  préferver. 

J'efpere  montrer  dans  un  moment 
qu'ils  s^alarmoient  mal-à-propos  ;  mais 
on  a  par -là  une  nouvelle  preuve  de 
la  néceffité  de  déterminer  d'une  ma- 
nière certaine  la  véritable  forme  des 
conduôeurs ,  afin  de  diflîper  toute  in- 
certitude fur  une  matière  de  cette 
conféquence. 

Cependant ,  avant  d'en  venîr-là ,  if 
cft  à-propos  de  parler  de  la  foudre  & 
de  ce  que  nous  connoiffons  de  fes  effets, 
afin  de  mieux  fixer  les  idées  fur  l'objet 
qu*on  doit  fe  propofer  ,  en  établiflant 
ces  conduâeurs  fur  les  édifices, 

Q*aoique  nous  .ayons  fait  un  grand 
pas  en  découvrant  l'identité  du  feu 
éleârique  &  celui  de  la  foudre ,  nos 
progrès  font  fi  lents  dans  la  Phyfique, 
qu'il  faut  avouer  que  nous  n'en  fom- 
mes  pas  beaucoup  plus  favans  fur  l'orî- 
g'uie  &  fur  les  caufes  de  ce  météore» 

Mém.  1773.  Tome  11^  Rr 
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Lorfque  nous  voyons  le  ciel  embrafé 
de  toutes  parts,  les  éclairs  fe  fuçcéder 
avec  la  plus  grande  rapidité  ,  &  la  fou- 
dre éclater  en  cent  endroits  difFérens^ 
tout  ce  que  nous  favons  de  plus  que 
le  vulgaire  ,  c*eft  que  cet  immenfe  vo- 
lume de  feu  eft  du  feu  éleârique  :  nos 
connoiffances  né  vont  pas  plus  loin; 
&  nous  ignorons  abfolument  comment 
&  de  qutlle  manière  il  fe  raffemble 
dans  les  nuées.  Si  nous  nous  doutons 
des  caufes  qui  font  partir  les  éclairs  , 
nous  ne  favons  point  quelle  eft  la  quan- 
tité de  feu  qa'ils  lancent  ,   pourquoi 
après  qu'ils  ont  éclaté^  les  nuées  fetn- 
blent  tellement  dépouillées  de  tout  leur 
jFeu ,  qu'il  n*en  paroît  plus  dans  l'athmo- 
fphere  ,   comment  il  revient   enfutte 
peu-à- peu  pour  éclater  encore  de  nou- 
veau &  fouvent  d'une  manière   plus 
terrible  qu'auparavant  ;   enfin  quelles 
font  lesïources  où  elles  vont  regrea-* 
dre  ce  nouveau  fenu 

Ainfi  bornés  dans  leurs  connoiffan- 
ces fur  ce  point ,  &  uniquement  frappés 
de  cette  grande  quantité  de  feu  que  les 
nuées  recèlent  dans  les  tems  d'orage , 
les  phyficiens  qui  rejettent  les  condu- 
^euriJ  pu  gardes-foqnçrirç  terminés  m 
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pointes ,  allèguent  que  ce  feroit  gran- 
dement s'ab\jfer  que  de  prétendre  épui- 
fer  ces  nuées  de  leur  feu  ,  ou  les  en 
dépouiller  par  ces  condufteurs.  Que  fi 
cela  étoit,  on  n'entendroii  pas  la  foudre 
gronder  pendant  quatre  ou  cinq  heures 
au-deffus  des  grandes  villes ,  comme  on 
robferve  ce;jendant  très-fouvent  :  les 
clochers  &  les  pointes  de  toutes  efpeces 
dont  elles  (ont  hériffées  devant  épui- 
fer  les  nuées   de  leur  matière  fulmi- 
nante ,  &  par  -  là  faire  bientôt  cefler 
Torage. 

Que  rîgnorance  abfolue  oîi  nous 
fommes  de  la  quantité  de  feu  que  lan- 
cent les  éclairs ,  fait  qu^en  attirant  uix 
volume  de  feu  confidérable  avec  ces 
conduûeurs  ,  nous  pouvons  faire  tom- 
ber le  tonnerre  fur  un  bâtiment ,  quand 
nous  nous  propofons  tout  le  contraire  ; 
jpuifque  les  pointes  attirent  le  feu  éleâri- 
que  de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps 
moufles  ou  arrondis  par  le  bout. 

Enfin  que  Tobjet  qu'on  doit  fe  pro- 
pofer  n'eft  point  d'attirer  la  foudre  fur 
les  édifices  ,  mais  uniquement  de  tranf- 
mettre  fon  feu  fans  danger  lorfqu'elle 
éclate  au-deflus  ;  &  que  les  conduâeurs 
moufles  communiquant   bien   exaâe- 
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ment  av^c  le  terrein  ont  tout  ce  qu'If 
f<iut  pour  remplir  cet  objet. 

A  cela  les  part^iàns  des  condufleim 
formés  en  pointes ,  &  M.  Franklin  eu 
à  leur  tête  ,  ce  qui  ne  peut  que  donner 
un  grand  poids  à  leur  opinion  ,  à  cela, 
dis-/e  ,  ces  parrifaii$  répondent  : 

Que  c'eft  précifément  parce  que  Us 
pointes  attirent  le  feu  éleârique  ou  la 
matière  fulminante  de  plu]$  loin  ,  qu'il 
faut  les  employer^ 

Que  par-là ,  fi  la  foudre  é.date  au* 
/deffus  d'un  bâtiment ,  fon  feu  fe  portera 
de  préférence  fur  le  conduâeur  &  n'en 
attaquera  aucuee  autre  partie;, 

Qu'en^  conféquence  de  Va&ion  de 
cette  pointe ,  la  mafle.de  feu  qui  pour- 
roit  fe  jetter  fur  ce  bâtiment,  fera  dîmîr 
lîuée  au  point  de  i^e  plus  occafioiiner 
flucûn  ravage. 

Que  quoiqu'on  ne  puiiTe  pas  con- 
lîoîtrç  en  effet  la  quantité  de  feu  qui 
fe  dédwge  dans  Mn  éclair ,  on  eft  fondé 
à  croire  cependant ,  d'après  ce  que  plu^ 
fieurs  obfervations  fur  le  tonnerre  nous 
ont  appris ,  que  cette  qjuantjité  de  feu 
pourra  ^tre  tranfmife  par  les  condur 
/Ôeurs,  en  conféquçn;çe  de$  àitnçnÛQrfS 
ûu'pn  Içur  donnp^ 
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:  Enfin  qu'en  fuppofant  encore  que  k 
foudre  tombât  fyr  un  édifice  armé  de 
ces  condu£leurs  ,  on  n'en  pourroit  rien 
conclure  à  leur  défavantage  ,  puifqu'il 
cft  prouvé  par  plufieurs  obfervations  , 
que  dans  ce  cas-là  même  ils  ont  tranf- 
mis.  la  matière  fulminante  fans  qu'elle 
causât  aucun  dommage  fenfible  aux 
maifons  qui  en  étoient  armées. 

Telles  font  à-peu-près  les  raifons  que 
les  deux  partis  font  valoir  pour  défen- 
dre refpedivement  leur  opinion  ;  mais, 
il  faut  l'avouer,  elles  ne  décident  pas 
nettement  la  queftion  ;  car  ,  après  les 
avoir  bien  pefées ,  on  refte  encore  in- 
certain ,  &  on  ne  peut  s'empêcher  de 
craindre  que  les  barres  pointues  n'atti- 
rent le  tonnerre  en  agiffant  fur  la  ma* 
trere  fulitiinante  de  beaucoup  plus  loia 
que  les  autres. 

Cependant  fi  on  eùr  donné  plus  d'at- 
tention aux  différens  phénomènes  qui 
peuvent  lever  la  difiiculté ,  &  particu- 
lièrement à  ceux  que  je  vais  rapporter; 
on  eut  bientôt  reconnu  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  d'équivoque  fur  les  effets  & 
les  avantages  des  barres  terminées  en 
pointe.  • 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  je 
Rr  3 
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dirai  à  ce  fujet  ,   il  faut  (e  rappeller 

3ue  Ton  diftingue  deux  différens  effets 
ans  la  lumière  que  Ton  excite  ,  en 
préfentant  ou  en  approchant  les  corps 
métalliques  d'un  corps  éleârifé  ;  l'un 
cft  la  lumière  tranquille  ou  le  point  lu^ 
mineux ,  qu'on  voit  au  bout  du  corps 
préfenté  quand  il  eft  terminé  en  pointe  ; 
l'autre  ,  la  vive  lumière  qui  éclate  9 
brille  &  difparoît  dans  Tinflant ,  qu'on 
appelle  iûncdlc^  &  que  Ton  obfe>ve 
principalement  quand  le  corps  eft  obtus 
ou  arrondi  à  fon  extrémité  (i). 
On  fait  en  général , 
1^.  Qu'une  pointe  très-aîguë  tire  ou 
enlevé  le  feu  d'un  corps  èleârifé  de 
fort  loin ,  &  que  cependant  cette  même 
pointe  ne  peut  en  faire  partir  l'étincelle 
que  de  très-près. 

2.^.  Qu'un  corps  moufle  ne  tire  que 
peu  bu  point  le  feu  éleârique   d'un 


(1)  En  décrivant  ces  phénomènes ,  j'ai  fnp- 
pofé  que  le  condufteur  ou  le  corps  métalliciuc 
éledrifé  Tétôit  en  plus  ou  par  condenfation  ;  j'en 
ferai  de  même  dans  la  fuite,  j*en  avertis  ,  parce 
que  quelques  •  uns  de  ces  j)hénomenes  font 
différens  lorfque  le  çondufteur  eft  éleftrifé  en 
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corps  éleftrifé  avant  d'en  faire  partir 
rétîncelle ,  &  que  cependant  il  Texcite 
de  beaucoup  plus  loin  que  le  corps  ter- 
miné en  pointe. 

Enfin  que  le  feu  éleûrique  ne  produit 
jamais  d'effet  violent  qu'autant ,  qu'en 
conféquence  de  la  différence  de  fes  den- 
fités  refpeâives  dans  le  corps  d'oîi  il 
fort ,  &  dans  celui  011  il  entre  ;  il  tra- 
verfe  ce  dernier  avec  rapidité  ,  &  qu  il 
ne  le  traverfe  avec  cette  rapidité  qu'au- 
tant qu'il  y  entre  en  grande  quantité 
tout- à -la- fois  ou  fous  la  forme  d'une 
forte  étincelle ,  ces  effets  n'ayant  plus 
lieu  toutes  les  fois  qu'il  s'y  intr^uit , 
ou  par  une  étincelle  très-foible  ,  "^ou 
fous  l'apparence  d'une  lumière  tran- 
quille. Mille  expériences  ont  ci:>nfirmé 
ces  faits  ;   mais  comme  ils  font  très- 
importans  pour  mon  objet ,  il  faut  les 
mettre ,  en  quelque  façon ,  fous  les  yeux 
de  l'affemblée. 

Je  préfentai(^^i^r^3),  àunediftance 
de  trois  pieds  du  conduâeur  éleftrifé 
ce,  une  pointe  ou  une  aiguille  fort: 
aiguë -P,  &  j'y  vis  un  point  lumineux, 
preuve  certaine  qu'à  cette  diftance  elle 
déroboit  déjà  de  l'éleÛricité  à  ce  con- 
duâeur  ;  cependant  il  fallut  l'en  appro<* 
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cher  de  beaucoup  plus  près  ,  comme 
en  R  ^  k  un  tiers  de  ligne  de  difiànce  » 
pour  faire  partir  l'étincelle  qui  était  û 
foible  9  que  c'étoit  plutôt  une  bluettç 
qu*une  étincelle. 

Je  préfentai  de  même  &  à  la  même 
diflance  au  conduâeur  une  balle  de 
plomb  B  j  d'un  pouce  de  diamètre  ,  je 
n'y  vis  point  dé  lumière  ,  &  elle  ne 
iui  déroboit  point  d'éleûricité  ;  elle  ne 
commença  à  le  faire  oub  quand  elle 
fut  arrivée  à  peu  de  diftance  du  point 
où  elle  excita  Tétincelle  ,  ce  qui  fut  en 
Z>,  à  un  pouce  du  conduâeur  ou  à-peu- 
prèit 

Par  ces  diverfes  expériences,  on  voit 
que  la  pointe  déroboit  le  feu  éleârique 
du  conduâeur  à  une  diftance  infiniment 
plus  grande  que  celle  oii  elle  pouvoit 
en  tirer  Tétîncelle  ,  puifque  cette  di- 
flance  étoit  dans  le  rapport  de  1 296  à  r, 
ou  comme  trois  pieds  à  un  tiers  de  ligne, 
&  que  le  cprps  arrondi  ou  la  balle  n'en- 
levoit  que  peu  ou  point  d'éleâriciré  an 
condufteur  ,  avant  d'en  être  aflez  près 
poUp  exciter  rétincelte ,  quoique  cepen- 
dant il  la  fit  partir  de  trente-fix  foi$ 
plus  loin  que  la  pointe  ,  puifque  Celte 
étincelle  éclatoît  à  un  pouce  de  diftance, 
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&  qu'il  fallait  approcher  cette  pointe 
jufqu'à  un  tiers  de  ligne. 

Il  n'éft  pas  difficile  de  rendre  râifoa 
de  ces  deux  difFérens  effets  ,  je  veux 
dire  de  la  très -petite  diftance  ,  à  la- 
quelle il  faut  approcher  la  pointe  du 
conduâeur  pour  que  ^étincelle  parte  , 
&  de  la  diftance  beaucoup  plus  grande 
dont  il  faut  en  éloigner  la  balle  ^  car 
rétincelle  ne  part  entre  deux  corps 
qu'en  proportion  (toutes  chofes  étant 
d'ailleurs  égales)  de  l'intenfité  du  fluide 
éleftriq.ue  dans  le  corps  éleûrifé.  Or 
iès  l'inftant  que  je  préfentois  la  pointe 
au  conduûeur^  &  qu'elle  a  voit  un  point 
lumineux ,  dès  cet  inftant  j'enleVois  du 
feu  de  ce  condudeur ,  &  cet  effet  allant 
toujours  en  augmentant ,  à  mefure  que 
j'en  appr ochois  ,  il  s'épuifoit  par  - 14 
tellement  de  fon  feu  ,  qu'il  ne  lui  en 
reftoit  fim-plement  que  pour  étinceler, 
&  on  ne  peut  pas  plus  foiblement^ 
quand  la  pointe  s'en  trouvoit  à  un  tiers 
de  ligne  de  diftance. 

Mais  les  cOrps  ronds  ou  obtus  ne 
tirant  au  contraire  le  feu  éleftrique  d» 
corps  éledrifé  qu'à  une  diftance  fort 
peu  différente  de  celle  oh  ils  est  font 
partir  rétincelle  ^  comme  on  vient  de 
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le  voir ,  la  balle  que  je  préfentois  au 
conduâeur  ne  lui  enlevant  que  très- 
peu  d'éleâricité  avant  d'en  être  à  la 
diftance  propre  à  fair  partir  l'étincelle  ; 
cette  étincelle  devoit  éclater  de  beau- 
coup pJus  loin  que  lorfque  j'en  appro- 
chois  la  pointe. 

On  voit  ainfi  évidemment  que  fi  la 
pointe  tire  ,  dans  toutes  les  circonftan- 
.ces  poflîbles,  le  feu  d  un  corps  éledri- 
que  de  beaucoup  plus  loin  qu'un  corps 
rond  ou  arrondi  ;  par  cette  ràifon  là 
même,  elle  ne  fera  étinceller  ce  corps 
éleârique   que   quand  elle  s^en  trou- 
vera beaucoup  plus  près  que  le  corps 
arrondi.     Ce    point    étant    établi  ,  il 
faut  prouver  maintenant  que  les  effets 
violens    de   Féleftricité    tiennent  à  la 
force    de    l'étincelle   :    pour    le   faire 
d'une    manière    plus  fenfible  ,  j'aurai 
recours  à  l'expérience  de  Leyde ,  dont 
tout  le  monde  connoît  &  a  reffenti  les 
effets. 

Une  bouteille  de  Leyde  ayant  été 
en  conféquence  fortement  chargée 
d'éleûricité  ,  enforte  qu'elle  m'auroit 
fait  éprouver  un  vive  coinmotion  en 
jirant  l'étincelle  du  condufteur  à  l'or- 
dinaire ^  avec  la  jointure  du  doigt  ou 
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urt  corps  obtus  9  je  la  déchargeai  en 
préfentant  au  contraire  à  ce  conduûeur 
une  pointe  d'aiguille  très-fine  ;  à  peine 
cette  commotion  fut-elle  fenfible  :  cette 
expérience  répétée  cent  fois  eut  le 
même  réfultat. 

Je  chargeai  de  même  un  carreau  de 
Leyde ,  de  manière  qu'avec  la  force 
tie  fon  choc  j'aurois  pu  percer  da 
:carton  ou  des  cartes ,  en  le  déchar- 
geant avec  une  balle  ou  tout  autre 
corps  arrondi  de  métal  ;  mais  en  me 
fervant  au  contraire  d'une  aiguille  très- 
fine  pour  tirer  l'étincelle  du  conduôeur^ 
&  Tea  approchant  graduellement  ,  le 
carreau  put  à  peine  percer  une  carte, 
&  quand  je  Tapprochois  plus  brusque- 
ment,  les  effets  même  ,  dans  ce  cas, 
furent  encore  inférieurs  à  ceux  que 
J'obfervois  en  déchargeant  le  carreau 
avec  une  balle. 

Or ,  pour  peu  qu'on  réfléchifTe  fur 
ces  effets,  on  verra  qu'ils  font  entiè- 
rement d'accord  avec  les  différentes 
précautions  qu'on  prend  ,  quand  on  dé- 
charge la  bouteille  ou  le  carreau  de 
Leyde  pour  en  rendre  le  choc  le  plus 
fort  qu'il  eft  pofïïble.  On  fait  qu'on  a 
grand  foin  que  le  corps  avec  lequel 
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on  tire  rétincelle  foit  rond  ou   obtu?^ 
enfin  de  la  forme  la  plus^  propre  à  en 
produire  une  très-fortev 

On  voit  donc  clairement ,  par    ces 
expériences  ,   que   lorfqu'on    n'excite 
qu'une  foible  étincelle  ,  le  feu  éieârs- 
que  ne  paffant  plus  avec  la  même  rapi- 
dité que  lorfque  cette  étincelle  efl  beau- 
coup phis  forte  ,  les  effets  qu'il  produit 
font  totalement  diminués,  ou  D*ont  plus 
rien  de  conftdérable  ;  car  je  ne  reâenfis 
qu'une  commotion  prefque  infeiyfiWe, 
en  déchargeant  la  bouteille  avec  une 
aiguille  ,    &  je    pus^  à   peine    percer 
une  carte  ,  en  déchargeant  le  carrent 
avec  une  pointe  femblable  ,  tandis  que 
dans  ces  deux  cas  les  effets  auroient 
été  des  plus  violens ,  comme  je  l'ai 
dit ,  fi  je  m'étois  fervi  pour  décharger 
la  bouteille  ou  le  carreaa  d'un  corps 
rond  ou  propre  à  exciter  une  forte 
étincelîe  ,*avec  quelque  lenteur  même 
que  je  les   eufîe  approchés  du  con^ 
dufteun 

Or  cette  différence  d'effets  du  car** 
reau  déchargé  avec  une  pointe  ou  avec 
im  corps  rond  ,  tient  exaâement  à  la 
même  caufe  que  celle  qui  fait  que, 
jour  exciter  rétincelie  avec  la  poiate  ^ 


dby  Google 


DES  Sciences;  1773.    941 
îl  faut  rapprocher  de  beaûeoizp  plqs 
près  que  la  balle.  En  effet,  dès  l'inftant 
oïl  la  pointe  de  raiguille  efl  préfemée 
au  cofîdufteur,  elle  tire  le  feu  éleftri- 
que  de  ce  conduâeur  ,   ainfi  que  du 
carreau  ,  par  leur  communication  ;  ce 
qui  continuant  toujours  à  niefure  que 
vou«   rei>,  appt-ochez  ;   il  arrive  que 
quand  elle  en  eft  à  la  diftance  où  elle 
peut  le  faire  etinceler ,  le  carreau  (^ 
trouve  alors  tellement  dépouillé  de  foa 
cledricité  ,  que  ce  qui  en  paffe  dans  cet 
inftant  ne  peut  plus  produire   d'eifet 
fenfible ,  &  qu'aînfi  il  fe  trouve  déchar-» 
gé  (  ce  qu'il  eft  important  de  remar- 
quer)  précifément  au   même  degré,» 
que  s'il  Ta  voit  été  par  une  forte  étin- 
celle  au  moyen  d^ua  corps  rond  ou* 
obtus» 

Il  réfulte  donc  évidemment  de  tous 
ces  faits ,  que  toutes  les  fois  que  lé 
fluide  éleârique  ne  paffe  pas  dans^  les 
corps^  fous,  la  forme  d'une  forte  étin* 
celle ,  ou  qu'il  s'y  introduit  en  filea- 
ce ,  ces  effets  n'ont  plus  rien  de  vio- 
lent ,  &  par  conféquent  rien  de  dan- 
gereux. 

La  comparaîfon  fui  vante  pourra  fa- 
cilement en  faire  comprendre  la  raifoç, 
'    Les  corps  ékâxifables  par  communi-r 
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cation*,  recelant  dans  leurs  pores  une 
certaine  quantité  de  feu  éL^ftrique  qui, 
dans  l'état  ordinaire  ,  eft  toujours   Ja 
même  ,  peuvent  en  conféquence  être 
regardés  à-peu-près  comme  des  tuyaux 
pleins.d'une  matière  fpongieufe  qui  con* 
tiendroit  toujours  une  certaine  quantité 
d*eau.  Or  fi  Ton  fuppofe  que. Ton  verfe 
de  Teau  dans  un  de  ces  tuyaux    d'une 
*xnaniere  graduée  ,  enlbrte  que  la  quan- 
tité que  Ton  en  ajoute  en  haut    puiiïe 
facilement  fortir  en-bas  ;  cette  matière 
fpongieufe  deviendra  comme  un  filtre  , 
qui  laiffera  paflér  toute  Teaii  qlie  vous 
yerferez  au  haut  du  tuyau  fans  en  être 
endommagée  ;  mais  fi ,  au  lieu  de  la 
verfer  doucement ,  vous  la  forcez-a vec 

*  une  grande  vîteffe ,  alors  ne  pouvant 
paiTer  avec  la  même  vîteffe  ,  elle  dé- 
chirera &  rompra  toutes  les  parties  de 
cette  matière  fpongieufe ,  &  enfin  la 
détruira  entièrement. 

Telle  eft  la  manière  dot?t  on  peut 
concevoir  la  différence  des  effets  du 

-  feu  élêârîque,  lariqu'il  entre  lentement 
dans  les  corps  ou  ious  la  forme  d'une 
himiere  tranquille, ou  qu*il y  paffe  avec 
rapidité  &  avec  violence  fous  la  forme 
de  rétincelle. 
Le  feu  éiedrique  &C  celui  de  la  fou- 
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dre  étant  les  mêmes  ;  tout  ce  que  je 
viens  d'expofer  eft  parfaitement  appli- 
cable à  la  queftion  agitée  fur  la  forme 
des  barres  préfervativî^s  ,  &  prouve  fi 
bien  les  avantages  de  celles^qui  font 
terminées  en  pointe,  qu'on  m  aura  fùre- 
ment  prévenu  fur  les  conféquences  qui 
en  réfultent. 

En  effet  tout  ce  qu'allèguent  les  phy- 
iîclens  qui  veulent  des  barres  *d'une 
autre  forme,  fe  réduit  à  ceci: les  barres 
terminées  en  pointe  attireront  le  ton- 
nerre ,  parce  que  les  pointes  attirent 
le  feu  éleârique  de  beaucoup  plus  loin 
que  les  corps  moufTes. 

Mais  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter ,  prouvant  inconteftablement 
que,  quoique  les  pointes  tirent  le  feu 
éleârique  de  beaucoup  plus  loin  que 
les  corps  moufles  ,  ceux-ci  cependant 
excitent  l'étincelle  à  une  diftance  bien 
plus  grande  ,  &  que  c'efl:  l'étincelle  ou 
réclair  qui  eft  dangereux  ,  &  non  le 
feu  éleârique  qui  entre  dans  les  corps 
fous  une  forme  tranquille  ;  il  s'en- 
fuit évidemment  que  tout  ce  qu'ils 
difent,  en  conféquence  tombe  de  lui- 
même. 

Que  Ton  fuppofe  pour  un  moment 
deux  conducteurs  du  tonnerre  ^  Tua 
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terminé  en  pointe ,  Tautre  arrondi  pat 

le  bout,  qui  ne  foient  pas  fort  éloignés 

l'un  de  l'autre  ,  &  qu'un  nuage  orageux 

chargé   de   matière   fulminante    flotte 

dans  l'air  à  une  diftance  de  looo  toifes 

de  ces  conducteurs  plus  ou  moins  ;    oa 

voir  d'abord  que  fila  fphere  d'aftivité 

s'étend  jufqu'à  eux ,  le  premier  en  tirera 

dtt  feu,  mais  en  filence ,  ce  que  ne  fera 

en  au<îune  façon  le  fécond  ,  puifquè  la 

diftance  d'où  celui-là  agît  pour  tirer  le 

feu  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle 

où  agît  cekiid y  étant  dans  le  rapport 

'  de  36  à  I-,  ou  de  trois  pieds  à  un  p<îuce. 

Imaginons  à  préfent  que  par  une  caufe 

quelconque  le  nuage  s'approche  ,   & 

qu'il  fe  trouve  trente- fix  fois  plus  près 

de  ces  conduâeurs,  à  45  toifes  ou  à- 

peu-près  ;  il  eft  confiant  qti 'arrivé  à 

cette  diftance ,  il  éclatera  au-defliis  du 

conducteur  arrondi  ,  ou  qu'il  lancera 

Ion  feu  ,    fans  cependant  faire  aucun 

aucun  effet  fur  l'autre;  puisque ,  comme 

lïous  l'avons  vu,  la  baHe  fait  étinceler 

le  corps  éleftriféjlorfqu'elles'en  trouve 

trente-fîx  fois  plus  près  que  la  diftance 

où  la  pointe  tire  fimplement  fon  fett 

en  filence  ;  enfin  il  fuit  en  outre  des 

faits  que  nous  avons  rapportés ,  qu'it 

faudra  que  le  nuage  ^'approche  de  h 
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terre  trente -fix  fois  davantage  pour 
éclater  au-deffus  du  condufteur  pointu; 
ainfi  il  eft  évidemment  démantré  par-là 
que  dans  le  mouvement  du  nuage  ce 
condudeur  fera  le  dernier  qu'il  frappe- 
ra ,  puifqu'il  eft  certain  qu'il  faudra  qu'il 
s'approche  beaucoup  plus  près  de  la 
terre  pour  lui  décharger  fon  feu.  Par- 
tant que  ce  foit  une  nuée  orageufe  , 
ou  un  grand  nombre  de  nuées  de  cette 
efpece  qui  forment  un  orage  ;  qu'elfes 
renferment  peu  ou  beaucoup  de  ma- 
tière fulmmante ,  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  n'en  fera  pas  moins  vrai ,  &C 
dans  le  mouvement  quelconque  des 
nuages  fulminans  ,  le  conduûeur  ar- 
rondi fera  toujours  frappé  beaucoup 
plutôt  que  l'autre.  Cependant  j'accorde 
que  5  par  des  circonftances  particu- 
lières, la  foudre  éclate  fur  ce  dernier. 
Quelle  fera  la  différence  de  fes  effets 
lur  celui  ci ,  comparée  à  Vautre  ?  Elle 
fera  immenfe  ;  <:ar  réclaîr  n'éclatant 
que  de  beaucoup  plus  près  en  confé- 
quence  de  la  forme  de  ce  conduûeur  , 
il  aura  eu  l'avantage  ,  pendant^  tout  le 
tems  que  le  nuage  s'en  approchoit,  de 
lui  dérober  fon  feu  y  &  les  pointes 
tirant  toujours  des  étincelles  infiniment 
moins  fortes  que  les  corps  mouffcs  ^ 
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comme  nou^  l'avons  vu  y  Téclair  ert 
fera  d'autant  plus  foible  ;  mais  fi  le 
conduâeur  arrondi  eil  frappé  de  l'é- 
clair ,  cet  éclair  fera  plus  fort ,  plus 
chargé  de  matière  fulminante  ,  &  pro- 
duira d'autant  plus  d'efFçt  que  cette 
matière  s'introduira  avec  plus  de  rapi- 
dité dans  ce  conduûeur. 

Je  n*ai  pas  voulu  interrompre  cet 
expofé ,  pour  répondre  à  une  objeâion 

3u'on  pourra  me  faire ,  on  me  deman- 
era  quelle  certitude  j'ai  que  les  chofes 
fe  paflent  dans  la  région  des  nuages , 
comme  ici -bas  dans  nos  expériences 
fur  réledricité  ;  certainement  je  ne 
prétends  pas  qu'elles  fe  paffent  exaâe- 
ment  de  même ,  j'ai  voulu  feulement 
fixer  les  idées  ,  &  faire  voir  l'identité 
du  feu  éleftrique  &  de  celui  de  la  fou- 
dre ,  que  toutes  chofes  étant  d'ailleurs 
égales ,  le  conduâeur  moufle  fera  plu- 
tôt- frappé  de  l'éclair  que  celui  qui 
eft  terminé  en  pointe  ,  &  que  ,  dans 
le  cas  où  rud.&  l'autre  en  feroient 
frappés  ,  le  premier  éprouveroit  tou* 
Jours  des  effets  plîis  violens  que  le 
Tecond. 

Mais  cette  fuppofition  même  que 
réclair  éclatera  au  *  deffus  du  condu?- 
âeur  de  forme  pointue  eft  une  fuppor 
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lîtîon  qui  ne  fe  réalifera  que  rarement, 
c'eft-à-dire  que  dans  le  cas  où  le  nuage 
fera  tellement  chargé  de  matière  ful- 
ininante  ,  qu'elle  ne  fera  pas  épuifée 
par  Taftion  de  la  pointe  ;  car  je  fuis 

Î^erfuadé  qu'excepté  cette  circonftance, 
a  matière  fulminante  fera  tranfmife  en 
filence  ,  &  fans  que  fon  feu  fe  rende 
fenfible  ,  comme  je  Tai  déjà  dit  dans 
mon  Mémoire  de  1770. 

Mais  on  me  dira,  fi  ces  barres,  contre 
la  foudre  ,    doivent  tranfmettre    ainfi 
fon  feu  en  filence  ,  comment  fe  fait-il 
qu'on  ait  obfervé  en  Amérique  que  Ja 
foudre  ait  éclaté  au-deffus  de  plufieurs 
maifons  ,   comme  vous   le  rapportez 
vous-même  ?  A  cela  je  réponds  que , 
de  l'aveu  de  prefque  tous  les  témoins 
oculaires  ,  les  coups  de  tonnerre  qui 
éclatèrent  au  -  deffus  de  ces  maifons 
étoient  des  plus  violens ,  &  tels  qu'ils 
auroient  produit  les  plus  grands  rava- 
ges fans  le  fecours  de  ces  barres  ;  que 
cependant  la  foudre  n'a  pas  manqué 
de  les  enfiler  ,   de  defcendre  tout  le 
long ,  &  d'aller  fe  perdre  dans  la  ter^e. 
Que  fi  dans  une  occafion  on  Ta  vu  s'é* 
carter  de  cette  route ,   c*eft  que  le  fil 
de  métal  ,  qui  faifoit  la  communiça- 
tipn  de  la  barre  du  faîte  avec  celle 
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qui  entroît  dans  la  terre ,  s'ëtant  trou- 
vé trop  fin,  il  fut  fondu  &  diiperfé  par 
la  violence  du  feu ,  comme   cela   eft 
arrivé  cent  &  cent  fois ,  6c  notamment 
il  y  a  cent  ans  »  à  l'Abbaye  de  Saint 
Médard,  auprès  de  Soiflbns  ,  aînfî  que 
je  Tai  rapporté  dans  le  MénK>ire  que 
)e  viens  de  citer.    Enfin  ce  qui  dbit 
confirmer  ce  que  je  viens  de  dire  ,  par 
rapport  à  la  violence  de  ces  orages^ 
dans  lefquels  la  foudre  éclata  au-deâus 
de  ces  maifons  ,  c'eft  que  celle  dont  je 
viens  de    parler  ,  a  voit  été  déjà  ra- 
vagée   plufieurs    fais    d'une*  manière 
terrible  par  la   foudre  ,    étant  ,   fans 
doute  par  h  pôfiûun  ,  fort  exppfée 
aux  orages. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  me 
}aroît  établir  d'une  manière  û  certaine 
a  forme  que  t'on  doit  donner  aux 
oanes  préfervatives  ,  que  je  croiroîs 
abufer  de  TottentioB  de  l'aflemblée  qui 
me  tWiz  l'honneur  de  m'entendre,  fi  je 
pOufrob  plus  loin  les  raifonnt?mens  à  ce 
îiijet  ;  je  me  contenterai  d*en  rappeller 
le  précis.  \Jn  coup-d'œil  fuç  ce  que  je 
viens  d'expofer  nous  montre  : 

Que  c'eft  mal- à-propos  qu'on  a  vou- 
lu rejetter  les  condufteurs  du  tonnerre, 
terminés  en  pointe  ^  en  prétendant  qu'ils 
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îlttireroient  l'éclair  plutôt  que  les  con- 
duâears-îTîOuffes  ou  arrondis. 

Que  FefFet  doit  être  contraire ,  les 
conduâeurs  -  moufles  devant  le  faire 
partir  beaucoup  plutôt. 

Que»  l'on  n'eft  tombé  dans  cette 
erreur  qu'en  confondant  mal-à-propos 
ia  propriété  de  tirer  le  feu  des  nuages, 
avec  celle  d'en  exciter  Téclair  ,  deux 
chofes  cependant  très- différentes ,  com- 
me je  l'ai  amplement  prouvé. 

Que  lescondufteurs  devant  par  letiir 
forme  attirer  la  matière  fulminante ,  de 
préférence  à  téutes  les  autres  parties 
des  bâtimens  fur  lefquels  ils  font  éta- 
blis, doivent ,  par  cette  même  raifon, 
être  formés  en  pointe  ,  &  les  dominer 
jufqu'à  un  certain  point. 

Enfin  qu'en  fuppofant  que  la  foudre 
éclate  fur  ces  condudeurs  ,  (es  effets 
feront ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  , 
infiniment  moindres  que  fi  elle  ëclatoit 
au-deffus  des  autres. 

De  toutes  ces  conféquencés  il  ré»- 
fulte  évidemment  qu'il  n'y  a  plus  -de 
difficulté  fur  la  forme  des  condufteurs, 
&  qu'ils  doivent  être  terminés  en  pointe 
comme  je  l'ai  dit  ;  or  ce  point  étant 
une  fois  décidé  ,  on  eft  entièrement 
d'accord  fur  le  reôe.  Tous  les  phyfi- 
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dens  qui  ont  fufEfamment  réfléchi  fur 
ces  matières  ,  convenant  en  général , 
comme  je  l'ai  dit ,  des  mêmes  précau- 
tions pour  les  barres  de  tranfmiflîon: 
ce  que  je  pourrois  ajouter  d'ailleurs , 
ne  feroit  que  des  détails  que  je  réferye 
pour  nos  affemblées  particulières.  Ce- 
pendant avant  de  finir  ,  je  crois  qu'on 
ne  fera  pas  fâché  d'apprendre  qu'on  a 
élevé  des  conduâeurs  ,    terminés    en 
pointe,  fur  les  magafins  à  poudre  de 
Purfleet  dont  j'ai  parlé,  &  entièrement 
d'après  les  idées  de  M.  Franklin. 

Puifleni  cet  exemple  &  nombre  d'au- 
tres (i)  ,  puifl'ent  les  raifons  que  j'ai 
rapportées  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  un 
ufage  qu'il  eft  fi  important  d'établir  pour 
préferver  les  édifices  de  la  foudre  ,  & 


(i)  Je  crois  devoir  ajouter  à  ces  exemples, 
que  TEmpereur  ,   qui  n'applique  les  grandes 
connoiffances  qu'il    recueille    de   toutes  parts 
dans  fes  voyages ,  qu'au  bien  de  fon  pays  & 
de  fes  peuples ,  a  fait  établir  dans  fes  états  des 
conduâeurs  ou  gardes- tonnerre  ,  non  feulement 
^  fur  les  magafms  à  poudre  ,   mais  encore  fur 
ceux  oii  font  les  habillemens  pour  fes  troupes» 
C'eft  ce  que  je  tiens  de  ce  Prince  lui-même, 
qui  m'a  fait  l'honneur  <le  me  le  dire  ,  pendant 
fon  féjour  ici  «  &  dans  le  tems  où  on  imprimer 
ÇQ  Mémoire  (en  1777). 
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empêcher  tous  les  funeftes  effets  qui 

s'cTifiiivent  !  Puiffions  -  ndus  appliquer 

des  condufteurs  à  nos  églifes  ,  à  nos 

palais  ,  à  nos  maifons  ,  aux  magafins  à 

pondre  &  aux  vaiffeaux  ,  &  faire  enfin 

cefTer  le  reproche  qu'on  a  fi  fouvent 

fait  à  notre  nation  ,  &  qui  n'eft  malheu- 

reufement  que  trop  fondé ,  que  nous 

adoptons    avec   vivacité  &  emprefle- 

ment  toutes  les  modes  frivoles  de  nos 

voifins ,  &  que  les  ufages  fondés  fur  la 

raifon ,  &c  dont  les  avantages  paroiffent 

les  plus  démontrés  ,   ne  s'introduifent 

parmi  nous  qu'après  que  toute  l'Europe 

les  a  adoptés  l 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Afont'^ 
ptllitr  ^  ont  envoyé  à  C Académie  le 
Mémoire fuivant  pour  entretenir  r union 
intime  qui  doit  être  entre  elles ,  comme 
ne  faifant  qu^un  feul  Corps  ,  aux  /^r- 
mes  des  Statuts  accordés  par  lejioi  au 
mois  de  Février  iyo€% 


MÉMOIRE 

Sur  la  morfure  de  la  vipère  faite  a 
trois  brebis  ^  deux  defquelles  ont 
été  guéries  par  F  eau  de  Luce  ,  & 
fur  quelques  Juj et  s  d'HiJioire  Na* 
turefLe&  de  Chymie. 

Par  M.  M  o  N  T  E  T. 

Lu  à  r  Académie  en  z///, 

J  E  commencerai  ce  Mémoire  par  une 
courte  hiftoire  des  remèdes  employés 
pour  la  guérifon  des  morfures  que  cet 
animal  venimeux  fait  à  Thomme  &  aux 
aux  animaux.  MM.  Charas  &  Rhedi 
ont  écrit  fur  la  nature  de  ce  venin  ;  le 

premier 
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premier  de  ces  Aute^irs  prétendoit  que 
1^  venin  de  la  vipère  confifte  dans  les. 
cfprits  irrius. 

'  Le  fécond  prétend  qu'il  réfide  dans 
ua  lac  jaune,  <;ontenu  dans  les  genci- 
ves de  la  vipère: ce  dernier  fentiment 
a  été  démontré  le  feul  véritable  par  ua 
grand  nombre  d'expériences  faites  par 
de  lavans  Modernes.  On  fait  que  dès 
que  la  vipère  mord,  le  fuc  jaune  ou 
ie  venin  contenu  dans  cette  poche  ou 
fac  qui  efl  attaché  à  chaque  dent ,  s'in^ 
troduit  rapidement  dans  la  plaie  que  fait 
la  vipère  en  mordant  ;  de-là  s'enfuît 
une  enflure  confidtjrable  dans  cette  par- 
tie ,  fouvent   fuivie  d'autres  accidens 
très-graves,  comme  nous  le  rapporte- 
rons  dans   la  fuitiî  de  ces    obferva- 
tions. 

Les  anciens  employoîent  pour  la  gué^» 
rifon  de  cette  morfure ,  difFércns  cor- 
diaux énergiques ,  comme  la  thériaque, 
les  eaux  fpiritueufes  composées  ,  la 
chair,  la  graifle,  la  poudre  &  le  fel 
volatil  de  vipère ,  &c.  mais  le  plus  fou- 
vent  fans  fu^cès. 

Il  y  a  environ  quarante  ans  qu'un 

payfan  Anglois  donnoit  pour  fpécifîque 

contre  la  morfure  de  la  vipère ,  Thuile 

;      d'olive.  La  Société  royale  de  Londres 

iW^/Tz,  1773, 7c^/7/^//,  Ss        ' 
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a  confîgné  dans  les  Tranfaâions  philofo 
phiques ,  le  réfultat  de  toutes  les  ex- 
périences que  cet  homme  faifoit  fur  lui- 
même  &c  fur  les  animaux. 

L'Açalémie  des  Sciences  de  Paris, 
fur  la  réputation  de  ce  remède ,  nom- 
ma deux  de  fes  membres ,  MM.  Geoffroy 
&  Hunauld,  pour  répéter  ces  expérien- 
ces; ces  Académiciens  les  firent  nom* 
mément  fur  un  grand  nombre  d'ani- 
maux/tous  tirés  de  la  clafle  des  vola- 
tiles. Leur  réfultat  rapporté  dans  le  vo- 
lume de  TAcadémie  de  Tannée  1737, 
fut  que  l'huile  d'olive  eft  un  remède 
fort  douteux  pour  la  guérifon  de  la 
morfure  de  la  vipère, 

M.  Bernard  de  Juffieu  a  guéri  le  pre- 
mier avep  Teau  de  tuce ,  un  étudiant 
en  Médecine ,  que  la  morfm-e  d'une 
vipère  avoir  réduit  dans  un  état  déplo- 
rable^ .  Voyez  Thiftoire  de  cette  cure 
dans  le  volume  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences  4^  Vannée  ly^y. 

D'après  cette  obfervation ,  M.  le 
premier  Préfident  de  Malesherbes ,  gué- 
rit le  Juge  de  fa  terre  d'une  morfure 
de  yîperc  ,  avec  Teau  de  Luçje  ;  elle  ne 
fut  donnée  qu'après  bien  des  remèdes 
flu*on  lui  avoir  admin^ftrés,&  toujours 
im%  fuf:c^s^  Il  étoj^  dans  un  très-|^ran4 
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danger  lorfque  cette  eau  opéra  fa  gué- 
rifon.  Voyez  THiftoire  de  rAcadémie 
royale  des  Sciences,  année.  tyG6. 

Voilà  les  deux  exemples  de  gnérîfon 
que  Teau  de  Luce  a  opérée  fur  l'hoiji- 
me  ;  maïs  je  ne  fâche  pas  que  perfonne 
ait  guéri  avec  cette  eau  des  bêtes  à  laine 
mordues  par  la  vipère ,  &  en  danger  de 
périr. 

Voici  les  faits  que  j'ai  obfervés.  J'é- 
tois  au  mois  de  Septembre  dernier 
(1774),  dans  la  partie  des  Cévennes 
qui  avolline  les  montagnes  de  TEfpe- 
rou  (i),  dans  un  village  qu'on  appelle 
Beauliea;  le  berger  de  mon  frère  vint 
un  foir  nous  dire  que  deux  de  fes  bré- 
bisavoient  été  mordues  par  deux  vipères, 
à  la  lèvre  fupérieure ,  avec  perte  de  quel- 
ques gouttesdefang;  qu'un  quart-d'heure 
après  toute  cette  partie  s'étoit  fort  en- 
flée, &  qu'immédiatement  après  elles 
avoient  ceffé  de  manger.  Le  berger  les 
conduifit  de  fuite  à  la  bergerie ,  qui  eft 


(î^  Je  ferai  remarquer  que  Ton  ne  trouve 
des  vîperes  que  dans  les  terres  voifines  des 
montagnes  ;  nous  n'en  avons  poînr  aux  environs 
de  Montpellier.  Le  mois  d'Août  de  nier  a  été 
fort  fec  &  fort  chaud  :  les  vipères  ont  été 
fort  abondantes  dans  ce  pays. 

Ss  X 
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éloignée  de  Beaulieu  d'une  petite  lieue: 
il  appliqua  en  arrivant  fur  la  morfure  , 
lie  Thuile  d*olive  chaude  (i),  &  cela 
l'^s  fucjcès  ;  les  deux  brebis ,  malgré  ce 
remède,  enfloient  vifiblement  Scavoient 
peine  à  refpirer.  Dès  qxie  ce  berger 
m'ewt  fait  part  de  cet  événement,  je 
me  déterminai  à  aller  moi-même  leur 
idonner  de  l'eau  de  Luce  que  j'avois  dans 
up  flacon ,  pour  Voir  l'effet  qui  en  réful- 
teroit,  &  $'il  feroit  le  même  aue  fur 
ies  hommes.  Mon  attente  ne  rut  pas 
veiine ,  &  il  y  avoit  déjà  plus  de  deux 
heures  que  ces  animaux  avoient  été 
inordus.  Je  les  trouvai  dans  un  état 
affreux ,  ne  pouvant  prefque  pa$  reipi- 
rer,  toute  la  tête  fort  enflée  ;  fur  le 
champ  je  levir  ûs  avaier  à  chaçuriç  hiiçt 
gouttes  d*egtu  dje  Luce  dans  deux  cuil- 
lerées de  vin,  &  de  deipi-heure  en 
demi-h^eure  ,.je  leur  en  faifois  dontjer 
la  même  dofe  ;  cela  fut  répété  jufqu'à 
fïK foi^;  déplus,  je  leur  tâffinai  la  pe^ 


Çt)- Je  ferai  obfervçr  -  que  lef  bergers  jJe 
^oiisi  ces  cantons  m  ont  liit  qu'Us  ^îmployoiciiit 
J'huile  d'olive  pour  la  morfiire  de  la  viperpj 
6;  que  cette  pratique  eft  de  lems  immémoriM  ; 
cçtb  remarque  prouve  >q^e  le  reoiede  anglôiç 
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tîte  morfure  avec  dé  Teau  de  Luce, 
qui  étoit  très-aftive;ie  les  fis  couvrir 
avec  une  étoffe  de  laine*  Je  leur  en  fis 
prendre  fix  fois  la  même  quantité  ;  vert 
la  quatrième  dofe ,  les  deux  brebis  ref- 
pîrerent  plus  aifément ,  &  elles  étoient 
toutes  moites.  Je  les  laiffai  dans  cet 
état  neuf  ou  dix  heures ,  après  quoi  )« 
leur  fis  préfenter  de  l'eau  un  peu  tiède 
&  du  regain  ;  elles  commencèrent  à 
manger  un  peu.  L'enflure  difparut  an 
bout  de  vingt-quatre  heures ,  deux  jours 
après  on  les  conduifit  au  troupeau  pour 
les  faire  paître  avec  les  autres ,  elles 
étoient  parfaitement  guéries. 

Quinze  jours  après ,  un  berger  d'un 
p€tit  hameau  éloigné  d'une  lieue  du 
village  de  Beaulieu ,  eut  auffi  une  bre- 
bis mordue  de  la  vipère,  &  toujourij 
au  mufeau.  Le  berger ,  félon  l'ufage , 
appliqua  fur  la  morfure ,  de  l'huile  d'o- 
live chaude ,  mais  inutilement.  On  lui 
apprit  la  guérifon  que  j 'a vois  opérée 
avec  un  autre  remède  ;  il  vint  me  trou- 
ver ,  &  me  pria  de  lui  donner  le 
même  remède.  Je  lui  remis  <le  l'eau 
de  Luce  ,  en  lui  recommandant  de 
la  donner  à  la  dofe  prefcrite  ci-def- 
fus  ;  ceilit  fans  fuccès,  parce  qu'elle  ne 
fut  donnée  à  cette  brebis  que  douzQ 
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heures  après  qu'elle  eut  été  mordue 
<de  la  vipère.  La  brebis  étoit  dans  un 
état  afireux ,  prodigieufement  enflée  ^ 
ne  pouvant  prefque  pas  refpirer,  ayant 
de  fortes  convulfions  ;  elle  mourut  au 
bout  de  vingt-quatre  heures.  Quoique» 
cette  brebis  fût  morte  de  la  morfûre 
de  là  vipère  ,  le  berger  &  quelques 
autres  de  fes  camarades  eii  mangèrent 
le  foie  &  les  quartiers  de  derrière ,  fans 
qu'ils  en  aient  reflenti  la  moindre  in« 
commodité. 

Je  terminerai  ces  obfervations  par 
celle  qu'un  de  mes  amis  a  faite  fur  les 
chiens  mordus  par  la  vipère. 

Plusieurs  perfonnes  paflionnées  pour 
la  chafle ,  m'avoient  demandé  mon  avis 
lorfque  j'étois  dans  ce  canton  des  Ce- 
venues  qui  avoifinent  les  montagnes  de 
TEfpérou,  fur  ce  que  les  chiens  de  chadc 
arrêtent  également  la  vipère  comme  le 
gibieç,  &  en  font  fouvent  mordus,  prin- 
cipalement au  mufeau  ;  ils  périflent  très- 
fouvent  de  cette  morfure,  maigre  Tap- 
plication  de  Thurle  d'olive  chaude» 

Après  le  fucoès  que  j'avois  eu  fur 
les  brebis,  je  leur  confeillai  en  pareil 
<as  d'eflayer  Teaa  de  Luce.  A^la  fin  du 
mois  d'Oâobre  dernier,  deux  chiens 
de  chafie  furent  mordus  ;  cet  ami  me 
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marqua  qu'ils  s'enflèrent  prodigieufe* 
ment,  ne  pouvant  prefque  pas  refpi* 
rer ,  qu'il  leur  adminiftra  l'eau  de  Luce 
à  la  dofe  de  fix  gouttes  dans  une  cuil- 
lerée de  vin,  qu'ils  en  prirent  quatre 
pareilles  doies  à  une  heure  de  diuance 
Tune  de  l'autre,  &  qu'ils  furent  radica- 
"  lement  guéris.  On  obferva  encore  de 
frotter  la  morfure  avec  de  l'eau  de  Luce 
pure. 

£u  à  VAcadémU  en  lyj^* 

J'ai  remarqué  que  les  huiles  effentîel- 
les  bien  colorées,  d'une  couleur  rou- 
gcâtre  plus  ou  moins  foncée ,  ne  rancif- 
loient  pas  ;  les  exemples  que,  je  vais 
en  donner  pourront  éclaircir  ce  que  je 
viens  d'expofer. 

J'ai  gardé  dans  mon  laboratoire,  qui 
cft  fitué  au  rez-de-chauflee  ,  pendant 
plus  de  vingt-cinq  années,  8c  dans  une 
armoire ,  des  huiles  eflentielles  de  thim , 
de  fleur  d'orange ,  de  lavande  des  Cé« 
venues  ^qui  eft  colorée  d'un  rouge  clair, 
fans  qu'elles  fe  foient  altérées  en  au- 
cune manière.  J'ajouterai  que  j'avois 
expofé  de  l'huile  eflentielle  de  thim  fur 
une  tablette ,  dans  un  autre  laboratoire 
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que  j'ai  au  troifieme  étage  de  ma  mai- 
"Ion  qui  eft  fort  élevée  »  &  dont  la  ten>- 
pérature  eft  bien  diflPérente  de  celle  da 
rez-de-chauflfée  ;  cette  huile  effentielle 
y  ayant  refté  autant  de  tems  que  celle 
du  rez-de-chauflee ,  elle  n'a  voit  pas  plus 
fouâfert  d'altération  que  celles  dont  je 
.viens  de  parler. 

Toutes  ces  huiles  ont  la  même  odeur 
qui  leur  eft  propre,  &  la  même  liqui- 
dité qu'ont  les  huiles  récentes.  Ces  trois 
ibrtes  d'huiles  effentielles.étoi^nt  dans 
des  bouteilles  bouchées  limplement  avec 
de  bon  liège,  tandis  que  d'autres  hui- 
les eflentielles  comme  celles  de  baies 
de  genièvre,  de  rhue ,  de  citron,  de 
gérofle,.&c.  expofées  au  même  endroit, 
s'étoient  rancies  ôcipaiflies. 

Ne  poqrroit-onpas  affureravecquel- 

3ue  fondement,  que  la  partie  colorante 
e  ces  huiles  eflentielles  contribue  beau- 
coup à  leur  confervation ,  &  que  les 
autres  huiles  eflentielles  peu  colorées, 
comme  celles  de  rhue ,  de  genièvre ,  &c* 
que  je  donne  pour  exemple,  &  qui 
font  d'une  couleur  différente ,  ne  peu- 
vent, réfifter  à  cette  altération  fponta- 
née  qui  fe  fait  dans  prefque  tous  les 
liquides  qu'on  enferme  dans  des  vaif* 
fe^ux  9  &C  que  l'on  abandonne  à  un  I 
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fepos?  cette  partie  colorante  leur  fort, 
fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  de  vernis, 
&' empêche  cette  fermentation  infenfi- 
ble  &  lente  qui  change  la  nature  des 
autres  huiles  eflentielles  non  colorées , 
ou  fort  peu. 

On  fait  que  le  cyprès  >  tant  mâle  qfue 
femelle,  laiffe  tranfuder  une  réfine  tranf- 
parente  &  liquide ,  qui  découle  du  tronc 
de  l'arbre  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'y 
faire  des  entailles.  J'ai  obfervé  que  cette 
réfine  a  la  même  odîeur ,  &  eft  parfai- 
tement identique  avec  le  baume  du 
Canada  ,  tant'pour  fes  vertus  cpe  par 
fes  autres  principes.  J'en  ai  donné  avec 
le  tnême  fuccès  dans  les  maladies  de 
poitrine  ,  comme  la  phiifie  pulmonai- 
re, &c.  dans  les  gonorrhées,  &  tou- 
jours dans  le  même  cas  où  on  ordonne 
le  baume  de  Canada. 

Cette  réfine  ,  que  l'on  peut  appeller 
baume  quand  elle  eft  liquide,  s'épaiffit 
aifément;  dans  cet  état  elle  a  également 
les  mêmes  vertus  que  celle  qui  cil 
liquide. 

Les  cyprès  étant  d'une  belle  venue, 
&  devenant  un  très-grand  arbre  dans 
les  provinces  méridionales ,  parce  qu'il 
croît  très-aifément,  foit  qu'on  le  plante 
<n  allées  ou  féparément  9  on  pourroit 
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le  multiplier  9  &  en  tirer  abondammenlt 
du  baume  ou  de  la  ré(ine«  Toutes  tes 
parties  de  cet  arbre  en  donnent ,  le^ 
iiruits  ou  noix  en  contiennent  une  affez 
grande  quantité, &  que  Ton  peut  reti- 
rer par  le  moyen  de  l'eau  bouillante* 
Cette  opératton  doit  fe  faire  à  la  fin  du 
mois  de  Mai ,  ou  au  commencement 
du  mois  de  Juin ,  c'eft  alors  que  ce 
baume  eu  le  plus  abondant:  Teau  par 
fa  chaleur  liquéfie  le  baume  ou  la  réfi- 
ne,  &  ils  viennent  nager  à  fa  furface  : 
on  les  fépare  fort  aifément ,  foit  par  le 
moyen  de  Tentonnoir,  ou  par  le  même 
moyen  qu'on  fépare  Thuile  d'olive  d'a- 
vec l'eau  au  moulin. 

Le  bois  de  cyprès  a  une  propriété 
bien  précieufe  ,  c'eft  que  les  vers  ne 
l'attaquent  point  ,  &  qu'il  chafle  les 
punaifes  :  on  n'a  jamais  apperçu  de  ces 
mfeftes  dans  les  lits  faits  de  ce  bois. 

J'ai  vu  au  château  de  Saint-Michel, 
près  du  pont  de  Lunel ,  une  grande  falle 
&  beaucoup  de  chambres  ,  dont  les 
grofles  poutres  dû  plancher  et  oient  de 
bois  de  cyprès  ;  elles  étoient  en  place 
depuis  près  de  deux  cents  ans;  elles 
avoient  une  odeur  très  forte ,  fans  ver- 
moulure ;pn  auroit  dit  qu'elles  venoieût  < 
d'y  être  placées. 


dby  Google  ^ 


DES  Sciences,  1773.    96} 

Depuis  que  j'ai^ivoyé  (en  1773  ) à 
FAcadémie  ces  obfervations ,  on  a  défri- 
ché le  bois  d'où  on  avoit  tiré  ces  pou- 
tres de  cyprès ,  qui  cft  voifin  du  châ- 
teau de  Saint- Michel ,  &  qui  appartient 
à  M.  le  marquis  de  Chaumont-Quitry, 
On  a  trouve  en  fouillant  la  terre, les 
fouches  des  arbres  de  cyprès  d*oîi  on 
a  tiré  les  poutres  employées  à  la  char» 
pente  du  château,  &  on  les  a  trouvées 
très-faines ,  fans  vermoulure ,  &  répato» 
dant  la  même  odeur ,  quoiqu'enfeve- 
lies  dans  la  terre  dep\iis  près  de  deux 
fiecles. 

Ce  bois  par  vétufté  rougît.  Je  fuis  per- 
suadé que  le  fameux  bois  de  Montpel-» 
lier,  que  Ton  détruifit  pour  y  bâtir  la 
ville  ,  après  que  Charles  Martel  eut 
détruit  ta  ville  de  Maguelone,bois  dont 
on  vante  tant  la  charpente ,  qui  eft  d'ua 
rouge  plus  ou  moins  foncé ,  luivant  fon 
ancienneté,  &  que  les  vers  n'attaquent 
Pas,  étoit  le  cyprès  femelle,  que  les 
nabitans  appellent  meuve.  La  fondation 
de  la  ville  de  Montpellier  ne  va  qu'en- 
viron à  neuf  cens  cinquante  ans:  elle 
a  été  bâtie  fur  une  montagne  qui  n*é- 
toit  originairement  qu'un  bois.  Les  ha- 
bitans  de  Maguelone  qui  furent  les  pre» 
miers  à  fe  tranfporter  dan;  remplacer 
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ment  OÙ  eft  au jourdmii  la  ville  de  Mont- 
pellier ,  détruîfirerit  le  bois ,  &  rem- 
ployèrent à  leurs  bâtimens  ;  ce  bois  eâ 
fi  durable,  que lorfqu'on démolit  quel- 
que vieille  maifon  dont  la  charpente  eft 
de  ce  bois,  on  la  conferve  trèsfoigneu- 
fement  pour  l'employer  à  la  nouvelle 
maifon  que  Ton  rebâtit  pour  la  mettre 
à  la  moJerne.  Tout  cela  ne  fe  fait  qu'à 
caufe  de  la  durabilité  de  ce  bois ,  & 
des  autres  propriétés  dont  nous  avons 
parlé. 

Il  ne  refte  préfemement  que  peu  de 
veftiges  de  ce  bois.  Les  Botaniftes  dî- 
ient  que  le  bois  de  meuve  çft  le  larix 
ou  le  melèfe  ,  efpece  de  fapin  qui  ne 
vient  point  à  Montpellier  ni  aux  envi- 
rons ;  celui-ci  ne  vient  qu'aux  Alpes  , 
&  nous  donne  Tagaric  des  boutiques. 
Il  eft  probable  que  le  bois  de  Montpel- 
lier à  caufe  de  fa  durée  ,  &  de  la  cou- 
leur qu'il  prend  en  vieilliffant ,  ne  devoit 
«être  que  le  bois  de  cyprès  femelle, puif- 
qu'il  a  toutes  les  propriétés  que  je  viens 
aindiquer.  La  charpente  du  château  de 
Saint-Michel  a  une  analogie  parfaite  avec 
lui ,  tant  pour  fa  durée  que  par  fes  au- 
tres qualités. 

Nous  voyons  que  les  poutres  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui  pour  la  confira- 
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îlion  de  nos  maîfdns  ^  font  de  fapîn , 
qui  contient  beaucoup  de  refine  ,  mais 
qui  eft  d'un  tiflu  lâche,  &c  qui  ne  dure 
pas  à  beaucoup  près  tant  que  l'ancien 
bois  de  Montpellier;  le  fapin  eft  atta- 
qué par  les  vers,  &c  le  bois  de  Mont- 
pellier n'efl:  pas  ainû  atta(jué  ,  &c  eft 
très-dur. 

Le  grand  nombre  de  perfonnes  dé 
cette  ville,  &  ceci  eft  paffé  en  prover- 
be ,  difent  &  indiquent  que  les  arbres 
qjui  font  dans  une  prairie  à  un  quart  de 
lie^ie  de  Montpellier,  auprès  d'une  mair 
fon  de  campagne  qui  appartient  à  M.  lé 
MafTon,  eft  le  véritable  bois  de  Mont» 
pellier  :  ce  font  cinq  ou  fix  cyprès  fe- 
melles, dont  la  plupart  font  d'une  grof- 
ieur  monftrueule,f6rt  élevés,  &  qui  ont 
leurs  branches  écartées  ,  ce  que  n'a 
pas  le  cyprès  mâle  qui  s'élève  en  py«- 
ramide. 

Ce  cyprès  femelle  ii'eft  prefque  pas  . 
cultivé  aux  environs  de  Montpellier, 
•  ce  n'eft  ordinairement  que  le  maie , 
jdont  on  forme  des  allées  très-belles, 
des  paliflades  ,  des  cabinets  ,  &c.  il 
,  vient  trèsaifément ,  &  produit  de  belles 
^iges.  Le  cyprès  femelle  viendroit 
3uffi  bien  que  le  niâle  :  ce  n'eft  que 
depuis  quelques  années  qu'un  nommé 
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Dupln,  Jardinier,  en  a  fait  une  pépi- 
nière ,  où  il  ré'ifiit  bien. 

D'après  ce  que  je  viens  d'eT^pcfer  , 
il  paroîî  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  que 
ce  fameux  boig   de  Montpell'er  eft  le 
cyprès  femelle,  qui  efl  d'un  tiffu  très- 
ferré  &  très-dur,  contenant  une  réfine 
ou    un    baume    dliTéniinés    également 
dans  toutes  les  parties  de  l'arbre.  L'o- 
deur forte  que  répand  cet  arbre, tant 
verd  qu'employé  à    la  charpente  ,  fe 
conferve  des  fiecles  entiers  ;   on  doit 
attribuer    cette    odeur  à   cette  même 
réfine  ou   b.iume   qui  eft   intimement 
unie  à  la  partie  ligneufe  de  l'arbre. 


Fm  du  Tome  Seconde 
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De  l'Imprimerie  de  Stoupe,  rue  dcNla  Harpe ,  1778, 
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